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■ Une àde financière 
pour le Palestiniens 

Une assistance d'un montant de 
2,5 milliards de franc devrait être dé- 
volue aux Palestiniens pour développer 
les territoires autonomes en 1996. la 
décision sera prise par la conférence 
ministérielle réunie à Paris. p. 9 


■ «Vigipirate» allégé 

Le dispositif de lutte antiterroriste de- 
vait être partiellement levé mardi après 
quatre mois d'application. p. 13 

■ Lockheed Martin 
renforce 

ses positions 

Le numéro un mondial de l'armement 
l'entreprise américaine Lockheed Mar- 
tin, rachète Loral, spécialiste de l'élec- 
tronique de défense. La société réafise 
un chiffre d’affaires supérieur à 
115 milliards de francs, plus que l'en- 
semble du secteur de l'armement en 
France. p.20 


■ Gastronomie 

Deux harengs marinés, deux brasseries, 
deux ambiances qui marchent Jean- 
Pierre Quélin compare Lipp et la Close- 
rie des Lilas. p. 25 


Une chanteuse 
‘exclue 
par les quotas 



ŒSAIUA EVORA 

VOTÉE en février 1994 et entrée 
en vigueur le 1" janvier 1996, la loi 
qui impose aux radios un quota 
de 40% de chanson d’expression 
française est née de l’envie de 
protéger la production nationale 
#face à la puissance anglo- 
saxonne. En deux ans de mise en 
place progressive, elle a permis à 
des vedettes comme Jean-Jacques 
Goldman, Céline Dion et Francis 
Cabnel de renforcer leurs posi- 
tions sur le marché et au rap 
hexagonal d’éclore. 

Mais cette loi suscite aussi une 
polémique. Réservée h ceux qui 
chantent en français ou en 
langues régionales, eUe limite la 
définition du « rayonnement fran- 
çais». Ainsi, tout comme U Algé- 
rien Khaled et le Sénégalais Yous- 
sou N’Dour, la Cap-Verdienne 
Cesaria Evora est-elle mise hors 
jeu. Or, même si elle chante en 
créole de son pays, Evora- vient de 1 
réaliser une percée mondiale à 
partir de la France, où se trouvent 
son agent, son producteur, sa 
maison de disques et une partie 
de son public iriitial- 
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Jacques Chirac décrète une journée de deuil national 

• Le président de la République a invité les Français à « méditer le message » laissé par François Mitterrand 

• Jeudi 11 janvier, un hommage solennel sera rendu à l'ancien chef de l'Etat à Notre-Dame de Paris 

• François Mitterrand souffrait d'un cancer de la prostate depuis le début de son premier septennat 


LES OBSÈQUES de François 
Mitterrand seront célébrées dans 
rimîini t é famiEale jeudi U Janvier A 
17 heures, à Jamac, viDe de Cha- 
rente oh 3 était né. A la même 
heure, Jacques Chirac présidera un 
hommage solennel & Panden chef 
de l'Etat en la cathédrale Notre- 
Dame de Paris, en présence de 
nombreuses personnalités étran- 
gères. Une journée de deuil natio- 
nal a été décrétée par le président 
de b République. 

Le secrétariat de François Mitter- 
rand organise une cérémome mer - 
credi 10 janvier, de 16 heures à 
21 heures, place de la Bastille, oh 
les sodafistes avaient fêté sa pre- 
mière él ection à la présidence de la 
République le 10 mal I98L La direc- 
tion du PS s’est associée & cette 
manifestation. Des registres de si- 
gnature sont ouverts an siège du 
PS, rue de SoMérfno, et avenue fté- 
déric-Le Play, où l’ancien chef de 


rEtat avait ses bureaux depuis son 
départ de l’Elysée et où il s’est 
éteint lundi & 8 b 30. 

M. Chirac a rendu hommage à 
son prédécesseur dans une allo- 
cution prononcée hindi soir à la té- 
lévision. Le président de la Répu- 
blique a salué «PhommecTEtat» et 
fait part de son * admiration pour 
l'homme privé ». U a invité les Fran- 
çais à «méditer le message» laissé 
par celui qui les avait «guidés pen- 
dant qutdâvze ans ». La quasi totali- 
té des responsables politiques, de 
gauche et de droite, ont souligné, 
c om m e de nombreux chefs d’Etat 
étrangers, les quafités de l'ancien 
président. 

On sait maintenant que François 
Mitterrand était atteint cfun cancer 
de la prostate depuis les premiers 
mois de son premier septennat. A 
la fin de sa vie, a s'interrogeait sur 
les inconvénients de la transpa- 
rence qtfü s’était imposée- 


• L’hommage de Jacques Chirac et des Parisiens p. 2 

• Le rédt-des derniers mois p. 3 

• Les réactions en France et à l'étranger p. 4 et 5 

• Le bilan des deux septennats p. 6 et 7 

• Un provincial amoureux des livres p. 8 

• Le temps des cerises, par Régis Debray p. 16 

• Revue de la presse française et internationale p. 18 

• François Mitterrand face au cancer p. 32 



« Tonton, c'était les parents qui l'appelaient comme ça ». 


LES ADOLESCENTS se souviennent de 
1988, quelques bruits de klaxon dans la me, le 
sourire satisfait des parents à la maison. La 
iîesse populaire de 1981, non, ils étaient à 
peine nés. * Tonton, c’était les parents qui l’ap- 
pelaient comme ça 

Elève au lycée Turgot, à Paris, Laetitia ob- 
serve : « On apprend en même temps à la télé 
que PARC donne un tiers de Pargent i la re- 
cherche, et le président meurt du cancer I» 
Pour Jean-Jacques, 14 ans, Mitterrand, c’était 
te président de toujours; « Jamais énervé, tou- 
jours calme. Pour nous, il avait 100 ans, c’était le 
vétéran, et Chirac, Jospin, ù côté, ils étaient 
comme des enfants qui voulaient prendre sa 
place ». Kléber, 15 ans, élève en seconde, garde 
le souvenir de l’homme qui savait rembarrer 
les journalistes qui lui posaient toujours des 
questions bêtes. 

L’autorité, 1e courage, la solitude. «Il était 
fier. On le voyait à la télévision malade et, en 
même temps, i i était modeste», remarque Isa- 


belle, qui habite Pantin. Jean-Jacques trouve 
que « c’était extraordinaire ce courage face ù la 
maladie ». Personne, ici, ne parte vraiment des 
programmes réalisés ou non, des bilans. On ne 
retient que f homme. 

« Il a fait de bonnes choses mais peut-être pas 
assez. » Laetitia et Isabelle cherchent : « L’abo- 
lition de la peine de mort, peut-être. En mime 
temps, certains criminels la mériteraient au- 
jourd’hui. » Le temps de travail ; * Il a diminué 
un peu le temps de travail, non ?» Mais ce que 
Pon retient, c’est qu’il était «un homme fort, 
bien solide». 

«De toute façon, tous les homme politiques 
promettant tellement de choses qu’ils ne réa- 
lisent pas _ Non, Mitterrand, on le voyait aussi 
dans les nuages. Ou il engueulait ses ministres », 
affirme Laetitia, chïraquienne convaincue. « Il 
n’a quand mime pas fait grand-chose pour les 
gens, il a surveillé, il a regardé ce qui se passait 
Le dtûmage, il Pa laissé à Balladur. On Paime 
bien mais, d’une certaine manière, il ne nous a 


pas gâtés. On a le bac aujourd’hui, c’est comme 
si on avait le brevet Mais enfin, on a toujours vé- 
cu avec lui. » 

Laetitia et Isabelle s'arrêtent une seconde, 
réfléchissent : « La société, elle est moche de 
toute façon. On n'a pas d’avenir. On a plein de 
projets mais on sait qu’on ne peut pas les réali- 
ser. Encore que nous, ù quatorze ans, on n’est 
pas réellement dedans, mais on sait qu’on ne 
peut pas rentrer dans ce monde. » 

Kléber, fils de sociologue, reproche à Mitter- 
rand cf« avoir fait une politique trop libérale. Il 
n’a pas assez réduit les inégalités. Mais le pro- 
blème, c’est que beaucoup de gens pensent qu’il 
ne peut pas y avoir de compromis entre le capi- 
talisme et le communisme». Il garde cependant 
une affection pour le « vétéran », « cet homme 
qui, jusqu'au bout; ne s'est pas laissé faire», 
détait un plaisir de le voir se battre seul contre 
tous jusqu'à la dernière minute. 

Dominique Le GuMedoux 


La fin 
du siècle 

LA FRANCE est un pays qui aime 
se regarder dans le miroir des ses 
grands hommes ; elle prend alors, 
un bref instant - le temps d'un 
deuil national - conscience de sa 
place dans 
l'Histoire, elle 
s'autocélébre à 
l’idée qu'elle 
peut encore 
produire des 
personnages 
historiques, si 
contestables 
soient-ils, si contestés qu’ils aient 
été de leur vivant. Parmi tes legs de 
François Mitterrand à sa « patrie » 
-terme qu'il préférait à tout 
autre - Il y a donc cet ultime mo- 
ment de consensus national. 

Au-delà de sa disparition, et de 
l’émotion qu'elle provoque, que 
restera-t-il de Panden président? 
Que signifie pour nous 1e passage 
de témoin entre François Mitter- 
rand et Jacques Chirac qui s’est vé- 
ritablement opéré le jour où te 
nouveau président a célébré 
- avec une émotion et une généro- 
sité louable - la mémoire de son 
prédécesseur? 

Avec la mort de de Gaulle, nous 
avions changé de République, sans 
changer d'institutions ; avec celle 
de Georges Pompidou, et grâce 
aux réformes introduites ensuite 
par Valéry Giscard d’Estaing, nous 
avions changé de société, celle-ci 
s’accordant à un niveau plus élevé 
de développement du pays. Avec la 
disparition de François Mitter- 
rand, nous changeons de siècle. 

Cest Jacques Attali, son ancien 
conseiller spécial, qui affirme qu’il 
restera comme « raccoucheur » du 
XXI'sîède. Il ne fait aucun doute 
que cette mort ferme pour la 
France, et cela définitivement, la 
page de Pa près-guerre. 



ÉDITORIAL 


J.-M. C. 

Suite page 18 



« MA SITUATION est singulière. » 
A ce moment, le discours de 
Jacques Chirac à la nation, pour loi 
annoncer ce qtfdle savait déjà et 
évoquer la mémoire de celui qui 
l’avait guidée pendant quatorze 
ans, a basculé. D’un hommage so- 
lennel et obligé, attentif et conve- 
nu, à Panden président de la Répu- 
blique, son successeur est passé à 
autre chose : te salut d’un homme 
d’Etat à autre homme d’Etat, et 
plus encore d’un homme à un 
homme. Jacques Chirac s’est hissé à 
la hauteur de son prédécesseur 
pour partager avec Je pays le demi 
de celui qui aura écrit une partie de 
son histoire. 

Situation singulière, en effet, que 
ceOe du chef d’un parti qui n'a eu 
de cesse de combattre François 
Mitterrand, annonçant même, un 
an après son arrivée au pouvoir en 
1981, que « l'expérience » ne dure- 
rait pas deux ans. Héritier du gaul- 
lisme, le RPR a été fidèle à finex- 
tinguible querelle qui avait opposé 
son inspirateur, le général de 
Gaulle, et son constant adversaire, 
de l'époque de ta guerre à la pre- 
mière élection présidentielle au suf- 
frage universel, en 1965. Le chef de 
la gauche avait des amitiés à droite, 
mai»; o n'en comptait guère parmi 
les gaullistes, à la notable exception 
de Jacques Cbaban-Dehnas, grande 
figure écartée du chemin en 1974 
par Jacques Chirac, et de Pierre de 
Bénouvflfe, lui aussi porteur; à un 


rang plus modeste, des souvenirs 
de la Résistance. 

Entre Jacques Chirac hn-mfime et 
François Mitterrand, le combat n'a 
cessé d’être rude, même s la rivali- 
té du président du RPR et de Valéry 
Giscard d’Estaing avait servi, en 
1981, la cause dn chef de la gauche. 
La cohabitation, entre 1986 et 1988, 
avait été un sommet de lutte poli- 
tique quotidienne, parfois vertigi- 
neuse, mettant aux prises deux 
fauves acharnés à se disputer la 
proie du pouvoir 

Cétait répoque où le président 
de la République réglait Je compte 
de son premier ministre avec 
quatre «V»; «veHéitahe, vorace, 
vulgaire, voyou ». L’Hôtel Matignon 
n'était pas en reste, avec quelques 
autres « V » tout aussi élégants, 
parmi lesquels «vieux» et «vi- 
cieux ». Pris de court par le refus de 
François Mitterrand de signer les 
ordonannces sur les privatisations, 
en juillet 1986, Jacqnes Chirac expli- 
quait son imprévoyance par la du- 
plicité du président, qui Paurait 
égaré en loi laissant entendre le 
contraire oie ce qu*D se préparait à 
faire. 

Une autre relation s’était dessi- 
née entre eux durant la deuxième 


^habitation, François Mitterrand 
tenant un plaisir pas seulement 
lafin à choyer te maire de Paris 
lenacé par la candidature transpa- 
rais d’Edouard Balladur à Fétec- 
on présidentielle à venir Le chef 



de rEtat avait alors laissé paraître 
une estime réelle pour les quafités 
politiques de son ancien adversaire, 
au premier rang desquelles il pla- 
çait la ténacité, qu’Q prisait entre 
toutes. La passation des pouvoirs, 
le 17 mai 1995, avait été emprunte 
(Tune courtoisie qui tranchait sur te 
parfum de revanche inévitable dans 
les rangs des militants de droite. 
Jacqnes Chirac avait accompagné 
son prédécesseur aux marches du 
palais et au seuil de PHistoire. 

Un mois après une crise sociale 
qui avait les allures d’une rupture 
entre le « peuple » et celui qui avait 
prétendu en incarner les espérances 
an premier tour de l'élection pré- 
sidentielle, le discours de Jacques 
Chirac à la télévision, lundi soir 
8 janvier, est une belle démonstra- 
tion de rakhimie que la présidence 
peut opérer sur celui qui l'exerce. 
Le chef de l'Etat n’a pas parié aux 
tiens. B ne célébrait pas sou camp. 
D a fait entendre par sa vodx celle de 
la République. 
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LA MORT DE FRANÇOIS MITTERRAND 


LE MONDE /MERCRED1 10. JANVIER Î996 


DEUIL François Mitterrand sera enter- 
ré, jeudi 11 janvier, dans l'intimité fami- 
liale à Jarnac, cité charentaîse dont il 
était originaire. Le même jour à 11 
heures, la présidence de ta République 


organise un hommage solennel à Notre- 
Dame de Paris en présence de nombreux 
chefs d'Etat et de gouvernement étran- 
gers. • LA PLACE DE LA BASTILLE a été 
choisie par le sëcrétariat de François Mît- 



mercredi 



terrand pour organiser une cérémonie, 
i\ soir, pour « toutes celles et 


j JACQUES CHIRAC, lundi 8 janvier. a sa- 
lué «l'homme d'Etat» et fait part de 


tous ceux qui veulent s lut « témoîgner_ 

~ jftpS 


leur attachement » Le secrétariat 
-s’est associé à cette cérémonie. 


son * admiration pour l'homme prive. » 
» a décidé de faire du jeudi 11 janvier 
line journée de deuil national. 


La nation rendra un hommage solennel à l’ancien chef de l’Etat 


Les obsèques de François Mitterrand auront lieu dans l'intimité familiale à Jarnac, jeudi 11 janvier à 11 heures. Au même moment, M. Chirac, 
qui a décrété une journée de deuil national, présidera une cérémonie en présence de chefs d'Etat et de gouvernement étrangers 


FRANÇOIS MITTERRAND 
avait tont prévu. D'André Rousse- 
let, qui fut son proche collabora- 
teur sous la IV' République et son 
premier directeur de cabinet à 
r Elysée, il avait fait son exécuteur 
testamentaire, lui indiquant par 
avance l'organisation des cérémo- 
nies qu'il souhaitait pour ses ob- 
sèques. Pendant qu'amîs, proches, 
anciens collaborateurs, personna- 
lités officielles venaient se recueil- 
lir avenue Frédéric-Le Play, où 0 
était installé depuis son départ de 
l'Elysée, dés qu'avait été connu, 
lundi S janvier à 11 heures, le dé- 
cès de l'ancien président de la Ré- 
publique, M- Rousselet préparait 
avec l’Elysée la manière dont la 
nation lui rendrait hommage. 
Jacques Chirac tenait, en effet, à 
saluer comme il convenait la mé- 
moire de son prédécesseur, au-de- 
là de l'allocution officielle radio- 
télévisée qu'il a prononcée le soir 
même à 20 heures. 

En fin d'après-midi, M. Rousse- 
let s’entretenait donc, pendant 
plus d'une heure, avec M. Chirac, 
qui décrétait une journée de deufl 
national, jeudi 11 janvier, jour des 
obsèques de son prédécesseur. Les 
drapeaux seront mis en berne sur 
tous les bâtiments publics, et les 
ministres seront priés de faire le 
nécessaire pour qu'un moment de 
recueillement soit respecté dans 
les administrations et les établis- 
sements scolaires, à l'heure des 
cérémonies privées et publiques. 
En revanche, et contrairement à 
ce qui avait été fait à l'occasion du 
décès de Charles de Gaulle et de 
Georges Pompidou, ni les écoles, 
ni les. administrations, ni les salles 
de spectacles ne seront fermées. 

Les obsèques elles-mêmes se- 
ront strictement privées. Comme 
ü le souhaitait, François Mitter- 


rand sera enterré à Jarnac, petite 
cité des Charentes dont ü est ori- 
ginaire. Après une messe célébrée 
à 11 heures, en l'église Saint- 
Pierre. par le curé de la paroisse, 
le père Jacques Fau, l'ancien pré- 
sident de la République sera inhu- 
mé dans le caveau famili al du ci- 
metière de Grand'maison, où 
reposent déjà ses grands-parents 
maternels et ses parents. Danièle 
Mitterrand a fait savoir qu'elle te- 
nait à ce que seule sa famille soit 
présente. Mais à la levée du corps 


à Paris, comme dans l'avion mili- 
taire qui le transportera à Cognac 
et à son arrivée sur le sol charen- 
tais, les honneurs militaires seront 
rendus à celui qui aura été pen- 
dant quatorze ans le chef des ar- 
mées françaises. 


MESSE À NOTRE-DAME 

Ce choix a pu surprendre. Laure 
Adler, qui fut conseiller en charge 
de la culture à l’Elysée, écrivait 
dans L'Année des adieux, un livre 
publié au Senti, qui retrace la der- 


nière aimée de pouvoir de Fran- 
çois Mitterrand, qu'à l'instar de 
Pierre Bérégovoy il avait choisi 
d'être enterré dans la Nièvre, dont 
Q fit son fief électoral dès 1946. Au 
cours de l’été, L’Evénement du Jeu- 
di avait révélé que le couple Mit- 
terrand avait acheté, pour y être 
enterré, une parcelle de terrain 
sur le Mont-Beuvray, dans le parc 
naturel du Morvan, lieu de l’an- 
cienne cité gauloise de Bïbracte 
{Le Monde du 9 septembre 1995). 

Pendant cette cérémonie privée, 


Jacques Chirac présidera à Paris 
un « hommage solennel » au cours 
d’une messe célébrée à Notre- 
Dame. A celle-ci seront conviés 
tous les représentants officiels de 
la République, ainsi que les chefs 
d'Etat et de gouvernement étran- 
gers qui voudront saluer la mé- 
moire de François Mitterrand. Le 
président de la République les re- 
cevra ensuite à l'Elysée. Le proto- 
cole est ainsi identique à celui qui 
avait été retenu lors du décès du 
général de Gaulle et celui de 


Jacques Chirac : « Respect pour l'homme d'Etat et admiration pour l'homme privé » 


Le président de la République a prononcé, lundi 
8 janvier à 20 heures, une allocution officielle à la té- 
lévision pour rendre hommage à son prédécesseur. 
Voici le texte intégral des propos de Jacques Chirac : 

« Mes chers compatriotes, le président François 
Mitterrand est mort ce ma- 
tin. Les Français ont appris 
avec émotion la disparition 
de celui qui les a guidés pen- 
dant quatorze ans. Je vou- 
drais saluer la mémoire de 
l’homme d'Etat, mais aussi 
rendre hommage à rhomme 
dans sa richesse et sa 



changement de majorité ne signifiait pas crise poli- 
tique. Nos institutions en ont été renforcées. En 
politique, François Mitterrand fut d'abord profon- 
dément respectueux de la personne humaine, et 
c’est pourquoi il a décidé d’abolir la peine de mort. 
Respectueux, aussi, des droits de rhomme: 3 ne 
cessa d'intervenir partout où ils étaient bafoués. 
Ses choix étaient dans, et il les a toujours faits au 
nom deridée qu’il se feisart de la France. 


VERBATIM 
complexité. 

» François Mitterrand, c'est une œuvre. Grand 
lecteur, amoureux des beaux livres, récriture était 
pour lui une respiration naturelle. Sa langue clas- 
sique fut toujours la traductrice fidèle et sensible 
de sa pensée. 

* François Mitterrand, c’est une volonté. Volon- 
té de servir certains idéaux: la solidarité et la jus- 
tice sociale ; le message humaniste dont notre pays 
est porteur, et qui s’enracine au plus profond de 
nos traditions : FEurope, une Europe dans laquefle 
la France réconciliée ayec r Allemagne et travail- 
lant avec elk occuperait une place de premier rang- 
Mais aussi une façon de vivre notre démocratie. 
Une démocratie moderne, apaisée, grâce notam- 
ment à F alternance maîtrisée, qui a montré que 


«IL A ÉPOUSÉ SON SIÈCLE» 

» Mais François Mitterrand, c'est d’abord et 

avant tout une vie. Certaines existences sont pai- 
sibles et égrènent des jours semblables, parsemés 
cf événements privés. Le président Mitterrand, an 
contraire, draine le sentiment d’avoir dévoré sa 
propre vie. Ha épousé son siècle. Plus de cinquante 
ans passés au cœur de farène politique, an coeur 
des choses en train de s'accomplit La guerre. La 
Résistance. Les mandats électoraux. Les minis- 
tères, dont, très jeune, il assume la charge. La 
longue période, ensuite, où fl sera l’une des figures 
majeures de Foppoation, avec détermination, opi- 
niâtreté, pugnacité. Les deux septennats enfin, où - 
Q prendra toute sa dimension, imprimant sa. 
marque, son style; àlaftancedes aimées 80- 

* Mais François Mitterrand n'est pas réductible 
à son parcours. SU débordait sa vie, c’est parce 
qu'a a\^kpassiOQ delà vie, passion qui nourris- 
sait et permettait son dialogue avec la mort La vie 


sous toutes ses formes. La vie dans ses heures 
sombres et ses heures glorieuses. La vie du terixA; 
1a vk de nos campagnes, cette France rurale qu’a a 
tant aimée, presque charnellement II connaissait 
notre pays jusque dans ses villages et, partout, il 
avait une relation, un ami Car il ayaiüa passion de 
l'amitié. La fidélité que Ton doit à ses ans était 
pour lui un dogme, qui remportait surtout autre, n 
suscita en retour des fidélités profondes, au travers 
des aimées et des épreuves. 

■ * Ma situation est singulière, car f ai étéFadver- 
saire du président François Mitterrand. Mais j’ai 
été aussi son premier minis tre et je suis au- 
jourd'hui son successeur. Ibutcela tisse un tien 
particulier, où il entre dn respéct.pqur l’homme 
d’Etat et de PadmiratioD pour Fbomme privé qui 
s'est battu contre la maladie avec un courage re- 
marquable, la toisant en quelque sorte, et ne ces- 
sant de remporter des victoires contre elle. De 
cette relation avec lui, contrastée maïs ancienne^ je 
retiens la force du courage quand II est soutenu par 
une volonté, la nécessité de replacer rh omme au 
.cœur de .tout projette poids de fexpfajence. Seuls- - 
comptent, finalement; ce quefon est dans sa vérité . 


Georges Pompidou qui, Tun « 
r autre, avaient tenu à distinguer' 
obsèques privées et hommage pu- 
blic, ni l'im ni Tautre.n'ayant vou- 
lu d’obsèques nationales, dont les 
dernières forent organisées pour 
les maréchaux de Lattre et Juin. 

François Mitterrand n’a pas 
voulu, toutefois, oublier tocs ceux 
qui, sans fonction officielle, tien- 
draient à saluer son action. Son- 
secrétariat particulier ra/donç an- 
noncé, lundi soif, qnè^xbutes 
celles et tous ceux qw^veulent té- 
moigner leur attachement à Fran- 
çois Mitterrand avant qtfp ne re- 
joigne. sa dernière demeuré, sont 
conviés à lui rendre hommage 
place de la BastiUe, iê-Tnercredi 
10 janvier, entre 18et21heures*, 
là où les socialistes avâknt orga- 
nisé, au soir du 10.raail981. une 
grande fête pour célébrer sà pre- 
mière victoire à une Section pré- 
sidentielle. Mercredi, la manifes- 
tation devrait être süenrieuse, 
chacun défilant devant une 
grande photo, voilée de noir, de 
l’ancien premier secrétatre du PS. 
La direction du PS a Immédiate- 
ment fait savoir qu'elle «s'asso- 
ciait» à cet hommage. EDe a mis 
en place, rue de Solfêrino, un re- 
gistre de signatures, un autre 
étant installé me Frédéric-Le Play. 

; n est au moins une : commune 
qui ne peut pas se satisfaire de cé- 
rémonies parisiennes. Château- 
Chinon n’oublie pas que François 
fut son maire de 1959 à 1981 (dre 
page JL Jëtidf, eflê mettra ses dra- 
peaux en- berpa^EüervHwtonne^ le 
nom de. son, ancien- premier, ma - 


gjstrat à une place et àimNcée, et 


et ce que Ton peut faire pour la France. 

• .»Enœsoûdedeuapoursotre^ays^adresseà->r.v«aiiancen j u^«cnisoBirioTipoui 
madame Mitterrand ttàsafemiDelé témoignage élever une statue àFrançois Mit-; 
de mon respect a de ma sympathie. A Fheure où terrand. 

François Mitterrand entre danstofistoire, je sou- • - . - 

haite que nous méditions son message.» • . Thierry Bréhier 


A Paris, les roses ronges de l’avenue 



LES STORES BLANCS ont été 
baissés sur les fenêtres du troisième 
étage, au 9 avenue Frédéric-Le Play. 
Ils laissent filtrer la lumière blanche 
de ce matin de janvier mais dé- 
robent tout 
mouvement, 



toute sil- 
houette aux 
regards. H est 
10 h30. Au 
pied de l'im- 
meuble, les 
forces de po- 


RÉCIT 

lice et de gendarmerie installent les 
premières barrières métalliques. La 
rue est encore déserte lorsque la 
voiture présidentielle de Jacques 
Chirac s’arrête devant Centrée. Le 
chef de l’Etat sait ce que le pays 
ignore pour quelques minutes en- 
core. U vient s'incliner, au nom de la 
République, sur la dépouille mor- 
telle de son prédécesseur. Il en res- 
sortira dix minutes plus tard pour 
retourner au palais de l’Elysée, où 
l’attendent déjà plus de deux cents 
journalistes conviés à la tradition- 
nelle cérémonie des vœux à la 
presse. A 11 heures, lorsque le pré- 
sident de la République fait son en- 
trée dans la salle des fêtes de F Ely- 
sée, la rumeur du décès de François 
Mitterrand a déjà commencé à se 
répandre. Jacques Chirac s'ap- 
proche du micro, le visage fermé. 
*’ Le président François Mitterrand 
nous a quittés ce matin. Je viens à 
l'instant de le saluer une dernière fois. 
Je viens aussi d'exprimer à sa jumiUe 
mes condoléances et celles de la na- 
tion. tendant quatorze ans, poursuit- 
il M. Mitterrand a écrit une page im- 
portante de l'histoire de notre pays 
(—). Cest une grande figure qui nous 
quitte et je le salue avec émotion et 
avec respect v, conclut-il, avant de 
préciser qu'en raison des cir- 
constances La cérémonie des voeux 
est repoussée d'une semaine. 

Avenue Frédéric-Le Play, la presse 
forme déjà un groupe compact qui 
attire la curiosité dés premiers ba- 
dauds. Pierre Bergé, président de la 
maison de couture Yves Saint 
Laurent, s'engouffre dans l'im- 
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meuble, bientôt suivi de Robert 
Mitterrand, frère aîné de Tandon 
chef de l’Etat, et de Michel Cha- 
rasse, ancien ministre du budget, 
qui restera pendant plus de deux 
heures dans la dernière demeure de 
François Mitterrand- Claude Estier, 
président du groupe sodaliste du 
Sénat et compagnon de longue 
date, ne cache pas sa peine; «On 
pouvait craindre Hssue fatale. Mais, 
pour ceux qui depuis trente ans ont 
vécu à ses côtés, cette nouvelle est 
d’une grande tristesse. C’est une 
grande émotion qui frappe la 
gauche », confie-t-fl. 

A quelques centaines de mènes, 
sur la place de TEcole militaire, un 
car de touristes ralentit. Les visages 
se collent aux larges vitres. La nou- 
velle est maintenant diffusée sur 
toutes les ondes. La discrète avenue 
Frédéric-Le Play vient d’entrer dans 
le parcours des lieux historiques de 
la capitale. Anne Lauvergeon, an- 
cien « sherpa» de l'Elysée, qui a ac- 
compagné François Mitterrand tout 
au long de cette dernière année, ar- 
rive à son tour, peu après Jack Lang. 
Les barrières métalliques s'en- 
trouvrent pour laisser passer une 
Mercedes grise. Avec une infime 
lenteur, aidé de son chauffeur, 
pierre Gufflain de BénouviBe, ancien 
député de Paris, compagnon de la 
Libération qui partageait avec 
Jacques Chabàn-Debnas le rare pri- 
vilège de tutoyer fanrien président, 
s'avance vers la porte en fer forgé. 
Selon un témoin, 3 restera longue- 
ment prostré devant la dépouille de 
François Mitterrand. II est midi lors- 
qu'une autre voiture officielle dé- 
pose Pierre Joxe, président de la 
Cour des comptes. Visiblement 
éprouvé, fanrien ministre de finté- 
rieur observera, quelques instants 
plus tard: repose paisiblement, il 

a eu une bette vie pour ta France. » 
Catherine Tasca, ancien minis tre de 
la communication, cache ses yeux 
rougis derrière un gros bouquet de 
roses, tandis que Georges Kleiman, 
ami personnel de François Mitter- 
rand, qu’il a souvent accompagné 
lors (T escapades à Belle-Ile, arrive 
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sans mot dire, suivi de l'ancien 
conseiller présidentiel et ancien pré- 
sident cTEDF, Gilles Ménage, puis de 
Bernard Kouchner et de Roland Du- 
mas. Paule Dayan, la fille de 
Georges Dayan, and intime de Tan- 
rien chef de l'Etat, décédé quelques 
mois avant son accession au pou- 
voir en 1981 et qui fut la collabora- 
trice de François Mitterrand pen- 
dant de longues années, pénètre à 
son tour dans Fünmeuble. 

Le ciel s’est déchiré de bleu et le 
soleil paresse sur la façade de l'im- 
meuble. Entre deux arrivées de per- 
sonnalités , les premiers anonymes 
sont autorisés à franchir les bar- 
rières pour déposer un mot, une 
rose, un bouquet, une pensée. Yves 
Mourousi, ancien présentateur ve- 
dette de TFT, fait un rapide aller- 
retour dans le hall Harlem Désir et 
Fodé Syfla, Fanrien et Factuel pré- 
sident de SOS-Racisme, viennent 
ensemble rendre un dernier hom- 


nisation des funérailles. L’après-mi- 
di voit défiler la plupart des 
personnalités socialistes, à. l'excep- 
tion de Michel Rocard -Lionel Jos- 
pin. tout juste arrivé de Ibulouse, 
Laurent Fabius, en compagnie de 
Robert Hue, secrétaire national du 
PCF, Pierre Mauroy, Jacques Delors, 
Henri Emmanuel!! - pois les autori- 
tés religieuses, Jean-Marie lustiger, 
archevêque de Paris et le grand rab- 
bin Joseph Sitruk. 

L’entrée de l'immeuble est désor- 
mais trop petite pour contenir les 
bouquets de fleurs, souvent appor- 
tés par de très jeunes gens. Des 
roses, rouges le plus souvent, jaunes 
parfois, quelques lys blancs, for- 
ment une longue traîne colorée sur 
le trottoir. Sur- des tables recou- 
vertes de velours violet, des re- • 
gistres oot été déposés pour recueil- 
lir les hommages anonymes. On 
voussoie «Monsieur le président » 
pour « rélan de démocratie que vous 


« J'avais dix ans en 1981. 

J'aimerais garder vive l'énergie 
que nous a donnée cette époque » 


... > 


mage à François Mitterrand, le 
«grand militant antiraciste ». A ren- 
trée, Pierre Tourfier, le chauffeur de 
François Mitterrand, vêtu d’un cos- 
tume noir et d’une cravate rouge, et 
coiffé d’un catogan, sait qui il doit 
lasser pénétrer jusqu'au quatrième 
étage. Affable, il accompagne les 
uns et rtfcaiafte poliment les autres. 

Il est plus de 13 heures lorsque 
trois voitures officielles déposent le 
premier ministre, Alain Juppé. Il 
réapparaît dix minutes plus tard, 
tandis que Roger Hanfn, beau-frère 
de François Mitterrand s’éclipse, 
suivi de Michel Outrasse, Robert 
Badinter et André Rousselet Ce 
dentier; désigné par Fanden chef de 
TEtat comme son exécuteur testa- 
mentaire. reviendra quelques 
heures plus tard, après s'être entre- 
tenu avec Jacques Chirac de Porga- 




avez insufflé à fa France » ; on tutoie 
« François»: «TU nous quittes au 
moment où la nuit devient plus 
sombre.» On interpelle son «cher 
Tonton », signé «un neveu». On le 
remercie, « de la part d’un immigré, 
pour tait ce que vous avez apporté à 
la communauté maghrébine » ou 
comme Frédérique « merci Mon- 
sieur Mitterrand pour toutes nos li- 
bertés»; on promet; comme Ga- 
brielle: «J’avais dbc ans en 1981. 
f aimerais garder vive l'énergie que 
nous a donnée cette époque. La géné- 
ration Mitterrand reprend le ftam- 
b&u. fervente, fidèle. » On prie pour 
loi et on se souvient, pêle-mêle, de 
«la poignée de main avec Helmut 
Kohl ». de « la montée au Panthéon » 
en 1981, ou, comme Estelle, de 
TaboUtlon de la peine de mort: 
« Grâce frvous, aucun homme n'a été 
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condamné à mort pendant ma jeu- 
nesse. > Au milieu des anonymes, an 
relève une signature devenue cé- 
lèbre, celle de Pierre Kan, F aut e u r 
d’« Une jeunesse française, François 
Mitterrand, 1934-1947»: «fd eu Je 
privilège de le rencontrer, de le 
connaître un peu et je suis très 
triste.» 

Rue de Bièvre comme avenue 
Frédéric-Le Play, des millicxs de Pa- 
risiens défilent, seuls ou par petits 
groupes. Parmi tes plus anciens, cer- 
tains confient volontiers « ne pas 
avoir été du mime bord » que Fran- 
çois Mitterrand, mais, comme 1e 
souligne cet homme resté de 
longues heures accoudé aux bar- 
rières : «Sa marqué notre époque. » 
Les jeunes sont les plus nombreux. 
« fêtais en cinquième lorsqu'à a été 
élu la première Jôis, confie Anatole, 
venu du Havre pour l'occasion. Je 
suis issu d'un milieu modeste, fai pu 
faire des études: je kr doisd l'espoir 
que son Section a fiât naître chez mes 
parents. » 

Au siège du Parti sodaSste, rue de 
Solfêrino, où François Mitterrand 
s’était rendu, une dernière fois, le . 
17 mai, après avoir quitté TElyséev 
F atmosphère est aarecuefllement 
Dans F après-midi, de nombreux mi- 
litants, âgés pour la plupart, souvent 
émus, sont venus se mêler aux jour- 
nalistes, en attendant Farrivée de 
Lionel Jospin. A côté dn pupitre, 
face amt caméras de télévision, un 
portrait officiel de Fanden président 
a été installé sur un chevalet, barré 
d'un crêpe noir; au pied duquel on a 
déposé un bouquet de roses rouges. 
A 16h3Q, le premier secrétaire du 
PS entre dans la salle, soudain tilen- 
aeuse. Il est tendu, ému, et lit sa dé- . 
daration d’un ton sobre. «François 
Mitterrand nous quitte. (~L fai au- 
jourd'hui de la peine, je sais celte de 
tous les socialistes et l'émotion des 
Français », déclare Lionel Jospin, 
avant de rendre un long hommage à 
Fanrien chef de FEtat, qui n’ocatite 
pas les réserves sur certains aspects 
dn mitterrandisme. La nuit est tom- 
bée sur Tavenue Frédéric-Le Play. 
François Léotard, ancien ministre de 


la défense et présdent du Parti ré- 
publicain, s’attarde trois quarts 
. d'heure au troisième étage. Régis 
Debray, Edmonde Charles-Roux, 
épouse de Fanden minis tre Gaston 
Defferre, Jean Mattéoh, président 
dn Conseil éc onomiq ue et social, 
Mcole Notât, secrétaire générale de 
la CFDT, Jean Hbéd, maire de Paris, 

- se succèdent pour un ultime hom- 
mage. Revenu parmi tes proches et 
la famflte de François Mitterrand, 
Michel Cbarasse descend acrunUir 
Valéry Giscard (fEstamg, qui avait 
été reçu ici même par François Mit- 
terrand trois semâmes auparavant 
Il est 19 heures lorsque, dans " 
l'ombre, une silhouette engoncées 
dans un long manteau biteu apparaît 
sur 1e seuil de Tnnmeubte. Appuyée 
an bras d’un collaborateur de Fan- 
: aen président, DanteOe Mitterrand 
s’arrête quelques instants, pour ré- 
pondre d’un regard aux mots d’en- 
couragement que tut murmure une 
dame âgée, venue déposer des 
fleurs, puis dispanât dans sa voiture. 

Soudain, le service d’ordre est 
considérablement renforcé aux 
abords de Fimmeubie. Entouré de 
plusieurs gardes dn corps, Yasser 
Arafat, le président de T Autorité pa~ 

, testin tenne, est le prenner dirigeant 
étranger à venir sindmer sur la dé- 
pouille de Fanden président de la 
République. En yoyage à Paris pour 
la signature (Tun accord sur l'assis- 
tance économique, aux Palestiniens, 
fl a tenu à rendre hommage à celui 
qui l'avait reçu officiellement, le 
2 mai 1989. Dix minutes plus tard, il 
réapparaît sans cm mot, la main ser- 
rée dans celle de Michel Charasse. 
L’andén ministte dn budget sera un 
. des denriera à quitter te domiefle de 
François Mitterrand, avec Roland 
Dumas et Fun des deux fils de Fan- 
tien, président, Gilbert Bandant de 
longues heures, ils seront encore 
nombreux à patienter dans le froid, 
pour gagner 1e droit de témctigpacjfc 
d’écrire, comme cette -main ano- . 
nyme : «Je vous aime, tout smjfie- 
irant> . . . 'Tii 
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LES RÉACTIONS APRÈS LA MORT DE FRÀNÇOIS MITTERRAND^ 


La gauche se souvient de l’artisan du rassemblement 

Pierre Mauroy rend hommage à celui qui a « renouvelé l'espérance » en « un avenir plus solidaire » 
et « redonné la fierté » à des millions d'hommes et de femmes 


Les milieux politiques français, de façon 
quasi unanime, ont salué avec tristesse la 
mort lundi 8 janvier, de François Mitter- 
rand. Après l'actuel chef de l'Etat, 
Jacques Chirac plusieurs de ses anciens 


amis politiques sont venus s'incliner de- 
vant la dépouille mortelle de l'ancien pré- 
sident de la République, mais aussi le pre- 
mier ministre, Alain Juppé, l'ancien 
président de la République Valéry Giscard 


d'Estaing, l'ancien premier ministre 
Edouard Balladur, le président du Parti ré- 
publicain, François Léotard, le secrétaire 
national du Parti communiste, Robert 
Hue, et mardi matin, le président du Sé- 


nat René Monory, et te garde des sceaux, 
Jaques Toubon. Les responsables soda- 
listes ont rendu hommage, selon le mot 
de Lionel Jospin, à #r,im acteur passionné 
et tenace de La vie publique » qui a per- 


mis à la gauche d'accéder au pouvoir. Le 
président de l'Assemblée nationale, Phi- 
lippe Ségiiin, a donné acte à Kantien pré- 
sident d'avoir agi dans « Hotérét supé- 
rieur de la France». 


(JN SENTIMENT domine parmi 
ceux qui, à gauche, ont côtoyé 
François Mitterrand, celui d’avoir, 
grâce à lui, participé, un moment, 
à l'Histoire. Celui qui fut le pre- 
mier de ses premiers ministres, 
Pierre Mauroy, a ainsi rappelé que 
« les femmes et les hommes de 
gauche, en France, se souviendront 
de celui qui a su leur redonner la 
fierté (_). Des millions d'hommes et 
de femmes, dans le monde, témoi- 
gneront de l'espérance qu'il a re- 
nouvelée en eux d'un avenir plus so- 
lidaire A 

Laurent Fabius a évoqué «d‘ ex- 
ceptionnels talents de volonté, d’in- 
telligence. de rebond et de ténacité, 
les talents d'un esprit totalement 
libre que l’injustice révoltait et qui a 
montré qu’on peut peser sur l’His- 
toire ». 

Michel Rocard a affirmé avoir 
« toujours su que c'était un homme 
qui appartenait à l’Histoire ». «fl 
était l’énergie politique à l’état pur 
(«.). Il aura eu plus d’énergie qu’au- 
cun autre pour rassembler la 
gauche et la mener au pouvoir. » 
Pour Edith Cresson, la seule 
femme, à ce jour, à avoir été pre- 
mier ministre, François Mitterrand 
«a été pratiquement le seul diri- 
geant à souhaiter sincèrement que 
les femmes participent à la vie pu- 
blique, et il a démontré avec éclat 
qu’un grand homme d’Etat peut 
transmettre les valeurs humanistes 
dont nous sommes porteurs à un 
monde en mutation ». 

Histoire donc, mais aussi atta- 
chement à un homme. L’ancien 
président de la Commission euro- 
péenne, Jacques Delors, a exprimé 
sa « tristesse », en saluant *la fidé- 
lité de toujours à l’idéal européen » 


de l’ancien chef d’Etat « François 
Mitterrand, le leader d’exception 
dont la vie s’est identifiée à celle de 
la gauche, de la France, de /'Eu- 
rope. nous quitte. Mais aussi un 
/tomme attachant ayant plus que 
tout autre le sens de la fidélité en 
amitié », a souligné l'ancien pré- 
sident de l'Assemblée nationale, 
Henri EmmanueDi, qui est l’un des 
derniers à l’avoir rencontré. 

Le président de la Cour des 
comptes, Pierre Joxe, compagnon 
de François Mitterrand dès 
Tépoque de la Convention des ins- 
titutions républicaines, a affirmé : 
« Nous sommes nombreux à savoir 
ce qu’il a apporté d’historique, 
c’est-à-dire le rassemblement des 
forces de progrès, ce qu’il a apporté 


aussi dans révolution du droit en 
France avec des choses aussi impor- 
tantes que l’abolition de la peine de 
mort et la suppression des juridic- 
tions d'exception. » «La gauche a 
envers lui une dette particulière. H 
lui a donné une légitimité de gou- 
vernement », a estimé l'ancien mi- 
nistre Georges Kfcjman. Un autre, 
Dominique Strauss-Kahn, juge 
qu'a fut celui qui a appris à la 
gauche à être un parti de pouvoir ». 

« ATTENTIF AUX PERSONNES » 

Pour Martine Aubry, ancien mi- 
nistre du travail, « alors qu’on 
voyait chez François Mitterrand un 
homme distant un monarque, il a 
toujours su rester en contact avec les 
Français ». «H était toujours très at- 


tentif aux personnes et avait une 
formidable connaissance de ta 
France et des Français », a témoi- 
gné Jean-Louis Bianco, qui fut se- 
crétaire général de l'Elysée de 1982 
à 1991. Un autre ancien collabora- 
teur de François Mitterrand, Mi- 
chel Vauzelle, a reconnu en loi 
« avant tout le défenseur' de la liber- 
té». «Avec lui, autour de fui, nous 
avons refait une gauche, nous avons 
rassemblé cette partie de la France 
qui réclame justice », a affirmé 
Jean Poperen. 

Parmi ceux qui n’accompa- 
gnèrent qu’un temps F ancien chef 
d’Etat, le président du Mouvement 
des citoyens, Jean-Pierre Chevène- 
ment, n’a pas oublié « le rôle déter- 
minant que [François Mitterrand] 


a joué pour permettre à la gauche 
de venir au pouvoir et de s' inscrire 
dans la durée». Dans le même re- 
gistre, pour l’ancien ministre 
communiste Charles Fiterman, 
« c'est toute l'histoire dé la seconde 
moitié de ce tiède qui (— ) revient en 
mémoire, ce rassemblement de la 
gauche dont il a . été le po ne-dra- 
peau». «Rarement un homme 
d’Etat aura été aussi diffamé, mais 
rarement aussi un homme aura à ce 
point incarné l 'espoir <Tun peuple », 
a observé François Doobin, ancien 
président du MRG. 

« USURPATEUR » 

Au Parti communiste, le secré- 
taire national, Robert Hue, a rap- 


grands hommes politiques du ving- 
tième tiède », tandis que le mon- . 
vement de Brice Lalonde, Généra- 
tion Ecologie, note que «François 
Mitterrand a permis à 1a 
blique de se renforcer en assumant 
l’alternance, la cohabitation et un 
relatif dépassement des clivages ». 
«Dans la lignée de Jaurès et de 
Blurn, U restera dans Fftistoire de ce 
tiède comme une des grandes fi- 
gures de rhumanisme, de la gauche 
et de l'Europe», estime /Andrée 
Buchmann, au nom de Conver- 
gences écologie solidarité. Plutôt 
que « le François Mittenâhd de 
l’attentat contre lé bateau de 
Greenpeace, de la guerre difjSolfe, 
de la dérive monétariste et £&& 


Lionel Jospin : « Nous continuerons à agir en pensant à lui » 


AU SIÈGE du Parti sodaliste. lundi 8 janvier, le pre- 
mier secrétaire, Lionel jospin, a notamment déclaré : 

« François Mitterrand nous quitte. H nous quitte 
peu de mois après P issue de son mandat présidentiel, 
comme si la fin de sa vie humaine coïncidait avec le 
terme de sa responsabilité poli- 
tique. Pourtant François Mitter- 
rand n’était pas qu'un homme po- 
litique et les Français ^admiraient 
et r aimaient aussi pour cela (_) 

» Dix ans seront consacrés par 
lui, avec ceux qui le rejoignent à 
réunir les socialistes, à rassembler 
VERBATIM la gauche ou à dominer ses divi- 
sions, à la doter d'une réflexion sur 1a société, d'une 
stratégie d’action politique, d'une doctrine de pouvoir 
qui conduiront à travers avancées et reflux, jusqu’à la 
victoire historique de 1981- (-) 

» Au cours du premier septennat d'une cohabita- 
tion politique maîtrisée, d’une réélection en 1988 à la 
tête de l'Etat pour sept ans, François Mitterrand est 



confronté à l’exercice du pouvoir dans la durée. U 
contribue à la modernisation du pays, il conduit une 
grande politique européenne, il fait entendre forte- 
ment la voix de la Fiance parmi les chefs d’Etat du 
globe. Autour de lui, nous avons appris à gouverner. 
Nous avons eu du temps pour réaliser des réformes. 
Nous avons fait faire des pas en avant à notre pays. 
Nous avons gagné en expérience. Mais nous avons su- 
bi aussi F épreuve du pouvoir, payé parfois le prix pour 
ses tentations, connu - co mm e 0 est normal - la sanc- 
tion du suffrage. ■ • 

» L'exemple qu'il nous donne est celui du talent 
mais aussi celui de la constance, dé la volonté et du 
courage, de rattachement à quelques grandes convic- 
tions, du réalisme, de la passion pour la vie politique. 
Les socialistes, les hommes et les femmes de gauche, 
mais aussi les Français savait qu’ils perdent en Fran- 
çois Mitterrand un acteur passionné et tenace de la vie 
publique, une personnalité politique exceptionnelle, 
un homme d’Etat inscrit désormais dans l'histoire. 
Nous continuerons à agir en pensant à lui. » 


François Mitterrand e nt re tin t avec 
le PCF, « des rapports faits de 
combats communs, mais aussi d’op- 
positions résolues ». «Ce qui s’im- 
pose à moi, et je crois à de nom- 
breux Français, c’est le souvenir de 
l’espoir populaire de 1981, même ti 
je n’al garde d'oubtier la déception 
qui suivit », a ajouté M. Hue. 

De Cuba, où H séjourne actuelle- 
ment, Georges Marchais'a adressé 
im message à Dankfc Mtaenahd, 
dans lequel fl «s'mcforé avec res- 
pect devant l'homme qui a. eu la 
' charge, pendant quatorze âne, de la 
plus haute responsabilité de notre 
pays et qui a marqué son époque». 
En Martinique, . au nom des. 
peuples d’outre-mer, Aimé Césafee ; 
a rendu hommage à celui qui «sa- 
vait saluer toutes les cultures etre- 
connaftre dans leurs diversités Ef- 
fort multisécvlaire de l’humanité 
solidaire». ’ •' ■ 

Chez les écologistes, Antoine 
Waecbter a salué «le dernier des 


La droite reconnaît 1 -homme d'Etat 




Bousquet », Dominique Vbyuet, 
porte-parole des Verts, préférerait 
« ne retenir que le François BêUter- 
rand de l’abolition de la pemède 
mort, du discours de COnam (_X 
du g<el des essais nucléaires, de là fi- 
délité à l’idéai européen ». 

Seules, à l'extrême gauche, tes 
organisations trotskistes refusent,' 
comme l'indique le porte-parole 
de la Ligue comnnmiste, Alain Kri- 
vine, de «rejoindre un concert de 
louanges unànhne et douteux». 
«L'homme public se sera révélé m 
usurpateur, estime la LCR. Il restera 
le fossoyeur delà gauche, ayant di- 
lapidé les espérances de 1981. » 
«Non, nous ne pleurerons. pas 
François Mitterrand. Laissons les 
hommes politiques; la bourgeoisie et 
lepatronatr le faire, affirme Ariette 
Laguülèr, au nom de Lutte ôu- 
vrière- JZÿ le peuvent, car fi les à Ken 
servis (...). Sous sonmasque 
cFhomme de gauche, ü a fiât beau- 
coup de mal aux travailleurs. » 
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AU-DELÀ des mots convenus, 
les principaux adversaires poli- 
tiques de François Mitterrand ont 
souvent fait part de leur réelle 
émotion. C'est le cas de l’ancien 
premier ministre Jacques Ch a ban- 
Delmas, qui, « triste, très triste», a 
témoigné de sa «douleur». «Ce 
qui nous a séparés, en définitive, ç’a 
été te général de Gaulle. Moi, fêtais 
totalement pour, et lui était violem- 
ment contre », a rappelé l’ancien 
maire de Bordeaux. 

L’ancien ministre de l’intérieur 
Charles Pasqua a même avoué 
« une secrète admiration » pour ce- 
lui qui avait «une connaissance 
sans égale des terroirs et des 
hommes ». De Jérusalem, où fl ef- 
fectue une visite officielle, le pré- 
sident de l'Assemblée nationale, 
Philippe Séguin, a « donné acte » à 
celui qui est « définitivement entré 
dons /‘Histoire » d'avoir toujours 
servi « /'intérêt supérieur de la 
France ». 

Dès l’annonce du décès de F an- 
cien président, le premier ministre. 
Alain Juppé, a salué « Vune des fi- 
gures marquantes de cette fin de 
siècle ». Plus tard, dans la soirée. 
M. Juppé a fait part de sa «réelle 
émotion » en évoquant les « rela- 
tions de confiance» qui s'étaient 
instaurées avec F ancien président 
sous le deuxième gouvernement 
de cohabitation, lorsque lui-même 
était ministre des affaires étran- 
gères. 

a HUMANISTE ÉPRIS DE LIBERTÉ » 

Edouard Balladur, qui avait ren- 
contré François Mitterrand fl y a 
quelques semaines, a rendu hom- 
mage à • l’homme d’Etat profondé- 
ment imprégné du sentiment natio- 
nal », en même temps qu’à 
« l’homme d’un très grand courage 
personnel qui a su dominer 
l’épreuve jusqu’au bout ». 

A Lyon, Raymond Barre a salué 
la mémoire de celui qui fut «un 
homme d’Etat de grande culture, un 
humaniste, épris de liberté et sou- 
cieux de justice », dont « la dispari- 
tion laisse un grand vide dans la vie 
politique». Dans la matinée, à 
Toulouse, alors qu'il présidait une 
réunion du conseil municipal, ie 
maire, Dominique Baudis, a aussi- 
tôt annoncé que le nom de Fran- 
çois Mitterrand serait donné à 
« un lieu important et symbolique» 
de la ville. Le maire de Paris, jean 
Tiberi, a adressé « un au revoir res- 
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pectueux» au « Parisien [qui] ai- 
mait la ville où il avait choisi de 
vivre». 

■Après s’être incliné devant la dé- 
pouille mortelle de son successeur 
à FElysée, Valéry Gïsacrd d'Estaing 
a dit de François Mitterrand que 
«son intelligence, son talent d’ex- 
pression et sa très grande habileté 
lui donnaient la dimension de la 
jonction présidentielle ». 

« SOUFFRANCE ET DIGNITÉ * 

Le président du Sénat, René Mo- 
nory, a observé que, grâce à Fal- 
temance, l'ancien président avait 
donné « force et vigueur à nos insti- 
tutions». Le secrétaire général du 
RPR, Jean-François Mancel, a re- 
connu qu’« au cours de ses deux 
présidences successives, [François 
Mitterrand] a assuré le bon fonc- 
tionnement des institutions, notam- 
ment dans ie cadre de deux alter- 
nances démocratiques ». 

« Je garde le souvenir d’un 
homme qui a écrit sa vie dans (es 
épreuves, qui l’a vécue dans le 
combat politique, qui l’a finie dans 


la souffrance et la dignité», a affir- 
mé François Léotard, en observant 
que «cette disparition laisse un 
grand vide dans -la gauche, une 
place que personne ne pourra re- 
prendre avant longtemps ». 

Four André Rossinot, président 
du Parti radical, «fil fallait garder 
trois images de lui, ce serait Fhom- 
mage rendu à Jean Moulin, sa pré- 
sence à Verdun, main dans la main 
avec Helmut Kohl, et sa volonté eu- 
ropéenne sans faille». Philippe 
Douste-Blazy a ajouté: «La 
culture est veuve. » 

Dans un communiqué, le pré-, 
si dent du Front national, Jean-Ma- 
rie Le Fen, a déclaré : «A côté des 
qualités indéniables de l’homme, 
son intelligence, sa culture, son ha- 
bileté, sa persévérance, mais aussi 
sa fidélité en amitié et souvent son 
courage politique, les historiens du 
futur ne pourront passer sous sSence 
que la France, sous sa longue pré- 
sidence, a vu s’accélérer vertigineu- 
sement le processus de décadence 
entamé dès avant son accession à la 
magistrature suprême. » 



CHEZ les partenaires sociaux, 
des réactions chaleureuses 
viennent du monde du travail 
comme du monde patron aL Pour 
la Fédération de l’éducation na- 
tionale (FEN), l’ancien chef de 
F Etat «demeurera sans nul doute 
un des hommes politiques qui au- 
ront le plus marqué cette fin de 
tiède par son action enjaveurde la 
paix et de la construction d’une Eu- 
rope plus juste et plus solidaire ». 

La CFDT retient « son engage- 
ment constant en faveur des droits 
de l’homme, de la construction eu- 
ropéenne et son attachement au 
respect et à la promotion des droits 
sociaux fondamentaux ». 

Force ouvrière rappelle «l’es- 
poir qu’avait suscité, pour d’in- 
nombrables travailleurs, l’élection 
de 1981, qui s'était traduite par 
d'importantes avancées sodales ». 
Son ancien secrétaire général, An- 
dré Bergeron, juge qu’a «a tout 
fait pour convaincre ses collègues 
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européens qu’il convenait tTmscrire 
dans les actes de la Communauté 
une disposition sociale». - 
Dans le même registre, Jean 
Gandois, président du Conseil na- 
tional du patronat français 
(CNPF), salue « son rôle dans la 
construction européenne et dans la 
consolidation de Vomitif franco-al- 
lemande », car «il a été l’un des 
acteurs essentiels de VActe unique 
en 1985 et du traité de Maastricht 
en 1992; il s’est botta pouf que ce 
traité soit approuvé alors que ce 
n’était pas évident». 

Les hommages contenus dans le 
communiqué de Louis Vlannet, 
secrétaire général de la CGT, sont, 
eux, assortis de regrets, car, selon 
lui, « ayant incarné pour des mil- 
lions d’hommes et de femmes, l’es- 
poir d’un avenir meilleur, notam- 
ment dans les années 70, François 
Mitterrand, éht président de la Ré- 
publique, s’est rapidement plié aux 
exigences du marché et de la loi de 
("argent, suscitant déception et res- 
sentiment fort dans le monde du 
travail». 

La CFTC, elle aussi, publie un 
communiqué en demi-teinte ; elle 
se souvient de «t'avancée des 
droits des salariés au travers des 
lois Auroux », ainsi que, en 1981, 
du « coup de pouce donné à la po- 
litique familiale », mæs la centrale 
chrétienne dénonce « le retour des 
formes les plus brutales du libéra- 
lisme, de la corruption et le retard 
des réformes nécessaires comme 
celle de la Sécurité sociale » au 
cours des années 80. 

MJUXANTANTMRAGBTE 
François Mitterrand,' défenseur - 
des droits de l’homme, est égale- 
ment salué par de nombreux or- 
ganismes comme 1a Ligue des 
droits de l’homme ou le Secours 
populaire français. 

SO S-Racisme déclare même: 
«Plus que la disparition d’un chef 
d’Etat, c’est un compagnon et un - 
ami que nous perdons. » Harlem 
Désir, son ancien président, se 
souvient que «ce grand militant 
antiraciste a su faire aimer la Ré- 
publique et la France à des miniers 
d’immigrés ». 

Le Mouvement contre le ra- 
cisme et pour l’amitié entre les 
peuples (MRAP) estime qu’aveç 
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«ses encouragements le mouve- 
ment antiraciste a connu en 
France, après 1981, un développe-' 
ment impétueux». ■ 

La Mutualité française n'oublie 
pas que M. Mitterrand a participé 
à tous ses congrès durant ses deux 
septennats et déclare perdre «un 
ami qui partageait ses valeurs et 
son éthique». 

Homosexualités et socialisme 
tient à souligner que l'ancien pré- 
sident est «l’homme politique qui 
a levé le tabou oppressant les ho- 
mosexuels et les lesbiennes en 
termes politiques ». 

Outre d’innombrables mes- 
sages de personnalités des plus 
diverses, Fabbé Pierre a constaté 
récemment encore, au cours 
d’unie rencontre de trois heures à 
l’abbaye S aiut-Wandrüle, que 
«son interrogation principale fut, 
une fois de plus, non pas relative à 
une peur de la mort, mais à une ré- 
flexion passionnée sur son mys- 
tère ». Quant à Jean-Marie Lusti- 
. gec. archevêque de Paris, il estime 
que l’ancien chef de l'Etat, en 
«même temps que le sens de l’his- 
toire, avait ce sens aigu de la vanité 
de l’histoire ». 

Henri Hajdenberg, président du 
Conseil représentatif dés institu- 
tions juives de France (CRJF), rie 
comprend pas que « l’ancien résis- 
tant qu'il était, rhomme qui a tou- 
jours montré de la sympathie à 
V égard de la communauté juive et 
à l'égard d'Israël, ait continué 
d'avoir des relations personnelles 
après 1978 avec- celui qui porte une 
lourde responsabilité dans la dé- 
portation des juifs dé France », h. 
savoir René Bousquet 
Dalfl Boubakeur, recteur de la 
Mosquée de Paris, souligne l’inté- 
rêt constant de François Mitter- 
rand pour l’intégration de tous les 
musulmans et «son ouverture en ‘ 
faveur de l'Islam ». 

Ehe wiesel, Prix Nobel de la 
paix -et co-auteur avec François 
Mitterrand du livre Mémoires à 
deux voix, déclare que celui-ci 
était-* un ami tTIsraS, un défin- . 
seur dé toutes les victimes, de tous A. 
ceux qui étaient seuls et abandon- 
nés». 

L’écrivain Marguerite Duras, - 
elle, «embrasse François Mitter- 
rand encore et toujours ». 
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« Ce qui m'enerve, c ; est de ne pas connaître la suite » 


« MAIS je ne vais pas mourir!» 
Ainsi pariait François Mitterrand, 
samedi 6 janvier, chez loi à Paris, 
dans son appartement du Champ- 
de-Mars, à son vzeO ami André 
Rousselet qui, exécuteur testa- 
mentaire, hn posait, au détour de 
la conversation, quelques ques- 
tions, « au cas où », sur l'au-delà 
du passage, ta réponse, dit André 
Rousselet; était « une sorte de pro- 
vocation, une forme de résistance à 
la mort» dont Panden président 
savait qu’elle était très proche. 

«Dans un mots, je ne serai pfus 
là», avait-il dit à ses médecins 
avant son départ, le 23 décembre, 
pour Assouan, en Haute-Egypte, 
avec sa fine Mazarine et quelques 
intimes. Depuis le début du mois 
de décembre, ses médecins 
avaient observé une dégradation 
progressive de son état de santé, 
une perte de ses forces jusqu'à 
l'épuisement qui conduit à la mort 
« naturelle », cette agonie à F an- 
cienne qm dépasse les douleurs de 
la maladie. 

Dimanche 7 janvier, François 
Mitterrand avait chargé son méde- 
cin pecsoDnelÿi jean -Pierre Tarot, 
de transmettre à ses proches ses 
dernière? volontés. Trois demi- 
f e mîtes,- : m anmcrït à l'encre 
bleue, dans une enveloppe b anal e 
sur laquelle est écrit, à la main, 
« testament ». L'ancien président y 
règle avec minutie l’ordonnance- 
ment des cérémonies de ses ob- 


une bulle, l'anesthésie générale, ça 
vous secoue, bien !» Venise en juin, 
feuilletée comme un vieux -livre, 
lieu de retours incessants jusqu’au 
terme de la vie, où il est allé, selon 
sa coutume, visiter son ami le 
peintre Zoran Mûrie. Le lac Chau- 
vet, dans le Puy-de-Dôme, au mois 
d’août, cratère volcanique à ras du 
del où ses vieux amis députés so- 
cialistes, les «mousquetaires » 
d’Auvergne aujourd'hui disparus, 
ainsi que ce drôle de Michel du- 
rasse, fines et grandes gueules, 
avaient l'habitude de partager en 
sa compagnie le choux farri. BeDe- 
Üe, au large de la presqu’île de 
Quïberon, à la mi-septembre, dé- 
couverte sur le tard, : « Tout ici m’a 
séduit L'air, les couleurs, le ci A B y 
a quelque chose d'inimitable, une 
sorte d'équilibre, de force. » As- 
souan, avec Mazarine, à Noël (lire 
ci-dessous), où Ton a aperçu un 
vieil homme brisé, épuisé, que Fon 
devait soutenir, latche, sa maison 
des Landes, où fl a passé le réveil- 
lon de fin d'année en famille avant 
de regagner son dotntefle parisien, 
le 2 janvier, sa chambre aux murs 
blancSj la bibliotbèque^Je portrait-, 
de Safnr François d’Asstoe. un livre 
de chevet Et puis Paris bien sûr, 
les qiiai!^^nt>Oetnmia, lesEbrafr • 
ries, les restaurants, de plus en 
plus rarement an fil du temps. 

A ses proches, à ses médecins. 


François Mitterrand n’avait donné, 
ces dernières semaines, qu’une 
consigne : ne pas prolonger ce qui 
pouvait apparaître, aux yeux de 
ceux qui le renc on t rai en t, comme 
une déchéance. L’anrien président 
souffrait, dès avant de quitter 
l'Elysée. Il exprimait sa lassitude 
face aux traitements anti-douleur 
qui éclipsent la volonté de rester 
au monde. 

UN IRA VAU. INACHEVÉ 

Ses amis ont tous dit combien ils 
ont été frappés. Jusqu'au bout, par 
son acuité intellectuelle. Pierre Ra- 
vier, journaliste à l’Agence France 
Presse, qui le voyait souvent, le 
dit. André Rousselet raconte 
qu'akns que Fantien président pa- 
raissait assoupi, déjà lointain, 0 
sortait d’une apparente absence 
pour donner à son entourage le 
mot juste, le nom d’un personnage 
qui manquait à la conversation. 
Arme Lauvergeon, ancienne secré- 
taire générale adjointe de l’Elysée, 
familière de François Mitterrand, 
explique comment, à son chevet, fi 
hn' a fait lire et relire Balzac, Taine, 

Joyce, Aragon». 

François Mitterrand a consacré 
ses derniers mois à la rédaction - 
-d’une mafri « parfois trembbhtté »/' 
écrit Pierre Favier - de deux ou- 
vrages de réflexions sur son action, 
notamment la politique étrangère. 


Ce travail restera inachevé. H a été 
à peine troublé par des polé- 
miques et des débats aux échos as- 
sourdis. La responsabilité de l’Etat 
dans la déportation des juifs pen- 
dant la dernière guerre, son amitié 
persistante avec René Bousquet, 
secrétaire général de la police de 
Vichy, le « Verbatim 111 » de 
Jacques Attali, l’achat d’une par- 
celle de terrain au Mont-Beuvray, 
dans le Morvan, pour y être -et fi- 
nalement ne pas y être - inhumé. 

« Je sens la mort m’envahir», di- 
sait-il à ses proches. Cette mort 
dont fl parlait depuis si longtemps, 
« passage à venir qui ne m’inquiète 
pas trop » et qui provoque, sinon 
une angoisse, du moins l'agace- 
ment «Ce qui m’énerve, disait-il, 
c'est de ne pas connaître la suite. » 
François Mitterrand a cherché, 
cherché sans cesse, en scrutant la 
fin des autres, à percer le mystère 
du grand passage. « On découvre 
toujours trop tard que la merveille 
est dans l’instant », disait-il à Marie 
de Hennezel (La Mort intime. Ro- 
bert Laffont). «Il n'y avait pas, 
pour lui, de passage brutal, dit An- 
dré-Rousselet^ mais une. évolution, 
la most commevne sorte d’invasion, 
tente ou rapide, dont l’issue est cer- 
taine.» TL»: " v "JÇ 

Récit de la rédaction 
du « Monde » 


sèques. Cérémonie religieuse à 
Jamac (Charente), inhumation 
dans le caveau de tamifle du cime- 
tière de Grand-Maison, pas de dis- 
cours, ni fleurs ni couronnes, à 
l’exception de deux bouquets, l’un 
de roses thé.Taufre d’iris violets et 
jaunes. 

Ces derniers mois, depuis son 
départ de FElysée, François Mitter- 
rand a voulu voir et revoir ses 
amis, ses proches, sa famille, ceux 
qui demandaient à le rencontrer, 
les fieux des souvenirs de sa vie, 
ceux qui avaient marqué sa mé- 
moire par les sentiments qui s’y at- 
tachent ou leur beauté. « Penser, 
réfléchir, choisir les compagnons de 
cette dernière phase, écrire et aller 
voir ou revoir les beautés du 
monde », confiait-il à L'Express au 
mois de juillet. La roche de Sohi- 
tré, pèlerinage annuel depuis 1946, 
une dernière fois le 4 juin, ascen- 
sion pénible et, ce jour-là, inache- 
vée : « fai envie d'aller là-haut, 
mais je suis comme enserré dans 


Un dernier Noël à Assouan 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

C’est sous le sotefl chaud cF Assouan - la Syène de 
F Antiquité, située à 860 kilomètres au sud du Caire- 
que François Mfetejrand a passé son dernier NoëL Bien 
que sa visite fût privée, il avait été accueilfi, à son arrivée 
à raérpport, par le gouverneur et les notables de la pro- 
vince. fl était acoompagné de membres de sa fiunflle, de 
sa fille Mazarine, de son médecin privé et de quelques 
gardes du corps. 

Contrairement à ses précédentes vïrites dans la ville la 
plus méridionale d’Egypte. M. Mitterrand n’a pas sé- 
journé dans la villa présidentielle où réside le président 
Hosni Moubarak quand fl se rend à Assouan. L’ancien 
pjéademdelaRjépobüqueavaitk^édansla «suite pré- 
sidentielle » numéro 237 de FOki Cataract, un palace 
centenaire. Selon des membres du posonnd, F ancien 
président n’a pratiquement pas quitté ses apparte- 
ments, s'asseyant souvent à la terrasse de sa chambre 
qui offre une vue superbe sur ce qui était, avant la 
construction du barrage d’Assouan, la première cata- 
racte cta ML 

La seule promenade que s’est offerte M. Mitterrand 
fut un déjeuner en famille à bord d’un petit bateau sur 


le ML Le jour de son départ, le 29 décembre, fl a séné 
les mains de quelques touristes qui Favaient reconnu. 
Visiblement très éprouvé, 0 a fallu à plusieurs reprises le 
soutenir, ou qu'a se repose sur une chaise. 

Contrairement à l'habitude, l’ancien chef de l'Etat n’a 
pas rencontré le président Moubarak en raison de son 
état de santé. Les deux hommes, qui entretenaient des 
rapports privilégiés, se voyaient régulièrement trois à 
quatre fois par an. Dans une déclaration au Monde, le 
chef de la diplomatie égyptienne, Amr Moussa - en vi- 
sité à Paris-, a affirmé que 1e d éc ès de M. Mitterrand 
avait profondément atffigé le président Moubarak, pour 
qui il «représentait le visage lumineux de la France». 

Cétait le cinquième Noël égyptien de M. Mitterrand, 
qui appréciait la chaleur du climat autant que celle des 
habitants. Sa passion pour Farchéoiogje l'avait conduit 
non seulement à Louxor et à Assouan, en Haute- 
Egypte. mais aussi aux pyramides et au monastère de 
Sænte-Catherine, dans le SinaL C’est « l’amour du pré- 
sident Mitterrand pour l’Egypte qui l'avait poussé à 
construire une pyramide dans la cour du Lou\re », a com- 
menté, mardi 9 janvier, le journal AlAhram. 

Alexandre Bucdanti 


A Château-Chinon : 

« Ça devait se terminer un jour » 

Dans la ville dont il fut maire 
de 1959 à 1981, on se raconte après la peine 
les bonnes histoires de la Nièvre 


CHATEAU-CHINON (Nièvre) 
de notre envoyée spéciale 

Sur le marché, ce lundi 8 janvier 
en fin de matinée, la rumeur de la 
mort du président Mitterrand susci- 
ta d'abord un vague scepticisme. 
Mais très vite, la petite commune de 

deux mille cinq cents âmes apprit la 
confirmation de la nouvelle. Au 
comptoir de Nono, où François 
Mitterrand, venu voter aux der- 
nières européennes, dégusta un 
Vittel-fraise, c'est U tristesse mêlée 
de fatalisme. « On savait bien qu’il 
était malade. Alors ça devait se ter- 
miner un jour. » 

Les habitués de ce café n 'avaient 
plus croisé leur ancien maire depuis 
un an. « Mais quand il était maire 
entre 1959 et 1981, il venait faire son 
tour enfin de semaine, n’oubliant ja- 
mais d’interroger l’un ou l’autre, m ec 
une précision et une mémoire! » Il 
retrouvait alors sa chambre au 
Vieux Morvan, le numéro 15. Là, fl 
recevait à sa table ses amis et 
conseillers généraux, et d’autres en- 
core. Mais toujours par petits 
groupes de cinq ou six personnes, 
«• pour mieux se parler ». Les Che- 
vrier, qui tenaient alors l’hôtel rus- 
tique et modeste, connaissaient ses 
goûts pour les plats du terroir, so- 
lides et consistants: * Le gigot aux 
Jlageolets blancs, fa salade aux gé- 
siers. Pas question de plats exo- 
tiques!» 

SOUS LE CHOC 

Depuis 19S7. les Chevrier ont 
vendu l’hôte t, mais leur fils est resté 
très proche du chauffeur de Fran- 
çois Mitterrand. « Pierre, ces der- 
nières semaines, nous donnait pour- 
tant des nouvelles rassurantes. Nous 
avons été surpris », précise le doc- 
teur René-Pierre Signé, qui a rem- 
placé François Mitterrand dans sa 
fonction de maire « B s’est, m’a-t- 
on dit, endormi la nuit dernière, ré- 
vettléïpuis rendormi , définitive- ■ 
ment » Le 10 mai 1981, dans le 
même hôtel du Vieux Morvan, 
François Mitterrand avait appris 
son élection à la présidence de la 
République. 

Dans ces lointaines années, le 
maire Mitterrand, tour à tour pré- 
sident du conseil général, sénateur 
et député, avait fait ouvrir un lycée 
professionnel, un terrain de sport, 
une maison des jeunes et de la 
culture, puis, en 1976, construire 
une nouvelle mairie aux colonnes 
dignes d’un temple grec. Devant le 
perron blanc tournent encore des 
sculptures mobiles de Nfld de Saint- 
Phafle, comme à Beaubourg. 

Eu ce lundi de deuil, le maire a 
convoqué d’urgence un conseil mu- 
nicipal extraordinaire. L’hommage 
de la ville se devait d’être à la hau- 
teur de l’affection portée à l’ancien 
élu. « Le président a mentionné Châ- 
teau-Chinon dans son testament», 
précisa le maire, informé, dit-il, par 
une conversation téléphonique 
« avec Charasse ». Selon les der- 
nières volontés du président, le 
conseil a décidé une journée de 
deuil à Château-Chinon pour jeudi, 
avec drapeaux en berne et écoles 
doses. La population pourra venir à 


la mairie signer le registre d'or. Ce 
même jour, une délégation munici- 
pale devrait se rendre à la cathé- 
drale Notre-Dame de Paris et une 
autre à jamac. On allait ouvrir une 
souscription pour pouvoir ériger 
une statue. On proposait enfin de 
rebaptiser une place de La ville. 

Autour de la table municipale, 
rares furent ceux qui osèrent élever 
b voix. Le choc, et déjà tant de sou- 
venirs. Robert Godard, qui fut le fi- 
dèle secrétaire de mairie de Fran- 
çois Mitterrand, garda les yeux 
baissés, retenant s es larmes. [I avait 
• eu le bonheur », en mars 1995, 
d’être élevé par le président en per- 
sonne, à l'Elysée, au rang d'officier 
de la Légion d'honneur. 

Parmi ceux de Château-Chinon, 
René-Pierre Signé tut sons doute un 
des derniers à rencontrer François 
Mitterrand. En novembre 1995, ce- 
lui-ci lui rendit visite à la clinique 
parisienne où il venait de se faire 
opérer d'une sciatique. * Arrête de 
courir », lui conseilla l'ami de tou- 
jours. 

■ UN MALADE tMFRClLE ■ 

Nul tri n'ignorait la méfiance du 
président à l'égard du corps médi- 
cal « Cétait un malade difficile », se 
souvient le docteur Signé. « Un jour, 
je lui fis prendre un médicament qui 
l 'assoupit une petite heure. 

Tu m’empoisonnes, rétorqua-t-il 
avec colère quand il se réveilla. » 

Au sou venir de la scène, le maire ne 
peut s’empêcher de sourire. « Il ai- 
mait rire. Raconte-moi une de ces 
histoires passées de notre région, me 
disait-il. » Et le docteur, fidèle lieu- 
tenant, de foire défiler ces images 
de banquets bien arrosés. En [Hon- 
neur des pompiers par exemple, 
comme ce jour lointain ou, l’un des 
invitants ayant roulé sous la table, 
l’adjoint municipal poursuivit sa 
harangue : « Toi, qui te caches 
comme une violette »... François 
Mitterrand riait. 

A Château-Chinon, fl venait seul, 
parfois avec run de ses ministres ou 
ses proches, ou encore les jours 
d'élection avec son beau-frère Ro- 
ger Hanin, qui était inscrit sur les 
listes locales, et son épouse Da- 
nielle. « Ceüe-a ne venait guère. Elle 
se serait ennuyée à le suivre partout, 
dans les mairies du Morvan. Elle se 
passionnait pour le tiers-monde. Le 
président et moi, nous avions d’autres 
idées », ajoute le maire. 

Sur le fivre d’or en mairie, ce lun- 
di, déjà quatre signatures voisinent, 
calligraphiées avec application. Ce 
sont quatre gamins du primaire qui 
viennent d’apposer leur nom. L’un 
d'eux détourne la tête, sans trop 
comprendre : « On venait de dire 
«Joyeuse année et bonne santé ». 
et on apprend qu’il est mort » 

A Château-Chinon, ce lundi, fl y 
eut bien aussi une petite déception. 
La ville apprenait entre deux décla- 
rations de personnalités que le pré- 
sident avait choisi pour sépulture la 
terre de Jamac, renonçant au mont 
Beuvray, dans le Morvan. «Les po- 
lémiques l’avaient irrité. Alors.- » 

Danielle Rouanrd 


A la télévision, dm vies, noir et blanc et couleur 


LA MORT de François Mitterrand rfa 
pas pris les chaînes de télévision au dé- 
pourvu. L'ancien président de la Répu- 
blique avait lui- même, dans un entretien 
fameux avec Jean- 
Pierre Elkabbach ie 
12 septembre 1994, 
désigné cette «mau- 
vaise compagne», la 
maladie contre qui la 
lutte, si courageuse 
fOt-efle, était par trop 
inégale. Les rétro- 
spectives en images 
de sa carrière étaient donc « en boîte », 
on avait eu le temps de les travailler, d'en 
foire une leçon d’histoire délivrée « à 
chaud », à un moment où les esprits sont 
réceptifs. 

François Mitterrand est le seul chef 
d’Etat français dont la vie se partage, télé- 
visuel le ment pariant, en deux parties à 
peu près égales, l’une en noir et blanc, 
A l’autre en couleurs. Charles de Gaulle ne 
' connut la couleur qu'à l'extrême fin de sa 
vie, et les images de Valéry Giscard cFEs- 
taing ou de Jacques Chirac en noir et 
blanc dans leurs activités politiques font 
figure de curiosité. La vie filmée de Fran- 


çois Mitterrand ressort donc de deux 
périodes esthétiques. La première, celle 
qui s’étend de 1945 à 1968, nous offre des 
images dont certaines sont magnifiques, 
presque eisensteiniennes, comme ces 
prises de vues en contre-plongée de ses 
discours au pupitre de meetings lors de la 
campagne présidentielle de 1965. Moins 
grandioses, mais tout aussi pariantes, ces 
images dignes d'un film noir des an- 
nées 50 lors des péripéties de l'affaire de 
r Observatoire, qui faillit mettre un terme 
à sa carrière politique. L’autre époque est 
celle du Mitterrand cathodique, d'une 
période où l’image se banalise, donc 
frappe moins tes consciences. C'est alors 
1e verbe qui domine, qui fait Ea différence 
dans te flot des images déversées. Mitter- 
rand était économe en gestes, mis à part, 
vers la fin de sa vie, ce tic consistant à 
frotter le dessus d’une main avec Pautre, 
comme s’il sentait d’instinct que le seul 
message qui vaille d’être transmis était ce- 
lui de son verbe séducteur- 
De mortuis aut bonum, aut nihil.~ Des 
défunts on ne dit rien, sinon du bien. Le 
vieil adage a naturellement été respecté 
par presque tous ceux, illustres ou ano- 
nymes, dont les réactions furent sollicitées 


au cours de la journée. Mitterrando- 
logues, mrtterrandoiâtres et mrtfcerrando- 
phobes se rejoignaient dans une même 
pudeur à gommer tes traits les plus carica- 
turaux de leurs positions de principe. 
Mais on devait bien constater que ce sont 
les propos de ceux qui étaient les plus 
éloignés politiquement du défont qui 
étaient les plus frappants, car les plus inat- 
tendus. Jacques Chirac, tout d’abord, qui 
fut étonnant de justesse, d’émotion maî- 
trisée pour rendre un hommage poignant 
à son prédécesseur : «U a dévoré sa propre 
vie, épousé son siècle cette France rurale 
qu'il a tant aimée, presque charnellement— 
Je souhaite que nous méditions son mes- 
sage.» 

« CÉBUT BIEN QUAND MÊME». » 

Comme on était loin du Chirac caricatu- 
ral des vœux du Nouvel An I Peut-être 
cette libération de pouvoir enfin dire ce 
qu’il pensait vraiment de celui qu’il avait 
combattu politiquement permettait-elle 
au président de la République de surmon- 
ter cette crispation instinctive qui est la 
sienne devant les caméras. Helmut Kohl 
sut également, à sa manière, trouver 1e 
ton pour évoquer son « ami» François, 



avec qui 11 a sûrement passé plus de temps 
qu'avec bien des hommes politiques de 
son pays. Il avait pris le deuil en arborant 
une cravate noire, et employé un mot fort 
dans la langue allemande pour qualifier 
ses relations avec François Mitterrand: 
Kamerad, qui évoque une fraternité 
d’armes indissoluble. Plus lyrique. Shimon 
Pérès évoquait P amour porté par te défunt 
au peuple Juif, sa connaissance de Hiîs- 
toire d’Israël, son Infatigable engagement 
pour la paix au Proche-Orient. 

Mais le peuple ? Celui qui s’exprime (ors 
de ces «micro-trottoirs» qui sont de 
règle en de telles circonstances a fait la 
preuve qu’il avait du talent. Qu'ajouter 
par exemple aux paroles d’une vieille 
dame qui constatait simplement : « U n’a 
pas toujours bien fait, mais c'était bien 
quand même-. » 

La « génération Mitterrand » fut aussi 
fort sollicitée, comme cette jeune fille ren- 
contrée près du Panthéon dont Fun des 
premiers souvenirs était d’avoir «fart la 
Bastille le 10 mai 1981 sur les épaules du pa- 
terne! ». Mais, à les entendre, on ne pou- 
vait que constater une vérité d’évidence : 
à chaque génération son émotion, et celte 
qui est suscitée par le personnage Mitter- 



24 H À L'ÉCRAN 


rand n’est pas la leur, sinon vécue par l'in- 
termédiaire de papa et maman. 

Une journée de deuil ou d’obsèques a sa 
dynamique propre. Reconnaissons donc 1e 
mérite â France 2 d’avoir choisi de foire, 
dès Tl heures du matin, un programme 
ininterrompu consacré à cet événement. 
Cette chaîne était ainsi fidèle â son image 
de référence lors des grands moments his- 
toriques. A force d’évoquer un défont, il 
est impossible de rester constamment si- 
nistre. Une fois la peine suffisamment ex- 
primée, on aime à évoquer tes moments 
heureux, de sourire, de fou rire même. 
C’est ainsi que Ton apprit, lors de l’une 
des multiples tables rondes de la soirée, 
l'histoire qui le fit s’esclaffer pour Pune 
des dernières fois, peut-être. Elle 
concerne son vieux complice Edgar Faure. 
En galante compagnie dans un hôtel ma- 
rocain peu après son veuvage, il explique 
au diasseur que sa compagne n’est pas 
une reine de beauté comme de coutume: 
« Vous comprenez, je suis en deuil ! » 

« ’Bécile la mort!» lui ont fait dire les 
Guignols de Canal dans leur hommage 
posthume. En effet 

Luc Rosenxweig 

îi 
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LE BILAN DES DEUX SEPTENNATS 


Un projet pour l’Europe contrarie 
par la lin de la guerre froide 


Le conflit dans l'ex-Yougoslavie a terni un profil d'européen convaincu 


LES ÉLOGES déferlent et ne 
sont sans doute pas que de conve- 
nance. Beaucoup, de par le monde, 
saluent aujourd’hui avec sincérité 
une personnalité hors du commun 
de la scène internationale. Mais 
c’est à un personnage du passé 
qu’ils rendent hommage : François 
Mitterrand fut une des grandes fi- 
gures de la guerre froide : il n’a pas 
su prendre le virage de la décen- 
nie 90 et son étoile s’était ternie 
bien avant qu’il ne quitte l’Elysée. 

L’époque glorieuse de Mitter- 
rand. c’est paradoxalement celle 
des Ronald Reagan. George Bush. 
Margaret Thatcher. Ce Français ar- 
rogant et présomptueux, qui invi- 
tait en grande pompe à Versailles, 
pour épater son monde et montrer 
que les socialistes savent recevoir, 
les agaçait par sa superbe et ses 
discours donneurs de leçons. U in- 
quiétait par ses amitiés douteuses, 
irritait par ses déclamations tiers- 
mondistes, ses tirades contre l’au- 
toritarisme du FMI et de la Banque 
mondiale, contre la tyranie du dol- 
lar et la prétention des Etats-Unis à 
régir la planète. Mais les Occiden- 
taux savaient que, dans les mo- 
ments clés, il était là, solide. 


ra pas changé l’ordre économique 
mondial et sa sollicitude envers ies 
plus déshérités n’est guère ailée 
au-delà de quelques initiatives 
pour alléger la dette des pays du 
tiers-monde et de quelques beaux 
discours sa ns lendemains, il n’aura 
pas renouvelé le mode de relations 
de la France avec l’Afrique, pas 
même en 1990, lorsqu'il proclamait 
à La BauJe que l’aide Irait désor- 
mais de pair avec la démocratie, 
pour décevoir à nouveau par ia 
suite tous ceux qui avaient cru en 
ce discours. 

En 1994, l’un des cataclysmes les 
plus sanglants que le monde ait 
connus en cette fin de siècle éclate 
au Rwanda: la France mitterran- 
dienne qui. depuis plusieurs an- 
nées, assiste militairement ce pays 
est alors l’objet de l’un des plus 
graves procès en responsabilité 


Sur aucun de ces terrains, l’ap- 
port de François Mitterrand n’aura 
été déterminant L’héritage qu’O a 
laissé après quatorze années à la 
tète de la diplomatie française tient 
en fait en un mot : Europe. Le pro- 
jet n’est pas acbevë lorsqu'il quitte 
la présidence, mais force est de re- 
connaître que le volontarisme et la 
constance ont produit là leurs 
fruits, et que la construction euro- 
péenne a franchi en dix ans des 
étapes majeures. 

C’était ou c’est devenu, le grand 
dessein de Mitterrand, celui grâce 
auquel il prétendait imprimer sa 
marque à l’Histoire. Le poursui- 
vait-il vraiment ainsi qu’il se plai- 
sait à l’affirmer avec un certain ly- 
risme, depuis les lendemains de la 
guerre, comme un idéal de ré- 
conciliation, un antidote au retour 
de la guerre én Europe? Ou bien 


Le malentendu du voyage à Sarajevo 


PARMI LES GRANDS 

U fut en 1982, au côté de Marga- 
ret Thatcher lorsque la Dame de 
fer lança son armada à la re- 
conquête des Malouines, dans une 
expédition que même l’opposition 
argentine jugeait néocolonialiste. D 
fut au côté du chancelier Kohi et 
des Américains en 1983. quand 
l’Allemagne, emportée par une 
vague pacifiste, menaçait de chavi- 
rer dans le neutralisme ; François 
Mitterrand, contre toute solidarité 
socialiste avec le S PD, osa alors 
rappeler les Allemands à une évi- 
dence qu'ils étaient en train d’ou- 
blier: «■ Les missiles sont à l’Est, ies 
pacifistes à l’Ouest ». il eut le cou- 
rage d’aller plaider devant le Bun- 
destag en faveur de l’installation 
en Allemagne des Pershing améri- 
cains qui devaient, face aux SS20 
soviétiques, rétablir l’équilibre des 
forces nucléaires en Europe. U fut 
enfin -contre certains qui, en 
France, se réclamaient du gaul- 
lisme et, ailleurs, de la nation 
arabe - au côté de George Bush 
pour aller bouter hors du Koweït 
l’envahisseur irakien. 

C’est par de telles prises de posi- 
tion et de tels engagements que 
François Mitterrand a gagné son 
rang parmi les Grands, pas par ses 
déclamations visionnaires. Il n'au- 


Le 28 juin 1992, à ris sue du Conseil européen qui a réuni les Douze 
à Lisbonne, François Mitterrand, sans s’en être entretenu avec au- 
cun de ses pairs, s’envole en compagnie de Bernard Kouchner pour 
un voyage surprise à Sarajevo. Le chef de FEtat français vient d*on- 
vrir un pont aérien humanitaire qui, pendant trois ans et demi, va 
alimenter la capitale assiégée. 

Le geste ne manque pas de panache. Mais il donne le coup d’envoi 
solennel d’une politique exclusivement h umanitair e que les Bos- 
niaques ne cesseront de récuser. La France aura fourni, par son 
contingent de « casques bleus », la plus importante contribution à 
cette politique humanitaire. Elle se sera aussi constamment oppo- 
sée à toute forme d’intervention militaire, pour «- ne pas ajouter la 
guerre à la guerre », pour « ne pas faire la guerre aux Serbes », comme 
disait François Mitterrand, et ne pas exposer ces « casques biens » 
qui n’avaient pas les moyens de se défendre. 


qu’elle aura à connaître et dont 
l'intervention humanitaire bapti- 
sée opération * Turquoise » ne 
l’acquittera pas. 

François Mitterrand n’aura pas 
non plus véritablement renforcé le 
rôle de la France au Proche- 
Orient : D libère certes la relation 
franco-israélienne du carcan qui la 
contraignait depuis de Gaulle en 
allant à Jérusalem ; mais la guerre 
du Liban, son inimitié avec Shamir 
- qui la lui rendait bien -, ses prises 
de position trop systématiquement 
à contrepied de la démarche amé- 
ricaine empêcheront de construire 
sur ce terrain pourtant intellectuel- 
lement assaini C’est en vain aussi, 
sans gagner en influence réelle, 
que Mitterrand aura « doublé» les 
Américains auprès de Yasser Ara- 
fat, en étant le premier chef d’Etat 
à recevoir avec les honneurs le lea- 
der palestinien en 1989. 


n’avart-il réalisé que beaucoup plus 
tardivement que la France n’avait 
plus les moyen s _ d'assumer seule 
ses ambitions et qu'elle ne. pouvait 
plus s'imposer sur la scène inter- 
: nationale que par l’Europe, c'est-à- 
dire avec l’ Allemagne ? 

L’image fondatrice, c'est celle de 
ce petit homme frêle, tenant par la 
main le colosse Helmut Kohl, un 
jour de 19S4 à Verdun ; les grandes 
dates, ce furent, en mars 1983, la 
dérision de ne pas sortir le franc du 
système monétaire européen, l’an- 
née suivante l’arrivée de Jacques 
Delors à la présidence de la 
Commission de Bruxelles et le dé- 
blocage, au sommet de Fontaine- 
bleau, de la construction commu- 
nautaire en panne, depuis trois 
années, puis, pendant près de dix 
ans, cette dynamique à trois - Mit- 
terrand, Kohl, Delors - qui n’allait 
pas cesser de produire de l’Europe, 


Claire Tréan 


Culture : l'arme secrète du président 


« C'EST MAINTENANT une tra- 
dition que le président de la Répu- 
blique soit aussi le gardien d'une des 
libertés fondamentales du citoyen 
qui est celle de créer des œuvres ar- 
tistiques », constatait le cinéaste 
lean-jacques Beineix pendant la 
dernière campagne présidentielle. 
Faut-il faire remonter cette <► tradi- 
tion » à l’élection de François Mit- 
terrand ? Sans doute le général de 
Gaulle avait-ij à son côté André 
Malraux. Sans doute le normalien 
Pompidou lança-t-il le chantier du 
Centre qui porte aujourd'hui son 
nom, et avec lui l’idée des * grands 
travaux ». Sans doute, Valéry Gis- 
card d'Estaing confiait qu'il aurait 
aimé être écrivain s’il avait eu l’as- 
surance d’être Maupassant ! « Im- 
prégné de littérature et d'histoire 
depuis son adolescence, amoureux 
des iilles et de l'architecture, moins 
amoureux des arts plastiques que ne 
le fut Georges Pompidou (-.), Fran- 
çois Mitterrand était reconnu 


comme l’un des plus cultivés des 
hommes politiques ■*, note Jacques 
Rigaud dans son livre sur F* excep- 
tion culturelle ». Il aimait les écri- 
vains, qu'il fréquentait volontiers. 
Il en peupla même son cabinet 
présidentiel. Mais pour François 
Mitterrand, la culture n’était pas 
seulement un jardin secret, ce fut 
aussi une arme secrète. 

U devina très vite le profit qu'il 
pourrait tirer de l'accès au monde 
culturel. * Long pour tes artistes. At- 
tali pour les intellectuels, ces éternels 
rivaux de cour forent ses médiateurs 
dans la phase décisive de sa marche 
pour le pouvoir ». écrit encore 
Jacques Rigaud. En mail9Sl, 
iacques Attali fut intronisé conseil- 
ler spécial à l'Elysée, tandis que 
Jack Lang se voyait attribuer la 
culture, avec des moyens au ser- 
vice de son ambition. Le président 
de la République appréciait en 
amateur avisé presque toutes les 
facettes de la culture. B en savait 
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aussi le poids dans un pays comme 
la France. Aussi trancha-t-il 
presque toujours en faveur de Jack 
Lang lorsque des différends oppo- 
saient ce dernier au ministre des fi- 
nances. Grâce à ce soutien sans 
faille, une mécanique impeccable 
s’est mise en place au cours des 
deux septennats. Les deux cohabi- 
tations ne réussirent pas à faire dé- 
railler la machine bien huilée qui 
avait seulement besoin d’un peu 
plus de combustible chaque année 
pour pouvoir tourner. 

Si le président de la République 
ne fut pas l’initiateur de la poli- 
tique culturelle mise en place par 
son inamovible ministre de la 
culture - et qui a. par exemple, lar- 
gement favorisé l’explosion du 
spectacle vivant an cours des an- 
nées S0 -, c’est lui qui va être l’arti- 
san de la politique des grands tra- 
vaux. celle qui laissera les traces les 
plus tangibles de l’êre Mitterrand. 
Par goût ? Sans doute. « Dans toute 
ville, je me sens empereur ou archi- 
tecte. Je tronche, je décide et far- 
titre », écrivait-il dans La Paille et 
le Grain en 1975. H lui faudra at- 
tendre quelques années avant de 
pouvoir trancher dans la ville - Pa- 
ris - qui accueillera les principaux 
chantiers. Ses décisions sont 
chiffrées à plus de 30 milliards de 
francs. Ses arbitrages ont souvent 
déclenché des polémiques, au- 
jourd’hui éteintes. 

Au soir de sa vie, à l’occasion de 
la sortie d’un livre-conversation, 
Mémoire à deux voix, médité avec 
son vieux complice Elle Wîesel, il 
confirmait cette passion devant les 


caméras de télévision - l’architec- 
ture est « une grande partie de ma 
lie ». Et il en dévoilait les ressorts : 
« Oui. j'aime l'histoire, et m’inscrire 
dans l’histoire, dans une certaine 
histoire. On se souvient tout juste de 
Toutankhamon, que dira-t-on du 
général de Gaulle, de Pompidou, de 
Giscard d’Estaing, de moi et du pro- 
chain dans quelques milliers d'an- 
nées ?» 


S'INSCRIRE DANS LA PIERRE 

Pour un homme de formation 
classique, soutient de pérenniser 
son nom, le meilleur moyen n’est- 
il pas de l’inscrire d'abord dans la 
pierre? Est-ce un hasard s’il rite 
un souverain égyptien, lui que Ton 
a souvent brocardé sous ies traits 
d'un sphinx ou du pharaon? Lui 
dont le premier des grands travaux 
est justement l’érection d’une py- 
ramide au milieu du palais du 
Louvre? 

L'architecture sera FoutO néces- 
saire pour que l’on se souvienne à 
coup sûr de son passage à la tête 
de la République. Existe-t-il pour 
autant un « style Mitterrand »? Si 
son goût pour le bâtiment est an- 
cien, il a découvert la modernité 
sur le tard. Sa longue expérience 
de maire, à Chàteau-Chinon. où n 
a privilégié la routine, le prouve. 
Mais il a dû percevoir l’efferves- 
cence qui se manifestait dans le 
monde de l'architecture française à 
la fin des années 70. Le Centre 
Pompidou, de Piano et Rogers, 
inauguré en 1977, préfigure assez 
bien les grands travaux qu'il va 
lancer. L’immeuble des Hautes- 



Quatorze années 
de pragmatisme économique 


«a * 


Les hommages rendus à François Mitterrand sa- fait avancer la construction communautaire da- rope de ia guerre froide. L'ancien président a eu 

luent en lui, dans leur majorité, le grand euro- vantage qu’aucun de ses prédécesseurs. Mais du mal à s'adapter aux bouleversements à l'Est 

péen. L'ancien chef de FEtat aura effectivement l'Europe de François Mitterrand était une Eu- et n'a pas su gérer ia crise yougoslave. 


La politique de relance a vite 
cédé le pas à la rigueur . 
et à la « désinflation compétitive » 


depuis le lancement du projet de 
« grand marché » jusqu’à la ratifi- 
cation du traité de Maastricht sur 
l'Union européenne. 

Cette Union est l'instrument que 
François Mitterrand a légué à la 
postérité. D représente un progrès 
énorme vers l'objectif d’intégra- 
tion, mais il n’est malgré tout 
qu'un instrument, dont les Euro- 
péens gardent la latitude de faire 
ce qu’ils voudront. H a’a pas d’âme. 

Sa vision européenne, François 
Mitterrand l’avait conçue dans le 
monde figé de la guerre froide, es- 
sentiellement comme une alliance 
avec l’Allemagne qui laissait à la 
France le rôle de leader politique. 
A la fin des années 80, les premiers 
signes de l’effondrement du bloc 
communiste viennent tout re- 
mettre en cause. La possibilité de 
la réunification de l'Allemagne mo- 
difie tellement le rapport de forces 
sur lequel s’appuyait l’édifice que 
François Mitterrand, d'abord, ne 
parvient pas à y croire, qu'il va ten- 
ter d'exorciser cette perspective au 
Kremlin, à Berlin-Est, à Varsovie et 
inflige pendant quelques mois aux 
relations entre Paris et Bonn la pire 
crise qu’elles aient jamais connue. 
Le président français se ressaisira 
devant l'inéluctable et trouvera fi- 
nalement, avec l’aide de Jacques 
Delors, la meilleure réplique pour 
l’Europe: l’accélération du projet 
d’union monétaire, qui arime r Al- 
lemagne réunifiée à l’ensemble eu- 
ropéen. 

Cette crise n’a pas laissé de 
traces. Mais le président de ia Ré- 
publique semble avoir perdu en 
Europe la maîtrise intellectuelle 
des événements : fl se raidit face 
aux Américains et à l’OTAN, il pro- 
pose aux pays de FEst un projet de 
«confédération», avec les Russes 
et sans les Américains, dont aucun 
d’eux ne veut D se méprend, sur- 
tout sur la crise qui, à partir de 
1991, secoue la Yougoslavie- 
Aveugle aux souffrances qui vont 
être infligées aux civils de Croatie 
et de Bosnie, n’obéissant qu’à ses 
préjugés pro-serbes, il sera fun des 
principaux responsables de F inca- 
pacité des Douze à maîtriser les 
atrocités qui à nouveau ensan- 
glantent une terre européenne. 
Cest un échec majeur, qu’il n’ad- 
mettra jamais. Parmi le concert 
d’éloges qui saluent la mémoire du 
président défunt le silence de Sa- 
rajevo retentit aujourd’hui comme 
un implacable verdict 


AD TERME DUNE VIE consa- 
crée à la chose publique, la tenta- 
tion est grande de rapprocher ce 
que le disparu avait annoncé de ce 
qu’il a fait de comparer ses pro- 
messes à son bilan. L’économie, 
qui adore les chiffres, se prête à ce 
genre de raccourci. François Mit- 
terrand, qui ne les goûtait guère, 
est pourtant un sujet rebelle. 

Non que l’exercice soit impos- 
sible. Tout au long de ses quatorze 
années, ses détracteurs ont même 
excellé dans le genre, opposant 
Mitterrand le socialiste, celui du 
« programme commun » puis des 
« 110 propositions », à Mitterrand 
le chantre du « ni-ni » et Fapôtre 
du statu quo. Et dans cette opposi- 
tion. D y a évidemment une paît 
de vérité. Il avait fait des nationali- 
sations des grands moyens de pro- 
duction le cœur de sa stratégie ; fl 
s’est converti aux privatisations 
rampantes et à l’économie de 
marché, fi avait annoncé la re- 
lance -, ce frit finalement la rigueur. 
D se méfiait de l'argent : fl a contri- 
bué à faire un culte du franc fort— 
Faut-il, pourtant, enfermer 
M. Mitterrand dans cette carica- 
ture ? Peut-être, mais dans ce cas, 
fl faut encore ajouter que s’il avait 
promis de « changer la vie ». c’est 
la vie, finalement, qui l'a changé et 
que sa double présidence a, dans 
les domaines de l’économie et du 
social, eu pour fil conducteur un 
maître mot : le pragmatisme. 

Victorieux grâce à un Parti so- 
cialiste qui, contrairement à son 
homologue allemand, n’a pas 
connu son congrès de Bade-Go- 
desberg, M. Mitterrand n’a de 
cesse, quand il accède à l’Elysée, 
de mettre en oeuvre une politique 
économique et sociale aux relents 
sinon encore mandsants du moins 
franchement keynésiens. Revalori- 
sation des salaires et des retraites, 
nationalisation des grands 
groupes industriels et bancaires, 
instauration de la semaine de 
39 heures, de la cinquième se- 
maine de congés payés on encore 
de la retraite à soixante ans : de 
l’été 1981 à mars 1982. c’est, dans 
les premiers mois du nouveau sep- 
tennat, Fhenre du socialisme flam- 
boyant 

Pourtant, si la gauche trouve 
son compte dans cette politique 
de réformes accélérées - et parfois 
un peu bâclées -, l'économie, elle, 
n’y résiste guère et stimulée artifi- 
ciellement par une politique de re- 
lance à contretemps de la 
conjoncture mondiale, elle heurte 


Formes, achevé en 1979 par un 
jeune architecte, Christian de Port- 
zamparc, dans le xm« arrondisse- 
ment de Paris, est le véritable ma- 
nifeste d’une nouvelle génération 
de professionnels. Le président, 
entouré de conseillers qui vont 
r initier aux arcanes de l’architec- 
ture moderne, regarde, écoute. 
Loisqu’fl doit cboisir, fl privilégie 
les formes simples, géométriques, 
et les matériaux transparents 
comme le verre. 

Les plus réussis des monuments 
mitterrandiens obéissent à cette 
logique : la Pyramide du Louvre 
fleoh Ming Peï), le cube de l’Arche 
de la Défense (Otto von Spreckel- 
sen), l'arc tendu de l'Institut du 
monde arabe (Jean Nouvel). Une 
exception : la baroque Cité de la 
musique, signée par Christian de 
Portzamparc. Mais la réalisation 
qui lui tient le plus à cœur est sans 
doute la Bibliothèque nationale de 
France (Dominique Perrault), dont 
fl inaugura la coquille vide à la 
veille de quitter définitivement 
l'Elysée. Ce cloître dédié aux livres 
et à la lecture répond aux canons 
du « style Mitterrand » : géométrie 
et transparence, mais aussi grandi- 
loquence un rien glacée. S'appelle- 
ra-t-elle un jour Bibliothèque 
François-Mitterrand - sur le q uai 
François- Mauriac ? « Il y a des 
noms plus illustres ou plus adap- 
tés», avait-fl répondu à Bernard 
Pivot, qui lui po&ir la question. D 
n'est pas sûr qu'à cet instant sa 
sincérité fût entière. 


Emmanuel de Roux 






brutalement le mur de la 
contrainte extérieure. Avec des 
déficits qui s’envolent, le nouveau 
chef de l’Etat doit donc précipi- 
tamment changer de cap. 

Amorcé avec le premier plan de 
rigueur de juin 1982, confirmé par 
celui de mars 1983, le grand virage 
économique dé M. Mitterrand est 
donc beaucoup plus subi que vou- 
lu. Puisque les grands équilibres 
sont menacés, le président soda- 
liste s'emploie à les restaurer, au 
risque de désespérer « le peuple de 
gauche », à qui fl doit le-pouvoir. 


Succombant 
aux charmes 
du libéralisme, 
la fin du premier 
septennat constitue 
aussi le début 
du règne 

de « l'argent foü » 


Que reste-t-fl, alors, de la poli- 
tique économique socialiste ? 
Quelle est sa spécificité ? On serait 
tenté de penser qu'elle est fajble, 
sinon totalement inexistante. Suc- 
combant aux charmes du libéra- 
lisme, la fin du premier septennat 
constitue aussi le début du règne 
de «l'argent fou », avec la dérégu- 
lation de la Bourse et des marchés 
financiers. Et le second septennat, - 
avec la libéralisation des mouve- 
ments de capitaux ou encore la 
forte baisse de la fiscalité,, dont 
celle -de l'épargne, ne s’écarte , 
.■guère de cette voie. Tout juste est- \ 
il agrémenté de quelques nou- 
velles réformes, comme l’instaura- 
tion du RMI et de la CSG, ou de 
quelques symboles, comme le ré- 
: tabtis sement de l'impôt de solida- 
rité sur la fortune, de nature à ras- 
surer une gauche que le 
creusement du « déficit social » in- 
quiète. 

Dans cette conversion specta- 
culaire, fl est difficile de ne voir 
qu’une dérive, ou une sorte de 
soumission aux forces implacables 
du marché, car imperceptible- 
• ment, au fil des ans, c’est au cours 
de ces deux septennats que se 
forgent les grande s priorités de la 
nouvelle politique française. 

M. Mitterrand a-t-il conscience du 
caractère historique de la décision 
qu’il prend, quand, à la veille des 
élections municipales de 1983, fl 
rejette les conseils que lui pro- 
diguent les « albanais », emmenés 
notamment par Pierre Bérégovoy, 
et dédde que le franc, après trois 
dévaluations successives depuis 
1981, ne sortira pas du système ^ 
monétaire européen (SME) ? 

De toutes les décisions qui ont 
marqué l’histoire récente de la 
France, celle-ci est F une des plus 
marquantes, car elle constitue, de- 
puis, le fondement principal de la 
politique économique hexagonale. 
D'elle découlent, en effet, toutes 
les autres grandes priorités qui ont 
pris forme au fil des ans; à 
commencer par la politique d’arri- 
mage du franc au mark, celle de la 
désindexation et de la «désinfla- 
tion compétitive ». Elle est à l’ori- 
gine des principaux succès de 
l’économie française enregistrés 
depuis le début des années 80 - 
comme le recul spectaculaire de 
l’inflation ou le redressement du 
commerce extérieur-, mais aussi 
de son principal revers, le chô- 
mage, dont le chiffre a doublé, au 
cours des deux septennats, grim- 
pant de 1,6 million en 1981 à 3 mil- 
lions en 1993, quand commence ia 
seconde cohabitation. Elle est aus- 
si un jalon décisif qui conduira au 
renforcement de la construction 
européenne et à l’accélération de 
la marche vers la monnaie unique. 

Mais dans ce cas précis, faut-il 
parier de pragmatisme ? Défen- 
seur de «l'économie mixte »&. 

M, Mitterrand l’est sans doute de- 
venu par raison. Européen, il 
l’était, à l’évidence, par conviction. 


Laurent Mauduit 
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Louanges unanimes dans le monde, sauf en Bosnie 


EUROPE 

• ALLEMAGNE : r émotion du 
chancelier Helmut Kohl, qui s’est 
dit «profondément bouleversé» par 
la mort de Français Mitterrand et 
« en deuil d'un bon ami », résumait 
Je concert unanime des hommages 
et des louanges entendu dans tout 
le pays. « L'Europe a perdu en Fran- 
çois Mitterrand un grand homme 
cTEiat (_) Sa vision poMque de l'Eu- 
rope unie sera pour nous à l'avenir 
un testament et un aiguUhn », a dé- 
claré M.Kohl. 

• AUTRICHE: pour le président 
Thomas Ktestfl, 9 «a été une des 
grandes personnalités influentes du 
processus dlntégration européenne 
et run des défenseurs convaincus de 
Tadhéâon de l’Autriche à rUnion eu- 
ropéenne ». 

• BELGIQUE : le premier mi- 
nistre, Jean-Luc Dehaêne, a estimé 
que, grâce à lui, « d'énormes progrès 
ont pu être fats en Europe»: «Nous 
perdons un homme (TEtat gui a ren- 
du non seulement à la Rance mais à 
FEurope d'énormes services.» 

• BOSNIE: «la Bosnie n’a pas 
de raison de se souvenir de hd» f a 
affirmé le vice-pnSsktent de la fédé- 
ration croato-musalmane et 
membre de la présidence, bos- 
niaque. Ejup G anic. M. Gang a ce- 
pendant exprimé « sa tristesse au- 
près de sa ftnrtiüe eide son-éapuse. - 
une femme ad6uifofefel*t*J[ MM 1#. 

• ESPAGNE: un « homme (TEtat 
exceptionnel qui a contribué à ren- 
forcer les relations » entré Paris et 
Madrid, a dédaré Je roi Juan Carios. 
«B a incamé une étape importa nt e 
de la vie de la France et de la 
construction (Tune Europe unie», a 
ajouté Miguel G3, porte-parole du 
gouvernement de Fefipe Gonzalez. 
Le secrétaire général de l'OTAN, le 
socialiste Javier Solana, a, hri, salué 
Tune des personnalités «lès plus 
importantes » du siècle, dotée d'une 
grande «ténacité». 

• GRANDE-BRETAGNE : le pre- 
mier ministre, John Major, a salué 
une « contribution exceptionnelle à 
la vie publique, notamment en 
France, tait au long de la période de 
Caprès-guerre », et ses réussites qui 
« perdureront longtemps dans le fu- 
tur». De son côté, l'ancien premier 
ministr e, Margaret Thatcher, a af- 


firmé que «durant ses langues an- 
nées de présidence, en raison de soi 
envergure et de sa culture, ü a fini 
par symboliser aux yeux du reste du 
mande une partie de Tessence de la 
France». 

• GRÈCE: «la Grèce est profon- 
dément triste » de la disparition 
cF « un grand idéaliste qui a laissé 
derrière bd non seulement des actes, 
mais œissi des idées», a dédaré le 
porte-parole du gouvernement 
grec, Télémaque Hytiris. 

•HONGRIE: pour le président 
Arpad Goacz, «le président Mitter- 
rand a été une grande figure de la 
politique européenne, qui attac h ai 
une grande valeur à la création 
d’une Europe unie ». 

• ITALIE: le président du 
Conseil, Lamberto Dim, s’est dit 
«très attristé». 

• PAYS-BAS: le gouvernement 
a exprimé «son grand regret», en 

r eritlanf wn h wiiiiiag p appuyé «Ha 

très importante contribution appor- 
tée par sa présidence à la construc- 
tion de FVmon européenne ». 

• PORTUGAL rie président, Ma- 
rio Soaies, a été surpris, dans 
Tavion qui remmenait lundi matin 
en visite officielle ai Angola, par la 
mort de son «ami François Mitter- 


Européen pensant dans une perspec- 
tive à long terme ». 

• UNION EUROPÉENNE: selon 
Jacques Sauter, président de la 
Commission, «La France a perdu 
un grand homme t FEtaL L’Union eu- 
ropéenne regrette un des plus ar- 
dents et des plus influents protago- 
nistes et défenseurs de la cause 
européenne ». 

AFRIQUE 

• AFRIQUE DU SUD: le pré- 
sident Nelson Mandela a exprimé 
son « grand choc» à la di sp ariti on 
de celui qui était «plus qu'un col- 
lègue et un frère pour bti ». Sa mort 
«est une grande perte pour le peuple 
et le gouv er nem en t d’Afrique du Sud 
et, a-t-fl ajouté, pour moi, personnel- 
lement». 

• CÛTE-DTVOiRE: le président 
Henri Konan Bédié a fait part de sa 
«grande émotion », qualifiant Fran- 
çois Mitterrand de «grand ami de 
FAftique et de la Côte-dTvoire, qui 
lui doivent beaucoup ». 

• GABON : le président Omar 
Bongo a estimé que «si certains 
pays africains savent aujourd’hui ce 
que c’est la démocratie, c'est grâce à 
Mitterrand». 


rond». Le premier ministre. Anto- 
nio. Gutexres, a rendu un vibrant AMÉRIQUES 

hommage a Fan a en chef d’Etat ~ ’ 

français et déclaré que-* la France, - • CANADA: te premier ministre, 

TÈurdpd tf.MWIrldâtont au- Ü Jean: Chrétien; 64 estimé que «La 
jourd'hui plus pauvres ». France perd un grand chef (TEtat 

• RUSSIE : te président Boris Eh- L'Europe et te monde entier perdent 


ane s’est dit « bouleversé » et a sa- 
lué l’homme qui a, selon lui, 
« beaucoup œuvré pour soutenir la 
Russie démocratique». L’ancien 
président de PUnion soviétique, 
Mi khaïl Gorbatchev, s’est dit «très 
chagriné » par la mort d'un homme 
qui fut Fun des premiers à soutenir 
la perestroïka. 

• SUISSE : le président de la 
Confédération, Jean-Pascal Dda- 
muraz, a mis Taccent sur «la quali- 
té des contacts quE a su rétablir» 
entre lés deux pays, après trois 
qnaits de stède de relative indiffé- 
rence dans les relations franco- 
suisses. 

• RÉPUBLIQUE TCHÈQUE: te 
président Vadav Havel s’est dit 
« profondément touché» par le dé- 
cès <T«un grand homme (TEtat, un 


un infatigable promoteur de la 
compréhension réciproque et de la 
conciliation. Le Canada perd un 
and». 

• CUBA: te ministre des affaires 
étrangères, Robexfio Robaina, a dé- 
claré que son pays avait perdu un 
« ami très cher ». 

•ÉTATS-UNIS: te président Bïfl 
Clinton a souligné «ta profonde 
contribution » àe M. Mitterrand «à 
son pays et au monde», le qualifiant 
de « grand homme d’Etat» et 
de« visionnaire ». L'ancien pré- 
rident, George Bush, a salué « le 
grand arm et FoUié indéfectible des 
Etats-Unis». «François Mitterrand 
était un homme de panée, et J’avais 
un grand respect pour son mteili- 
gence et son sens inné de FhonnSteté. 
0 état sûrement Fun des grands diri- 


Shimon Pérès : « Un véritable ami d'Israël » 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
Shimon Pérès éprouve depuis 
toujours une « grande admira- 
tion » pour François Mitterrand. 
Informé de la mort de son vieil 
« ami personnel », le premier mi- 
nistre d’Israël a redit, lundi 8 Jan- 
vier, devant la presse internatio- 
nale, combien il considérait 
1* ancien président français comme 
« Fun des plus grands hommes poé- 
tiques de ce siècle; un être unique, 
doté d’une vision, d’une immense 
culture, d'une intelligence hors du 
commun et d’un grand courage ». 

Famili er de la Bible et de Fhis- 
toïre bïbfique nourrie par son édu- 
cation religieuse, fasciné par le ju- 
daïsme, François Mitterrand, selon 
S him on Pérès, « connaissait mieux 
l'histoire des Juifs que la plupart des 
autres leaders du monde». Sa pre- 
mière visite, dans cet Etat juif dont 
9 reliera directement la naissance à 
l'Holocauste, date de 1972. Le futur 
président n’est encore que le pre- 
mier secrétaire du Parti socialiste 
mais sa rencontre avec GoMa Meir 
lui fbit forte impression. 

Dix ans phis tard, en dépit des 
critiques et des polémiques, il sera 
3 le premier chef d'Etat européen à 
fouler le sol d’IsraêL La visite, qui 
devait avoir lieu dans les mois sui- 
vant F élection du 10 mai 1981, a été 
retardée. Quelques jours à peine 
après l’installation du nouveau 


président à l'Elysée et en dépit de 
la promesse que Paris a faite à Is- 
raël de ne pas livrer de nouveaux 
carburants b flrak pour sa centrale 
nucléaire de Tammouz - 
construite par la Fiance -, le gou- 
vernement de droite nationaliste 
dirigé par Menahem Bégin a fait 
bombarder le site. Un technicien 
âançais en est mort 

RENGOKTRE AVEC YASSER ARAFAT 

Mais dans son fameux discours à 
la Knesset, le 3 mars 1982, François 
Mitterrand ne fera pas réference à 
ce grave incident. Il profitera de 
l'exceptionnelle tribune et du rare 
privilège qui lui sont offerts à Jéru- 
salem pour dire à la classe poli- 
tique israélienne ce qu’efle n’a pas 
- encore - envie d'entendre : 
«L’existence et la sécurité» de 
PEtat juif « dans des frontières sûres 
et reconnues » passent par la re- 
connaissance du droit des Palesti- 
niens « à une patrie ». L’affirma- 
tion de cette position, qui 
s’accompagne, fi est vrai, de pr o- 
pos fort amicaux et admiiatife à 
l’endroit du Jeune Etat, ne déclen- 
chera pas de grosse polémique. 

Après les réticences - de natures 
diverses- du général de Gaulle 
puis de Valéry Giscard d’Estaing, 
on est désonnais certain, à Jérusa- 
lem, d’avoir un « véritable ami » à 
l’Elysée. 

La communauté juive française 



en sera un peu moins certaine en 
1989 lorsque le président de la Ré- 
publique, premier chef d'un Etat 
occidental membre du Conseil de 
sécurité des Nations unies à faire 
ce geste, reçoit Yasser Arafat. 
Emotion et manifestations. Fran- 
çois Mitterrand se défend avec vi- 
gueur et poursuit ridée dévelop- 
pée sept ans plus tôt à la Knesset: 
«Pour parvenir au dialogue, 0 finit 
d’abord se reconnaître. » Il fait 
pression sur le chef de l’OLP pour 
qu^ accepte la résolution 242 de 
TONU, laquelle, outre les droits 
palestiniens, mentionne le droit 
d’Israël à vivre en sécurité. Yasser 
Arafat déclare le passage de la 
charte de l’OLP, qui préconise la 
destruction de FEtat d'Israël, « ca- 
duque». 

Quatre années plus tard, après 
une nouvelle visite officielle du 
prérident français à Jérusalem en 
novembre 1992, Israël et l’OLP se 
reconnaissent à Oslo et engagent 
le processus de paix en cours. 
François Mitterrand n’a sans doute 
pas pesé d’un poids déterminant 
sur le cours des événements - □ 
était d'affiems favorable à un dia- 
logue direct des parties en cause 
sans médiateur «ncnn - mais il Fa 
pressenti et c’est ce que Shimon 
PÉrès a tenu, hindi, à souligner en 
guise adieu. 

Patrice Claude 

----- — ■ .... 


L’ Allemagne 
salue l’européen 


géants de notre temps», a-t-fl dit 

• MEXIQUE : le président Emes- 
to Zedfflo a estimé que «la vie de 
François Mitterrand imprime sa 
marque au XX tiède en raison de la 
force de ses idées et de la noblesse de 
ses sentiments ». 

ASIE/PACIFIQUE 

• CAMBODGE : le ministre des 
affaires étrangères, Uug Huot, s’est 
dédaié « très attristé» et M. Thuch, 
directeur de cabinet du co-premier 
ministre, prince Norodom Rana- 
riddh, a, de son côté, fait part 
d’« un profond regret ». 

• CHINE : alors que le gouverne- 
ment chinois n'avait pas encore 
réagi, mardi marin, P agence Chine 
Nouvelle et la télévision centrale 
ont donné la nouvelle assez rapide- 
ment hmdi soir et les grands jour- 
naux ont publié rinformation mar- 
di matin. 

•JAPON: le premier ministre, 
Th mnrhi Murayama, a souligné «le 
grand rôle qu’a a Joué en tant que 
socialiste»: «H m’a beaucoup aidé 
ou sommet des sept pays les phis in- 
dustrialisés à Naples [en 1994] alors 
que Je débutais dans mes Jonctions. » 

• NOUVELLE-ZÉLANDE :1e mi- 
nistre et porte-parole du gouverne- 
ment, Simon Upton, a affirmé que 
«la France a perdu un de ses phis' 
grands personnages politiques. L’Eu- 
rope a perdu Uun.rtirses grandi 
hommes dEtat». 

PROCHE-ORIENT 

• AUTORITÉ PALESTI- 
NIENNE: le président Yasser Ara- 
fat a exprimé, hmdi à Paris, sa « tris- 
tesse», avant d’aller se recueillir 
devant la dépouille du président 
Mitterrand. 

• ÉGYPTE: pour te président 
Hosni Moubarak, il «a laissé des 
traces indâébùes dans l'histoire du 
monde» et «a joué un grand rôle 
dans le renforcement de l’amitié 
égyptojrançaise et de la coopération 
entre les deux pays et les deux 
peuples amis ». 

• ISRAËL : te premier ministre. 
Shimon Pérès, a déploré la «perte 
d’un grand ami personnel et du 
peuple d'Israël ». 

• LIBAN: « La France et le 
monde perdent en la personne du 
président François Mitterrand une 
des plus éminentes figures qui mar- 
quèrent le XX siècle de leur em- 
preinte», a dédaré le ministre des - 
affaires étrangères, Faits Boueiz. - 
(AFP, Reuter). 


BONN 

de notre correspondant 

« L’Europe a perdu un grand 
homme d’Etat », a déclaré le chan- 
celier Helmut Kohl à P annonce de 
la disparition de François Mitter- 
rand, quH a qualifié de • grand pa- 
triote, de grand européen, et d’ami 
fidèle de FMemagne », et dont il a 
salué 1e rôle d'ancien résistant au 
nazisme. Le chancelier avait de 
nombreuses raisons de ressentir 
personnellement la perte d’« un 
ami», comme 3 l'a dit hri-méme 
dans son communiqué officiel. Au 
cours d’une lougue décennie de 
coopération, d’octobre 1982 à mai 
1995, le socialiste François Mitter- 
rand et te chrétien-démocr a te Hel- 
mut Kohl - que rien ne semblait 
pourtant prédisposer à s’en- 
tendre- avaient développé des 
idées très proches sur l’avenir de la 
construction européenne et été les 
principaux inspirateurs du traité 
de Maastricht 

Des liens d’amitié personnelle 
avaient grandi entre les deux 
hommes, « qui continuaient régu- 
lièrement à se parler au télé- 
phone», indique-t-on dans l’en- 
tourage du chancelier Kohl. Ce 
dernier devient, après la mort de 
François Mitterrand, Fun des seuls 
dirigeants européens à avoir vécu 
personnellement la seconde 
guerre mondiale. U s’estime au- 
jourd'hui « porteur de l’héritage » 
de Fanden président français, dit- 
on dans F entourage du chanceSet 

Malgré l'accueil plutôt froid qu’il 
avait réservé à l’unification alle- 
mande en 1989 et 1990, Fanden 
président français jouissait outre- 
Rhin d’un grand prestige. Avec son 
style à la fois distant, littéraire et 
régalien, François Mitterrand sé- 
duis ait l'opinion publique alle- 
mande qui a gardé de hri l’image 
d’un «aristocrate» et d’un fin 
connaisseur de la culture germa- 
nique. 

En choisissant de prononcer à 
Berlin son dernier discoms public, 
le 8 mal 1995 (discours au cours 
duquel il avait salué la «brtç- 
voure uJe£ scyJteldS; j? Webr- 
madrt), François Mitterrand a su 
toucher en profondeur le cœur des 
Allemands. Ceux-d n'avaient pas 
oublié qne, l’année précédente. 


des soldats allemands avaient été 
invités par le président Mitterrand 
à participer au déifié du 14 juiHet 
* L'attitude réservée de François 
Mitterrand envers / urifrotien alle- 
mande n'a duré que quelques mois, 
entre novembre 19S° et février 
1990 », souligne-t-on dans l’entou- 
rage du chancelier. 

Rien ne bissait penser, en 1981, 
que François Mitterrand manifes- 
terait des prédispositions parti- 
culières pour l’Allemagne. Avant 
son élection en 1981, le candidat 
Mitterrand n’avait pas fait de la 
coopération franco-allemande b 
grande priorité de sa politique 
étraigère future. Ce n’est qu’avec 
le tournant de la rigueur, en 1VS3. 
et la présidence française de la 
Communauté européenne, en 
1984, que Taxe Paris-Bonn était re- 
devenu un facteur de tout premier 
plan dans l'action extérieure de la 
France. 

RÊFÉKENŒ DE COEUR 

Quelques dates-symboles ont 
permis à François Mitterrand de 
faire son entrée dans les livres 
d’histoire allemands. A Bonn, le 
20 janvier 1983, François Mitter- 
rand avait soutenu le choix du 
chancelier Kohi d’installer les ru- 
sées itershing de FOTAN en Alle- 
magne, dans le contexte de la crise 
des euromissiles jvec Moscou. Un 
geste très important, que les so- 
ciaux-démocrates allemands u’ont 
jamais pardonné au président 
français (ce qui n’a pas empêché le 
S PD, lundi, d’indiquer que Fran- 
çois Mitterrand avait rejoint Wifly 
B rancit et CHof Palme dans le pan- 
théon de la social -démocratie eu- 
ropéenne). 

Et puis, en septembre 1984. il y 
eut b minute de silence devant le 
monument aux morts de Verdun. 
Ce jour-là, François Mitterrand et 
Helmut Kohl se donnaient b main 
au-dessus d’une couronne de 
fleurs, en hommage aux disparus 
de la première guerre mondiale. 
De ce jour, fi existé entre la France 
et l’ADemagne une référence de 
cosut; disponible .en permanence 
pour surmonter les tentations de 
la méfiance. 

Lucas Delattre 


Avec Ernst Jünger, de Léon Bloy â Drieu La Rochelle ... 

Dans son édition dn 9 janvier, le Frankfurter Allgemeine Zeitung 
consacre tonte la « une » de son cahier culturel à François Mitter- 
rand, avec notamment un entretien avec Ernst Jûngex. L’écrivain, 
qui a fêté son centième anniversaire en mars 1995, rencontrait 
souvent Fanden président de la République à l'Elysée, chaque fois 
qu’il votait à Paris. François Mitterrand lui avait rendu visite au 
moins deux fois à Wiffingen, sur les bords du lac de Constance. Ernst 
Jünger parie notamment des auteurs que François Mitterrand ai- 
mait évoquer avec Im : « Léon Bloy, par exemple. Nous avons été éton- 
nés de constater que nous possédions tous les deux des lettres de Léon 
Bloy, que Mitterrand pouvait citer par cœur (—). Nous partions aussi de 
Jules Roy, qui est un des mes amis et avec qui j’ai beaucoup de points 
communs. Encore de Rîvarol et enfin des carnets de 1939 à 1945 de Drieu 
La Rochelle, que fai personnellement connu et à qui fai plusieurs fois 
rendu visite pendant T Occupation. » 

Les deux hommes pariaient aussi d’histoire : « Mais nous ne 
sommes même pas arrivés Jusqu'à la guerre de 70. La conversation tour- 
nait plutôt autour de la cour de Louis XIV et de cette époque, bref au- 
tour de vieilles choses, fai essayé de faire partager â Mitterrand mon 
enthousiasme pour les systèmes absolutistes dans l’histoire, c’est-à-dire 
la cour de FAnaen Régime, la flotte anglaise et TEtat prussien, dam le- 
quel la tradition de l’ordre et de l’obéissance était vivante. » 


Se classer 

l sans se ranger. . . 

En Décembre 1995, Le Monde de l'Education publie : 

^£e Imaœ* dei %c<J& de 'î£ri»iM€*ce ef de 
Fondé sur une enquête exhaustive et considéré comme le meilleur travail de svnlhèse par 
l'ensemble des Grandes Ecoles de Commerce, ce palmarès fart appel aux dix critères les plus 
représentatifs de la qualité de l'enseignement des Ecoles et de leurs relations avec les entreprises. 

Que ce soit pour l'organisation des études, la performance du corps professoral, les movens 
pédagogiques, P environnement, les formations complémentaires, les liens ax~ec les entreprise s 
et la scolarité en alternance, l'international ou encore la vie associative, le 
est à nouveau dassé parmi les toutes premières Grandes Ecoles de Commerce en France. 

Cela ne nous étonne pas... 

Sans nous ranger, nous continuons notre progression... 
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LA MORT DE FRANÇOIS MITTERRAND 


«Je suis né provincial et j’entends bien 

finir provincial » 

Jarnac, où l'ancien président vit le jour, était déjà célèbre pour une bataille et une botte 

Le nom des Mitterrand est d'origine berrichonne pour le moins brillant des quatre fils et qui ne fit rien comme le paysan saintongeais, rusé tomme 
et signifie « milieu des terres », mais c'est en que Sdences-Po, une licence de lettres, une de lu, il a su admirablement faire lisage du temps, 

ce temps dont l'écoulement était son obsession. 


et signifie « milieu des terres », mais c’est en 
Charente que grandit François, que l'on prenait 


que Sdences-Po, une licence de lettres, une de 
droit et la carrière qu'on a vue. Tranquille et ter* 


Un fétichiste 

du livre rare 

Les textes qu'il avait aimés, 

il voulait les conserver sous leur forme noble, 
celle des « beaux papiers » 


UN ESPRIT RATIONALISTE, et 
U y en a plus d'un au pays de Des- 
cartes. ainsi que dons te lectorat 
du Monte', vous dira tout de suite 
qu’on ne voit vraiment pas com- 
ment la conjoncture des astres 
dans le ciel à l'heure où naît un en- 
fant pourrait le moins du monde 
déterminer son caractère et ses ac- 
tions. Certes, on ne le voit pas. Et 
pourtant, si l'on vous dit que Valé- 
ry Giscard d'Estaing est ne' le 2 fé- 
vrier 1926, sous le signe du Ver- 
seau, signe idéaliste et chimérique, 
et que François Mitterrand est né 
le 26 octobre 1916. sous le signe du 
Scorpion, signe de l’ambiguïté et 
de la pointe qui tue, cela sonne dé- 
jà moins absurde. Et si Ton ajoute 
que le premier est né à Coblence, 
capitale de l’émigration de ia no- 
blesse en 1793, et que le second est 
né à Jamac, patrie du coup tordu, 
vous êtes ébranlé, peut-être prêt à 
croire à l’influence mystérieuse du 
terroir, comme le revendique tout 
un courant de pensée traditiona- 
liste. 

Je suis né provincial et J'entends 
bien finir provincial », a déclaré 
François Mitterrand en mars 1995. 
Mais quelle province ? Le nom des 
Mitterrand est d'origine berri- 
chonne et signifie * milieu des 
terres », ce qui est bien la situation 
géographique du Berry. François 
Mitterrand a été tenté de faire 
croire un temps qu'Q était fils et 
petit-fils de cbeminots. U ne faut 
rien exagérer, son père était un 


cadre dans les chemins de fer, Q li- 
sait le grec et le latin dans le texte 
et ne devait pas pelleter du char- 
bon à bord de la Bête humaine. Il 
vint en Charente pour s’occuper 
d'une vinaigrerie qui appartenait à 
la famille de sa femme. C’est en 
Charente que grandirent ses 
quatre fils, dont l'un fit Polytech- 
nique, l'autre Saint-Cyr, le troi- 
sième embrassant le métier d’agri- 
culteur, tandis que François, que 
l’on prenait pour le moins brillant, 
ne fit que 5 de ne es- Pc. une licence 
de lettres, une de droit, et la car- 
rière qu’on a vue. 

Jamac, où François Mitterrand 


pide, menantf assaut avec un bras 
blessé, une jambe brisée par le sa- 
bot d’un cheval, une phrase histo- 
rique à la bouche : « Souvenez-vous 
en quel état Louis de Bourbon entre 
au combat pour Christ et sa pa- 
trie / v un couard sire de Montes- 
quïou l’abattît d’un coup de pisto- 
let dans le dos. 

La botte, plus fameuse, est un 
coup d'escrime qu'un spadassin 
italien enseigna à Gui Chabot, sei- 
gneur de Jamac, gentilhomme à la 
cour de François V* et de Henri n, 
à la veille d’un duel que ledit Cha- 
bot avait à remporter contre un 
certain La Châteïgneraie, un coup 


François Mitterrand est né 
sous le signe du Scorpion, signe 
de l'ambiguïté et de la pointe qui tue 


vit le jour et où D a choisi de repo- 
ser, était déjà célèbre pour une ba- 
taille et une botte. La bataille eut 
lieu le 13 mars 1569 entre les 
troupes catholiques du duc cf An- 
jou et les troupes protestantes des 
princes, Condé et Coligny. Une ba- 
taille où les protestants perdirent 
quelques centaines d’hommes, et 
où la victoire des catholiques ne 
fut pas décisive. Mais une bataille, 
tout de même, où laissa la vie le 
prince de Condé, personnage hé- 
roïque que l’on représente intré- 


hardi et violent qui consiste à tran- 
cher froidement le jarret de l’ad- 
versaire, au ras du sol, pendant 
que celui-ci ferraille noblement 
dans les hauteurs. C’est ingénieux, 
très efficace, mais emporte un lé- 
ger parfum de traîtrise. A quoi 
François Mitterrand aurait bien pu 
répondre, en revendiquant cette 
botte dans son patrimoine, qu’Q 
avait eu lui-même, plusieurs fois 
dans sa vie, à en trouver la parade. 

Adepte du libre examen dans la 
tradition des Charentes, où même 


après les conversions plus ou 
moins volontaires au catholicisme 
qui entraînèrent la diaspora des 
protestants outre-Manche à la fin 
du XVü r siècle on testa protestant 
dans ràme et l’attitude, ouvert au 
monde étranger, comme René 
Caillé, découvreur de Tombouc- 
tou, et Samuel Champlain, explo- 
rateur du Saint-Laurent, le pre- 
mier . originaire de 
Mauzé-sur-le- Mignon, le second 
de Bro liage, François Mitterrand 
est resté fidèle aux vertus de son 
terroir 

Lors du transfert au Panthéon 
des cendres de Jean Monnet, natif 
de Cognac, 0 fit l’éloge du pays 
charcutais où Ton élève les huîtres 
et fabrique le cognac et le pineau, 
un éloge de la distillation comme 
art de la lenteur: «■ Lé patient tra- 
vail de la terre, le double passage 
dans les alambics, la lente matura- 
tion à l’ombre des chais de ces eaux- 
de-vie qu’on appelle “les belles au 
bois dormant ", plus encore que 
pour une façon de faire témoignent 
pour une façon d’être. » Tranquille 
et terrien comme le paysan sain- 
tongeais, rusé comme lui, Q a su 
admirablement faire usage du 
temps, ce temps dont l’écoule- 
ment était son obsession, temps 
court du plaisir, temps long de 
l’histoire, temps rapide de la tac- 
tique et temps mieux compté de la 
stratégie. 


Michel Braudeau 


« L'immense interrogation que la mort représente 


LA MORT - la sienne, celle des 
autres -, François Mitterrand en a 
souvent parié. Non qu’fl fût « né- 
crophile », comme U s'en est un 
jour détendu [Le Point du 20 juillet 

19811, mats 

parce qu'à ses 
yeux « la nais- 
sance et la 
rnort sont les 
deux ailes du 
{ temps. Com- 

ment l'homme 

VERBATIM /rafr-,7 au bout 

de sa recherche s'il ignorait cette di- 
mension ?» (L’Abeille et l’Archi- 
tecte, Flammarion, 197S). 

Aussi lui semblait-il qu'<* une so- 
ciété qui de'robe la mort au regard 
des rivants, qui la maquille, comme 
un mensonge, qui t'ôte du quoti- 
dien. loin de magnifier, de préserver 
la rie. la corrompt ». U était revenu 
sur ce thème dans la préface qu’il 
avait rédigée à La Mort intime. 
Ceux qui vont mourir nous ap- 
prennent à vivre fRobert Laffont, 
1995), de Marie de Hennezel: 
* Comment mourir ? Nous rivons 
dans un monde que ia question ef- 
fraie et qui s'en détourne. Des civili- 
sations. avant nous, regardaient la 
mort en face. (...) Elles donnaient à 
l'achèvement de la destinée sa ri- 
chesse et son sens. Jamais peut-être 
le rapport ô la mort n'a été si pauvre 
qu'en ces temps de sécheresse spiri- 
tuelle où les hommes, pressés d’exis- 


ter, paraissent éluder le mystère. Ils 
ignorent qu 'ils tarissent ainsi le goût 
de vivre d'une source essentielle. » 

De ce goût de vivre, François 
Mitterrand faisait l’une des raisons 
de sa constante préoccupation de 
«l'immense interrogation que la 
mort représente ». N'avait-fl pas 
confié à Franz-Olivier Gïesbert, 
dans un entretien au Figaro du 
8 septembre 1994: «Ce n'est pas 
de mourir que j'éprouverai un 
grand souci. C'est de ne plus 
vivre»? Plutôt que de parler de sa 
maladie comme d’un combat 
contre la mort, n’avait-il pas préfé- 
ré évoquer, dans un entretien ac- 
cordé à Christine Ockrent {L’Ex- 
press du 13 Juillet 1995), son 
« combat pour la rie. tout simple- 
ment » ? Peut-être était-ce là, aus- 
si, une manière d’esquiver le para- 
doxe qu’Q avait résumé, quelques 
annéès auparavant à Pierre Jouve 
et Aü Magoudï (François Mitter- 
rand, portrait total, éditions Car- 
rère, 1936): «Je sais que je vais 
mourir, mais je n’v crois pas. » 
Mourir, du reste, ne signifiait pas 
disparaître. « Je crois aux forces de 
/'esprit et je ne vous quitterai pas », 
avait-il assuré aux Français au mo- 
ment de conclure ses derniers 
vœux en tant que président de la 
République, le 31 décembre 1994. 

Evoquant ses conversations 
avec Marie de Hennezel, psycho- 
logue exerçant dans une unité de 
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soins palliatifs, sur «la transforma- 
tion profonde qu'elle observait chez 
certains êtres à la veille de mourir », ' 
François Mitterrand assuraltrdans 
la*pr£foce~à son livre: «Au mo- 
ment de plus grande solitude, le 
corps rompu au bord de l'infini, un 
autre temps s'établit hors des me- 
sures communes. En quelques jours 
parfois, à travers te secours d’une 
présence qui permet au désespoir et 
à la douleur de se dire, les malades 
saisissent leur rie, se l'approprient, 
en délivrent la vérité. Ils découvrent 
la liberté d'adhérer à soi. Comme si. 


lorsque tout s'achève, tout se dé- 
nouait enfin du fatras des. peines et.. 


FRANÇOIS MITTERRAND sa- 
vait que les écrivains font ventre de 
tout 11 se doutait que le récit de ses 
tête-à-tête avec eux envahiraient co- 
lonnes et studios, iê jour venu. □ 
avait fait son derai de maîtriser Fopè- 
nîon des contemporains sur lui ; a 
fortiori le jugement posthume. Ce re- 
noncement le rendait franc jusqu'à 
l’imprudence, dût-on le trouver 
oontxadictofze et comédien. □ aimait 
dter le joE paradoxe de Gide : « On 
ne peut à la fins être sincère, et le pa- 
raître. » 

je n’étais pas du premier cercle 
d’intimes, encore moins dans la 
confidence où fl prenait un plaisir 
étrange à accueillir ses ennemis ju- 
rés. A mon palmarès, quelques ren- 
contres, dont une visite protocolaire 
au protecteur de l’Académie. De 
cette dernière entrevue fai retenu, 
outre l’érudition époustouflante, le 
récit d’un dialogue politique inédit 

Juste après V élection de mai 1981, 
Edgar Faure se rend à F Elysée pour 
fëKritter son vieux complice, quH tu- 
toie. 

« Cest moi qui devrais être assis à 
ta place, zozotte Edgar Faure. 

- Oui, mais niai, fai fiât vingt-cinq 
ans d'opposition. . 

-Th as raison. Je n 'aurais pas eu ta 
patience!» 

Ce que 1e même Edgar disait ap- 
précier le plus, à l’Académie, c’est 
qu'«on n 'y est pas soumis à réélec- 
tion». Mitterrand connaissait cette 
plaisanterie, sans y souscrire. 
Convaincre l’ excitait. L’Institut ? Il 
n’y a jamais songé. Faire métier 
d’écrire ? Jeune, fl ne Ta pas exclu. 
Mais «J étais plus sûr d’atteindre les 
sommets en politique qu 'en littérature, 
disait-fl. A quoi bon faire du Char- 
donne, du Mauriac, du Jules Renard, 
en moins Meut » L'orgueil rend par- 


dès illusions qui empêchent de s r ap- fbis modeste.’ ’ ' 

partenir. Le mystère d'exister et; dé Tout a été dit .sur son perfecüon- 

môurif n’est point élucidé', mais il Jl nisme sanS’tOüsibn^^W àtàeurs 


est vécu pleinement (_), La mort 
peut faire qu’un être devienne ' ce 
qu'il était appelé à devenir; elle 
peur être, au plein sens du terme, un 
accomplissement Et puis, n'y a-t-il 
pas en l’homme une part d’éternité, 
quelque chose que la mort met au 
monde, fait naître ailleurs ? » 

Cécile Chambraud 


préférés, sâ fidélité aux lectures droi- 
tières de sa f amill e- On connaît anssi 
sa bibliophilie, mais sans bien l'expli- 
quer. EDe m’est restée obscure, mal- 
gré le souvenir d’une quête têtue 
chez tous les bons libraires de Paris. 
Son large feutre noir désignait le pré- 
sident flâneur à la curiosité, fl cher- 
chait un pur fil Johannot des Let- 
trines II, de Julien Gracq, ou, à 


Bertrand Poirot-Delpech 


Secrets autour de « Mémoires » et d'images médites 


FRANÇOIS MITTERRAND écrivait-il ses mé- 
moires ? A quel stade en était-il ? S’agit-il seule- 
ment des entretiens réalisés avec le foumaGste 
Georges-Marc Benamou, autour de quatre ou 
cinq grands thèmes, dont une réponse au livre de 
Pierre Kan, Une jeunesse française (Fayard, 1994) ? 
Prévu au départ chez Plon, le projet passe ensuite 
chez OdHe Jacob, et évolue au cours des derniers 
mois. Cest riiez ce dernier éditeur que sortirait 
prochainement un gros livre de mémoires signé 
François Mitterrand, synthèse de ces divers pro- 
jets. l'ancien président a-t-il remis à Odile Jacob 
une partie de son manuscrit ? L’éditrice a refusé, 
lundi 8 janvier, de répondre à nos questions. 

Avant son accession à l’Elysée, François Mfitter- 
rand avait signé plusieurs contrats d’édition : chez 
Gallimard, pour un livre sur le coup d’Etat du 
2 décembre 1851 ; chez Fayard, pour un recueil 


d’articles littéraires. Ces ouvrages ne verront ja- 
mais le jour. «Air tempérament, François Mitter- 
rand ne publiait jamais un livre avant qu’U ne sait 
terminé», tranche Claude Durand, PDG de 
Fayard. 

D’autres ouvrages, consacrés à François Mitter- 
rand, sont en chantier. Au Seuil, Jean Laconture 
prépare un Mitterrand. Franz-OKvfer Gïesbert tra- 
vaille à la refonte de ses deux ouvrages, François 
Mitterrand ou la tentation du pouvoir, paru en 
1977, et Le Président (1990), actualisés. Le troi- 
sième volume de La Décennie Mitterrand, de 
Pierre Favier et Mkhel Martin-Roland, est en pré- 
paration. 

Les surprises télévisées seront sans doute 
moins grandes. Malgré un accord de principe 
donné à Arte et au réalisateur Serge Moati, la 
chronique filmée des six derniers mois à FElysée a 


tourné court, en raisons de la maladie du pré- 
sident, qui a également interrompu la série d’en- 
tretiens mensuels accordés au PDG de France-Té- 
lévision à partir du 29 mars 1993, au lendemain 
de la Domination d'Edouard Balladur à Matignon. 

Des documents audiovisuels restent à diffuser. 
« Mitterrand et Foutre-mer », de Jim d' Amour, 
produit par INA-Entreprise, est prêt France 3 a 
confié à différents réalisateurs, en octobre 1994, 
six numéros de 26 minutes, coordonnés par 
Jacques Audouafd. La surprise "viendra sans doute 
de France 2, avec les entretiens inédits - mais pas 
encore montés <- de Jean-Pierre Eflcabbach, et les 
enregistrements audio des confessions données à 
M. Benamou, qui pourraient fournir la trame so- 
nore d’un documentaire. 


Ar. Ch. et P. K. 


Un homme agnostique et mystique à la fois 


PAR QUELS MOTS croyez-vous 
que Dieu vous accueille au soir de 
votre mort, demande ingénument 
Bernard Pivot, en point d'orgue 
d'un dernier entretien télévisé. La 
réponse fuse : « Enfin, tu sais.- » 
Une formule qui exprimait mieux 
que tout discours la quête d’absolu 
qui aura poursuivi François Mitter- 
rand toute sa vie. Chez cet homme, 
qui se définissait à la fois comme 
agnostique et comme mystique, le 
questionnement sur le mystère de 
Dieu, sur la foi, la religion, la souf- 
france et la mort fut, en effet, per- 
manent. 

Un jour de 1982, fl débarque dans 
la Creuse - en hélicoptère - dans la 
propriété du philosophe chrétien 
Jean Guitton. voisin de ses amis 
Védrine. Expliquez-moi, vient-il 
demander à brûle-pourpoint, vos 
raisons de croire ! Pendant deux 
heures, oubliant la charge de l’Etat 
et l'hélicoptère, les deux hommes 
vont débattre du rapport entre 
l’absurde et le mystère. « H faut 
choisir entre les deux, plaide pas- 


sionnément le philosophe. En poli- 
tique aussi, vous devez choisir, mais 
il y a des compromis, des équi- 
voques. Ici. on est embarqué, H faut 
parier. » 

« Mais les dogmes ne sont-ils pas 
des absurdités ?», relance le pré- 
sident. « C’est rabsurdité de l’ab- 
surdité qui m 'oblige à parier pour le 
mystère », répond Guitton, qui tire- 
ra de cet entretien un livre, L’Ab- 
surde et le Mystère, régulièrement 
réédité depuis 1984 chez DDB. Le 
cardinal Lustiger, qui allait le voir 
deux ou trois fois par an, se sou- 
vient aussi de propos vite expédiés 
sur l'objet de Feutre tien, maïs tou- 
jours prolongés en conversations 
longues sur le sens de la guerre, de 
la souffrance', sur un verset du 
Deutéronome. 

François Mitterrand aimait rap- 
peler à ses interlocuteurs croyants 
son enracinement religieux, son 
éducation catholique, ses relations 
avec les prêtres-professeurs de 
Saint-Paul d’Angoulème ou avec 
les maristes^ta 104, rue de Vaugî- 


rard à Paris, où, jeune étudiant de 
province, il avait atterri, muni 
d'une lettre de recommandation 
de François Mauriac. Mais, «sans 
entrer en rébellion contre Dieu », 
explique-t-il à Elie Wiesel, dans 
Mémoire à deux voix (Odile Jacob, 
avril 1995), fl avait pris peu à peu 
ses distances - au moment de la 
guerre -, mais sans jamais la renier, 
avec la foi de son enfance. 

Il était resté curieux et pétri de 
culture religieuse, lisant les Fères 
de l’Eglise, la Bible ou les grands 
mystiques, fréquentant les églises, 
romanes de préférence, on une 
communauté comme celle de Taï- 
zé, en Saône-et-Loire, près de So- 
lutré et de Cluny, berceau de sa 
beUe-famlHe. D'instinct fl se sen- 
tait étranger aux discours dogma- 
tiques, aux affirmations des 
Eglises, mais proche de ces mys- 
tiques, chercheurs de Dieu, à qui fl 
ressemblait par la tension, qui ne 
l'abandonnera jamais, entre la foi 
et Je doute. «Je douté Je suis dans le 
désert. , Dieu est absent, dit-il encore 


à Elie WïeseL Mais je continue de 
croire en lui et de le servir. » Hési- 
tant à se dire chrétien, fl croyait au 
Christ s’émerveillant de ia moder- 
nité radicale de son message, ra- 
contant à qui voulait l’entendre 
qu’il avait découvert le combat 
contre l’injustice dans 1 le sermon 
sur la montagne -.«Le Christ pour- 
rait parfaitement justifier son retour 
pour prononcer exactement le même 
discours, confie-t-il encore à son 
ami Elle Wiesel. Simplement r au 
Heu d’aller sur la montagne, où l'on 
risquerait de ne pas l’entendre, il 
irait... à Bobigny !» Complexe 
comme soit parcours politique, son 
Itinéraire spirituel est lui aussi, en 
tension permanente. S'y .opposent 
1a raison et la foi, rengagement et 
le doute, la conviction laïque et le 
respect de la tradition catholique, 
la conscience aiguë de la vanité de 
THlstoire et une recherche éper- 
due, parfois désespérée, d’un sois 
à donner à eette Histoire. 


^ORIENT;-- 


défaut un Lafuma des Lettrines L fl 
regrettait qu'il n’y eût pas de « nu- 
méroté » des Carnets du grand che- 
min. Du moins Fédition courante de 
1992 n’en mentionnait-elle pas. 

pourquoi toute cette science poin- 
tilleuse ? Contrairement aux appa- 
rences, elle était liée au contenu des 
livres. Mitterrand ne collectionnait 
. que les éditions de luxe des livres 
qu’fl avait appréciés, fl aimait Gracq. . 
Il se retrouvait dam le géographe, le 
paysagiste, qui Fout évidemment in- 
fluencé. fl connaissait par coeur des 
passages. Ce quH avait goûté, fl dési- 
rait le conserver sous la fbnne la plus 
noble. Il se gardait d’y porter un 
coupe-papier, comme dans les vo- 
lumes courants de chez Coitti. 

RITE D'APPROPRIATION 

S’A se Laissait tenter par le « hors 
commerce » d’un livre inconnu de 
lui, il en lisait des bribes avec les 
acrobaties qu’exige la lecture de 
pages non massicotées. L'exercice 
piquait sa curiosité, fl y avait chez hn 
une véritable sensualité de la chose 
imprimée; qui n’avait rieaàvoir avec 
une manie de collectionneur, ni avec 
une quelconque spéculation. Sa ré- 
vérence pour la littérature indnart ce 
braconnage, ce fétichisme. Long- 
temps, son épouse a parachevé le 
rite cF appropriation et de conserva- 
tion en reliant elle-même l’objet 
tare. 

Dans ces moments de joie artis- 
tique complète, de quiétude provin- 
ciale, fl semblait étranger aux tribu- 
lations [ qui ravalent façonné, à tout 
ce qu’Q représentait aux fracas du 
monde, à sa gloire. H plaisantait 
chicanait un adjectif, comparait 
deux tremblements dé plume, ris- 
quait un art poétique : par exemple, 
nejamaisfo^in^pfoàse comme on 
l'a comfoericée : pas d'enchante- 
ment sànssmprise l Léqrfture, ses 
rusfes, , ^iï&roiâsr goifiman- 

dises, ses cérémonials, lui impor- 
taient alors plus que Faction poli- 
tique, que Féloquence, que F amitié 
même. Comme si les caractères • 
d’imprimerie dévorés et adorés de- 
puis Fenfhnce recélaient seuls, le 
mystère d'une condition humaine 
qifüne se lassait pas d'interroger. 
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De l'abolition de la peine de mort 
à la décentralisation 

Seule la Constitution a échappé à la sort réformatrice de l'ancien président 

Un des premiers actes marquants (te François B/Gtter- au long de ses deux septennats, influencé révolution 
rend, une fois élu prérident de b République, a été de de la société, il n'a pas compris le soud d'indépen- 
faire voter l'abolition de la peine de mort. S'il a, tout danœ exprimé par les juges. 


LA SOCIÉTÉ évolue hors des 
lois du poétique. Mais les gouver- 
nants peuvent, par leurs actes, 
freiner ou, au contraire, accélérer 
ce cheminement naturel, C’est ce 
choix que fit François Mitter rand 
Ce fut -parfois à contre-courant, 
comme lorsque, au tout début de 
son premier septenn a t , fl imposa 
P abolition de la peine de mort. Ce 
fut, le plus souvent, en dn»«»r au 
point qu’au jourd’bui ces acquis 
paraissait si normaux que cHarrm 
a oublié qu'ils sont dus à la pré- 
sence d'un ho mme de gauche à 
l’Elysée, et que la droite s’est bien 
gardée d’y toucher. 

Il fallut, pourtant, attendre une 
telle alternance pour que les tribu- 
naux d’exception soient suppri- 
més, puis; au début du second sep- 
tennat, réformés en profondeur 
un code pénal et un code de pro- 
cédure pénale qui, pour Fessentiel, 
dataient de Napoléon. Ce fut 
certes contraint par les « af- 
faires », mais c’est sous sa prési- 
.dence que la France s’est dotée 
d’une législation sérieuse en ma- 
tière de financement des activités 
politiques. C’est pour la même rai- 
son qu'ont été réglementées les 
écoutes téléphoniques, qui, jus- 
qu’alors, relevaient du seul bon 
vouloir du pouvoir politique. Mais 
François Mitterrand ne comprit 
pas la volonté de la justice de ne 
plus être aux ordres ; il ne fit 
même guère d’efforts pour lui 
donner les moyens indispensable 
pour remplir sa mission. 

LES CROISADES DE L'ÉDUCATION 
La vie. quotidienne n’échappa 
pas non plus à son travail réforma- 
teur. C’est lors de son passage à 
FEJysée qae l’avorteanent devien- 
dre im véritable droit, grâce à son 
remboursement par la Sécurité so- ■ 
cialC! C’est atx'metiie moment- que 
la société se préoccupa des 
comportements individuels pou- 
vant mettre en danger la collectivi- 
té : le tabac, la conduite en état 
d’ébriété. C’est sous son autorité 
que le Fadement légiféra sur la 
bioéthique, afin que les progrès de 
la science ne se fiassent pas au dé- 
triment du respect dû à rhomme. 

L’école ne pouvait pas être ou- 
bliée par un président de gauche. 
Le * grand service public, unifié et 
laïque de réducation », promis par 
le candidat pour mettre un tenue à . 
la situation singulière de rensei- 
gnement privé, fut enterré après 
quatre ans de désillusions et de 
rancœurs et un million de mani- 
festants dans les rues de Fans en 
juin 1984. Un septennat plus tard, 
Jack Lang, devenu ministre de 
l'éducation nationale, signera la 
paix avec l’enseignement catho- 
lique. 

Vint, ensuite, la croisade pour la 
démocratisation de l'école et les 
80 % de jeunes amenés au niveau 
du baccalauréat et aux portes de 
r université. Engagée dès 1985, elle 
Ait confirmée à P aube d’un second 


LONGTEMPS, François Mitter- 
rand s’est employé à rendre énig- 
matiques ses débuts politiques. A 
éluder la rumeur, ancienne et te- 
nace, de ses affinités, mieux, de 
son engagement dans cette droite 
nationaliste incarnée, à partir de 
juin 1940, par le maréchal Pétain et 
le régime de Vichy. « Nier serait 
s’abaisser. Et pourquoi répondre ? 
S'il était vrai que j’eusse été d’ex- 
trême droite dans ma jeunesse » je 
jugerais plus honorable d'être où je 
suis aujourd’hui que d’avoir ac- 
compli le chemin inverse, où l’on se 
bouscule, semble-t-ii », écrivait-fl, 
en 1969, dans Ma part de vérité. 
Longtemps, fl avait protégé ce se- 
cret de jeunesse, cette « part 
d’ombre ». 

jusqu'à ce 12 septembre 1994, où 
fl décida de s’expliquer longue- 
ment, en direct à la télévision, de- 
vant les Français. Au soir, de son 
deuxième septennat, presque de sa 
vie. Quelques semaines plus tôt, 
François Mitterrand a subi un se- 
conde intervention chirurgicale 
contre le cancer qui le mine, fl sait 
que l'évolution de sa maladie est 
devenue « imprévisible ». « Per- 


septennat placé sous le signe de la 
«priorité â réducation ». Fuis ce 
fttt la troisième croisade: Fadapta- 
tton de l’école aux besoins des en- 
treprises. François Mitterrand 
avait fini par mesurer que le «tou- 
jours plus» d’éducation ne résoud 
pas tous les problèmes, en parti- 
culier celui du chômage des 
jeunes. Sans avoir pu dépasser, sur 
ce dernier point, le stade de Pm- 
cantation. 

Des dérisions fermes et défini- 
tives furent prises pour Paudiovï- 
sueL Qui se souvient, aujourd'hui, 
qu’avant mai 1981 sodés trois ra- 
dios privées avaient le droit 
d’émettre en France, que toutes 
les chaînes de télévision apparte- 
naient à l’Etat, que les gouverne- 
ments ne se décidaient pas à cou- 
per tout Hen avec les rédactions du 
« service public ». ftançois Mitter- 


La grande œuvre institution- 
nelle de Françofs Mitterrand fut 
tecontes&Ariement la décentralisa- 
tion, qui a mis fin à une longue 
tradition qui voulait qu'en France, 
tout se déride à Fans, fl fallut une 
vraie «révolution» pour que les 
maires, les présidents de conseils 
génér aux et régionaux soient les 
maîtres riiez eux. Ce fut aussi un 
bouleversement brutal du fonde- 
ment du droit français que la proli- 
fération des autorités administra- 
tives indépendantes, chargées de 
gérer, en lieu et place des poli- 
tiques, des secteurs sensibles. 

Seule la constitution échappa à 
la soif réformatrice de François 
Mitterrand, alors même qu’fl en 
avait été un de ses plus percutants 
pourfendeurs. SU présida une ré- 
vision de la Loi fondamentale, ce 
fut simplement pour permettre la 
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rand entama son premier septen- 
nat en autorisant les radios libres, 
qui, fl est vrai, n’ont pas répondu 
aux espoirs de radios associatives 
placés en eBes. Cesfc hn aussi qui a, 
pour la première fois, créé une au- 
torité chargée de faire « tampon » 
entre le pouvoir politique et Fau- 
dïovisneL Cette instance, quel que 
sort son titre, aura bien du mal à 
bâtir son autorité, mais la voie est 
tracée et nul n’osera la détourner. 
Mais c’est aussi François Mitter- 
rand qui commença à privatiser la 
télévision, en délivrant de manière 
dérogatoire trois concessions à 
Canal Plus, à La Cinq et & TV6. La 
droite D’aura plus qu’à s’engouf- 
frer dans cette brèche en privati- 
sant TFL 

L’aveu de Vichy 

sonne ne peut dire: je serai là dans 
six mois», Iâcbe-t-2, ce soir-là, à 
Jean-Pierre Hkabbacb qui l’inter- 
roge- Comme poux mieux expli- 
quer ces aveux qui le mettent en 
règle avec sa mémoire et avec 
rhïstoire, et qui veulent couper 
court au trouble déclenché, alors, 
par la parution du livre de Pierre 
Péan sur sa jeunesse, Une jeunesse 
française, François Mitterrand, 
1934-1947 (éditions Fayard). 

Ce livre, il avait accepté d’y par- 
ticiper, d’en confirmer les révéla- 
tions. Comme son adhésion, dès 
son arrivée à Paris, à dix-huit ans, 

. aux Volontaires nationaux, mou- 
vement de jeunes des Croix-de- 
Feu du colonel de La Roque. 
Comme son apparente occultation 
de la politique antisémite de Vichy, 
dont il assure, le 12 septembre 
1994, qu’il « ignorait tout», à 
F époque. Comme son arrivée & Vi- 
chy en 1941, après son évasion du 
caïnp où il était 1 prisonnier de 
guerre, et son travail à la Légion 
des combattants et volontaires de 
la révolution nationale. Comme sa 
rencontre avec Fftain, le 14 janvier. 
1943, en compagnie d’autres cama- 


ratifî cation du traité de Maas- 
tricht, et s’il en accepta une autre, 
voulue par Edouard Balladur, le 
prétexte en fut la mise en applica- 
tion des accords de Sdwngen, ce 
qui se traduisît par une restriction 
du droit d'asile. 

Lui qui avait affirmé que les ins- 
titutions étaient dangereuses 
avant lui et qu’elles le seraient 
après lui, ne fit rien pour protéger 
la démocratie de ce danger... 
à danger il y a. Sa pratique institu- 
tionnelle fut même parfaite- 
ment conforme à celle instituée 
par le général de Gaulle. Ce dos- 
rier-là, fl Fa laissé en Fétat à son 
successeur. 

Thierry BréMer 


rades du commissariat au reclasse- 
ment des prisonniers. Comme la 
francisque, obtenue an printemps 
1943. Comme les relations, à partir 
de la fin des années 40 et jusqu’en 
1986 - où fl le recevait encore 
« avec plaisir» à FEJysée - avec 
René Bousquet, secrétaire général 
de la police de Vichy en 1942-1943. 

Rien de tout cela n'efface le cou- 
rage de François Mitterrand, son 
basculement progressif dans une 
■ Résistance authentique et combat- 
tante, qui en fiera le principal res- 
ponsable du Mouvement national 
des prisonniers de guerre et dépor- 
tés, et conduira le général de 
Gaulle, au lendemain de la Libéra- 
tion, & le nommer secrétaire géné- 
ral aux prisonniers de guerre. 
« J’étais le produit d'un milieu de 
petite bourgeoise modérée, catho- 
lique, patriote, peut-être un peu 
conforme. U) Les choses sont plus 
compliquées qu’on ne le croit», 
souEgne-t-0 le 12 septembre 1994. 
Et fl ajoutait: « fai la conscience 
tout à fait claire. Donc il n’y a pas 
lieu de me renier.» 

Gérard Courtois 
•» 

— 


La gauche parvenue au pouvoir 
a pris ses distances avec son chef de file 

Ni socialiste ni radical, moins encore communiste, 

François Mitterrand a dominé le « camp du progrès » 
tout en veillant à préserver sa liberté d'action 


LA PERSONNALITÉ de François 
Mitterrand a dominé l’histoire de 
la gauche sous la V 1 République au 
point de s’identifier avec elle. Rien, 
pourtant, ne permettait de dire 
avec certitude, au lendemain du 
retour du général de Gaulle au 
pouvoir, en 1958, que son adver- 
saire et, après lui, celui de ses par- 
tisans et de leurs alliés, serait le 
garde des sceaux dii gouverne- 
ment de Front républicain de Guy 
Mollet en 1956, antérieurement 
ministre de l'intérieur du gouver- 
nement de Pierre Mendès France 
en 1954, mais aussi virtuose de la 
participation ministérielle dans 
plusieurs autres gouvernements de 
la IV* République. 

Ni socialiste ni radical, moins 
encore communiste, François Mit- 
terrand s’était pourtant vu prédire 
le destin de chef de file de la 
gauche par François Mauriac, à la 
suite d’un débat parlementaire 
houleux, au début des années 50, 
dont l’objet était - déjà - son atti- 
tude sous le régime de Vichy. La 
haine qui s’était alors manifestée 
contre lui sur les bancs de la droite 
le désignait, aux yeux de l’écrivain, 
comme l’un de ces personnages 
sur lesquels se concentre l’aversion 
des tenants de l’ordre établi et qui 
ne peuvent placer leurs espoirs de 
parvenir au pouvoir que dans 
Fautre camp. 

Race au régime qui s’est mis en 
place en 1958, d’autres grandes fi- 
gures ou jeunes Ihrcs prometteurs 
pouvaient prétendre au premier 
rôle. Pierre Mendès France, avant 
tout, apparaissait comme le maître 
d’une gauche républicaine et mo- 
derne, à laquelle fl avait donné ses 
lettres de noblesse par sa courte 
expérience de président du conseil 
en ,1954-1955. fl souffrait cepen- 
dant de deux handicaps: son hos- 
tilité à réfection -du président de la 
République au suffrage universel, 
instituée par référendum en 1962, 
et le rejet dont il était l’objet de la 
part du Parti communiste. 

Dans la mouvance «rénova- 
trice» du Parti radical d’alors, 
Maurice Faure, après la mort ac- 
cidentelle de Félix Gaillard, pou- 
vait être considéré comme ayant 
vocation à incarner la renaissance 
de la gauche. Chez les socialistes 
de la SFK>, qui subissaient encore 
la chape de plomb du pouvoir 
exercé sur le parti par Guy Mollet 
et les riens, Gaston Defferre, mais 
aussi Alain Savary étaient sur les 
rangs. 

L’échec des partisans d’une 
« grande alliance » socialiste, radi- 
cale et centriste, joint au refus des 
communistes d'apporter leur sou- 
tien au chef actuel ou potentiel 
d’un parti autre que le leur, a per- 
mis que François Mitterrand soit 
désigné comme le «candidat 
unique» de la gauche pour la 
deuxième élection présidentielle 
de rhistoire au suffrage universel 
direct (après celle de 1848, qui 
avait vu la victoire du futur Napo- 


léon m). Tout le monde croyait y 
trouver son compte : le PCT, qui 
évitait ainsi de prendre des risques 
en envoyant F un des siens devant 
les électeurs : Guy Mollet, qui bar- 
rait la route à tout rival socialiste ; 
les radicaux, qui ne voulaient pas 
trancher entre les différents pré- 
tendants dans leurs rangs. 

L’élection présidentielle de dé- 
cembre 1965 se révélera décisive 
pour Tavenir de François Mitter- 
rand, et pour celui de la gauche. Le 
premier, le seul peut-être, fl avait 
compris que rallier sur son nom les 
suffrages des électeurs socahstes, 
radicaux et communistes - ce 
qu’on appellerait par la suite le 
« peuple de gauche » - créait une 
légitimité imprenable. Les diri- 
geants du PCF n’avaient voulu ni 
d’une forte stature, telle que celle 
de Pierre Mendès France, ni d’un 
dirigeant de parti, tel que Maurice 
Faure. Ils avaient en réalité permis 
l’émergence de F une et de l’autre 
dans un même homme. 

Il a fallu néanmoins cinq ans à 
François Mitterrand pour devenir 
le chef d’un Parti socialiste nou- 
veau, rassemblant, sur les vestiges 
de la vieille 5FIO et contre la vo- 
lonté de Guy Mollet, une bonne 
partie de la « gauche non commu- 
niste ». Le congrès d’Epinay-sur- 


de leur en coûter, fls commencent 
dès ce moment à se mettre en tra- 
vers de la route de François Mitter- 
rand, qui surmontera néanmoins 
cet obstacle et contraindra le PCF, 
réduit à 15 % des voix au premier 
tour de réfection présidentielle de 
1981, à lui apporter son soutien au 
second tour. 

Si la victoire de 1981 est bien 
celle de la gauche unie et se range, 
à ce titre, à la suite des grands épi- 
sodes que furent le Front popu- 
laire en 1936 et la Libération en 
1944, l’exercice du pouvoir par 
François Mitterrand va progressi- 
vement modifier ses rapports avec 
la gauche « historique ». Le Parti 
communiste, d'abord, quitte le 
gouvernement en 1984 et se réfu- 
gie dans une senti -opposition, qui 
ne lui permettra pas de préserver 
ce qui lui reste de son capital élec- 
totaL La cohabitation de 1986, puis 
la campagne électorale de 1988 
distendent tes liens entre le pre- 
sident de la République et son par- 
ti, le PS, qui marque son autono- 
mie en refusant de porter à sa tète, 
comme premier secrétaire, après 
rentrée de Lionel jospin au gou- 
vernement, le candidat de François 
Mitterrand, Laurent Fabius. 

Le second septennat a été mar- 
qué par cette tension entre le chef 


L'élection de 1965 se révélera décisive pour 
l'avenir de François Mitterrand. Le premier, 
il avait compris que rallier sur son nom 
les suffrages des électeurs socalistes, radicaux et 
communistes - ce qu'on appellerait le « peuple 
de gauche »- créait une légitimité imprenable 


Seine, en 1971, voit Faccesrion du 
député de la Nièvre, appuyé par 
Gaston Defferre et Pierre Mauroy 
d’un côté, par Jean-Pierre Chevè- 
nement et ses camarades du Ceres 
de Fautre, au poste de premier se- 
crétaire du PS. La signature du 
programme commun de gouver- 
nement avec le Parti communiste, 
l’année suivante, consacre la vic- 
toire. de la stratégie d’alliance in- 
carnée par Mitterrand. Le Parti ra- 
dical se divise, ses fédérations du 
Sud-Ouest, principalement, for- 
mant le Mouvement des radicaux 
de gauche, qui signe à son tour le 
programme commun, tandis que 
la rue de Valois (le siège du parti) 
prend le chemin du ralliement à la 
droite. 

Après Félection présidentielle de 
1974, qui volt la victoire échapper 
d’un cheveu à François Mitterrand, 
Michel Rocard et le gros du PSU 
(Parti socialiste unifié, formé de 
dissidents de la SFIO et du PCF) 
rejoignent le PS. L’unité de la 
gauche est dès lors réalisée, mais 
les communistes ne vont pas tar- 
der à comprendre ce qu'il risque 


de FEtat et le parti qui avait été et 
qui demeurait, (Tune certaine ma- 
nière, 1e rien. Michel Rocard, prin- 
cipal rival de François Mitterrand 
au sein du PS depuis la fin des an- 
nées 70, nommé par hiï premier 
ministre en 1988 afin de rassembler 
les apports de la « première » et de 
la « deuxième » gauche, tente de 
prendre le contrôle du parti afin de 
pouvoir à son tour s’appuyer sur 
lui pour conquérir, te moment ve- 
nu, la présidence de la République. 
Le conflit atteint son paroxysme 
lors du congrès de Rennes, en 
1990, qui voit Faffromement sou- 
terrain du chef de FEtat et de son 
premier ministre, tandis que Lionel 
jospin et Pierre Mauroy s’efforcent 
de préserver la cohésion du parti. 

La candidature de Lionel Jospin 
à. Félection présidentielle de 1995 
et son arrivée consécutive à la tète 
du PS démontrent la force de l’hé- 
ritage mitterrandien, sur lequel 
Fhéritier entend cependant exercer 
ce qu’fl a appelé son « droit d’in- 
ventaire ». 

Patrick Jarreau 


Evoluer. .. 

l révolutionner. . . 

■ Evoluer , c’est mieux vous préparer aux fantastiques changements qu e nous connaisso ns déjà. 
Notre situation exceptionnelle sur la première technopôle d'Europe, EMSBSîRiHCT 

notre appartenance à la deuxième Chambre de Commerce et d'industrie de France. 

nos 40 accords universitaires internationaux œuvrent pour notre ambition : devenir l'une des 

premières Grandes Ecoles Européennes en Management, à fort rayonnement méditerranéen. 

■ Evoluer , c’est investir constamment dans les dernières techniques de la pédagogie et de l’infor- 
mation, dans la Recherche et dans des relations novatrices avec les firmes les plus performantes. 

■ Evoluer et révolutionner , c'est redéfinir le financement des éludes par l'implication des entre- 
prises : prise en chante de la scolarité et rémunération des meilleurs étudiants déterminent 
l 'alternance école - entreprise comme un cursus inédit de pré-embauche. 

Cest aussi, par l'imagination et le savoir, vous préparer à toutes les révolutions : amplement 
parce que cela constitue la vocation fondamentale d'une Grande Ecole d'aujourd'hui. 
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Le nouveau gouvernement japonais devra 
résoudre une crise bancaire sans précédent 

Les partis majoritaires ont choisi M. Hashimoto comme premier ministre 

Les trois partis au pouvoir au Japon depuis du commerce extérieur et de l'industrie. Ryutaro sionnaire, Tomiichi Murayama. La Diète devrait 
1994- libéral-démocrate (PLD), socialiste, cen- Hashimoto, comme candidat de la coalition sor- ratifier ce choix, jeudi. En matiereéœnomique, 
triste - ont désigné, lundi 8 janvier, le ministre . tante â la succession du premier ministre démis- sa priorité sera de regler la crise des banques. 


Les premiers procès du génocide rwandais 
pourraient avoir lieu avant avril 


ARUSHA. Le procureur du Tri b unal pénal nitetnâîfonal pom* te Rwanda 
CIPR) le juge sud-afncain Richard Goldstane, a mdiqué,îundi 8 janvier; 

«i3P^»quelespreinifiJ^pjxx^deresp(xisat^préam&^ÇK)âie 

iv^x)dais3uiogtljeu*tM7rtf/a^^mc^tfern^».I^ru^ dmQnt niy 

nal 1e juge sénégalais Ufty Kama, a lui aussi estimé, après r ouverture ofifi- 
defc de là première session plénière du tribunal, queleprcimer procès 
ponnait avoir Heu « enjëvrieroumns *.Les deux magistral rat cependant 
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TOKYO 

correspondance 

Personne ne met plus en doute 
la gravité de la crise que traverse le 
système financier japonais. L'at- 
tentisme et la langue de bois ont 
fait place à un sentiment d'ur- 
gence, qui n’a cessé de se renfor- 
cer depuis juin, lorsque, pour la 
première fois, les autorités ont 
évalué â 40 000 milliards de yens 
(2 000 milliards de francs) le mon- 
tant des créances douteuses déte- 
nues par les institutions finan- 
cières nippones. 

Coofiants dans les politiques de 
relance mises en œuvre par l’Etat, 
les milieux financiers et les pou- 
voirs publics semblent avoir cm 
jusqu’au dernier moment qu'une 
reprise de l'activité économique, 
et surtout du marché immobilier, 
résorberait l'énorme passif ac- 
cumulé depuis l'éclatement de la 
a- bulle spéculative ■'», en 1990. Or, 
la croissance a probablement été 
inférieure à 0,5 % l'an dernier et les 
prix des terrains continuent de 
s'effondrer. La montée des cri- 
tiques à l'étranger, le traumatisme 
causé par l'affaire Daiwa, à l'au- 
tomne, ont rendu un peu plus 
urgent l'assainissement du sys- 
tème financier. 

Le voile 

se lève peu à peu 
sur les coulisses 
de la spéculation 
financière 


Le grand déballage auquel 
donnent lieu les enquêtes a le mé- 
rite de préciser les responsabilités 
respectives du ministère des fi- 
nances. des banques et des divers 
spéculateurs dans l'enchaînement 
de circonstances qui a provoqué la 
spéculation effrénée de la fin des 
années 80. Le manque de transpa- 
rence des uns et des autres, le 
maintien de réglementations ob- 
solètes, le recours à des pratiques 
malsaines, tels le pantoufiage et 
les collusions entre milieux d'af- 
faires, monde politique et mafia 


sont aujourd’hui au banc des ac- 
cusés. 

Les chiffres publiés en juin ont 
été affinés grâce aux informations 
publiées par les basques, à la fin 
de septembre, à la demande du 
mini stère des finances. U est main- 
tenant possible de localiser envi- 
ron 43 000 milliards de yens de 
mauvaises créances, et raison- 
nable, selon les observateurs, de 
les évaluer à 50 000 milliards de 
yens (2 500 milliards de francs) au 
maximum, même si certains les 
portent, sans preuves convain- 
cantes, à 90 000 ou même 
100 000 milliards de yens. 

Les vingt et une grandes 
banques ont fait état de près de 
23 000 milliards de yens de 
créances douteuses (1 100 milliards 
de francs). Parmi celles-ci, les trois 
banques de crédit à long terme et 
les sept Trust Banks sont les plus 
mal loties, puisque les mauvaises 
créances représentent en 
moyenne de 8 à 9 % de leurs prêts. 
Les grandes banques ont pu ce- 
pendant constituer d'importantes 
provisions grâce, notamment, à la 
faiblesse des taux d’intérêt Malgré 
leurs réserves et la perspective 
d’une repose du marché boursier, 
certains établissements risquent - 
de traîner longtemps le fardeau 
des mauvaises créances, d’autant 
plus qu'elles seront mises à contri- 
bution pour le sauvetage des éta- 
blissements de crédit, et que leurs 
actifs immobiliers continuent de 
se déprécier. Les analystes pré- 
voient une série de restructura- 
tions, suite à la fusion, en avril, de 
la Banque de Tokyo et de la Mit- 
subishi Ginko, ainsi que celle envi- 
sagée de la Daiwa et de la Somito- 
mo fie Monde du 6 novembre). 

La situation de tout une autre 
partie du secteur financier, les-- 
banques régionales et les établis- 
sements de crédit de type coopé- 
ratif, dont l'encours de mauvaises 
créances est équivalent à celui des 
vingt et une grandes banques, est 
encore plus fragile. Moins bien gé- 
rés, ces établissements sont beau- 
coup plus exposés à cause du sec- 
teur immobilier et des PME en 
faillite. A la fin des années 80, pen- 
dant la période de spéculation In- 
tense, les prêts accordés aux PME 
pouvaient atteindre deux à trois 


Le crash d'un avion-cargo sur un marché 
au Zaïre fait près de 250 morts 


UN AVION-CARGO qui avait ra- 
té son décollage de l’aéroport de 
Ndolo, lundi 8 janvier, en plein 
centre de Kinshasa, a terminé sa 
course en dévastant un marché de 
la capitale zaïroise, faisant au 
moins 250 morts et un nombre in- 
déterminé de blessés, a fi n’a même 
pas levé le nez. Il a continue' à fond la 
caisse sans même décoller et quand 
il a mis les inverseurs de vitesse 
c'était trop tard », a raconté un té- 
moin. 

L'Antonov, un appareil de fabri- 
cation soviétique, a traversé la rue 
qui sépare la piste du marché de 
Simbazikita qu'il a dévasté sur une 
centaine de mètres, tuant commer- 
çants et acheteurs. Un représen- 
tant du Comité international de la 
Croix-rouge (CICR) a déclaré que 
217 corps avaient été relevés sur le 
marché et qu'au moins 32 autres 
avaient été transportés dans les 
morgues de la capitale. 

SÉCURITÉ BAPOUfe 

L'hôpital Marna Yemo, le plus 
grand de Kinshasa, a lancé un appel 
aux dormeurs de sang, tout en ren- 
voyant certains blessés faute 
d'équipements et de médicaments. 

Quatre membres russes de 
l’équipage n’ont été que légère- 
ment blessés. La foule a tenté de les 
lyncher avant que la police n'inter- 
vienne et ne les arrête. La police re- 
cherche deux autres membres de 
l'équipage qui ont pris la fuite, un 
Ukrainien et un Zaïrois. Le ministre 
des transports, Bernardin MunguL- 
deaka, a déclaré à la radio que l'An- 
tonov était en surcharge de 600 ki- 
los. 

Cet accident survient moins de 
trois semaines après celui d’un 


Lockheed Electre zaïrois, qui avait 
coûté la vie à plus de 140 per- 
sonnes, entre le Zaïre et r Angola. 
L'Antonov volait sous le nom de la 
compagnie African Airways, elle- 
même sous licence de la Scibe- 
Zaïre qui appartient à Bemba Salo- 
na, un homme d'affaires zaïrois. 
Des dizaines de compagnies à 
l'existence plus ou moins officielle 
opèrent au Zaïre, l'avion étant de- 
venu le seul moyen de transport 
depuis la quasi-disparition du ré- 
seau routier. Les pilotes, souvent 
originaires de l’ex-URSS, acceptent 
toutes les missions, quelles que 
soient les conditions de sécurité en 
contrepartie de primes substan- 
tielles. Les appareils, qui trans- 
portent souvent des produits de 
contrebande vers l'Angola, volent 
au mépris des règlements que, de 
toutes manières, l'association des 
pilotes du Zaïre avait dénoncé, 
comme insuffisants après la catas- 
trophe du Lockheed. 

Dans la nuit de la Saint-Syl- 
vestre, 32 personnes avaient trou- 
vé la mort, à Kinshasa, après que te 
camion-benne qui les transportait 
se fut retourné dans un fossé, n n’y 
a plus d'autobus dans la capitale et 
les citadins sont transportés par 
des camionneurs privés. Etienne 
Kokolo, on photographe zaïrois, 
qui se trouvait, lundi, au marché de 
Simbazikita expliquait : « Tout le 
monde pleure. Ça ne fait même pas 
un mois que le camion a tué 30 per- 
sonnes. Nous ne comprenons plus. » 
Le gouvernement, réuni en cabinet 
de crise, a décidé la fermeture de 
l'aéroport et du marché, la suspen- 
sion des vols cargo et un deuD na- 
tional de trois jours. - (AfiJ? AP, 
Reuter.) 


fois la valeur du nantissement, te 
plus souvent des terrains à usage 
commercial. Or, depuis 1990, ceux- 
ci ont perdu près de 80 % de leur 
valeur. Les difficultés que 
connaissent les coopératives font 
aujourd’hui planer la menace d’un 
rationnement du crédit pour les 
PME 

Encore plus symptomatiques 
des excès spéculatifs qui furent 
commis, les sept jusen. les sociétés 
de prêt au logement, ont accumu- 
lé, à elles seules, 8 400 milliards de 
yens (420 milliards de francs) de 
mauvaises créances. Fondées par 


géraient la majeure partie du pas- 
sif. 

Les contribuables ont beau s'op- 
poser à ce que soient ainsi soldés 
les excès de la «bulle » financ ière, 
les pouvoirs publics et surtout la 
Banque du Japon ont déjà large- 
ment été mis à contribution. 11 a 
déjà fallu liquider, dans le courant 
de l'an dernier, avec le concours 
des grandes banques, quatre coo- 
pératives de crédit, dont la der- 
nière en date, la banque Kâzu, à la 
fin d'août, était la première du Ja- 
pon, et une banque régionale, la 
Hyogo Bank. Dans son projet de 


Les priorités de Ryutaro Hashimoto 

La coalition de trois partis qui vient de gouverner le Japon, un an 
et demi durant, sous rautorité du premier ministre socialiste Tomn- 
chi Murayama, a désigné, lundi 8 janvier, le président du Parti libé- 
ral-démocrate (PLD), Ryutaro Hashimoto, cinquante-huit ans, 
comme son candidat â la tête du futur gouvernement. Cette nomi- 
nation doit être confirmée, jeudi 11 janvier, par un vote des deux 
Chambres au sein desquelles la coalition est majoritaire. M. Hashi- 
moto sera le cinquième premier ministre depuis que le PLD, après 
trente-sept ans an pouvoir, a perdu les élections de 1993. n était nu- 
méro deux du gouvernement et ministre de l’industrie et du. 
commerce international dans le cabinet de M. Murayama. 

Le programme de la coalition reprend les lignes du précédent ac- 
cord de 1994. Son principal objectif est la relance dé r économie. Le 
texte a été actualisé sur deux points : une réforme du système finan- 
cier pour faire face à reffrondrement du crédit Immobilier; et la né- 
cessité de réduire f importance des bases américaines à O kina vra- 


ies grandes banques pour accorder 
des prêts au logement, les jusen 
ont fortement emprunté auprès de 
celles-ci pour financer la promo- 
tion immobilière. 

Lorsqu’en 1990 les pouvoirs pu- 
blics ont imposé des restrictions à 
l'activité des banques dans l'im- 
mobilier, les jusen se sont tour- 
nées. avec l’approbation des pou- 
voirs publics, vers les coopératives 
.agricoles, désireuses de recycler 
leurs excédents. Selon les estima- 
tions. l'ensemble du secteur finan- 
cier porterait aujourd’hui plus de 
13 000 milliards de yens (650 mil- 
liards de francs) de mauvaises 
créances sur les jusen. Ce qui ex- 
plique l’importance qu'a prise le 
dossier. Le plan de liquidation pro- 
posé par le ministère fait, pour le 
moment, la part belle aux coopé- 
ratives agricoles. Les grandes 
banques, mais aussi l’Etat, épon- 


budget pour 1996, le gouverne- 
ment a directement affecté 
685 milliards de yens (34 milli ards 
de francs) à la liquidation des ju- 
sen. 

Le débat politique que cette dé- 
cision va relancer promet d’être 
houleux, tant l'opinion est réfrac- 
taire à ridée que les contribuables 
puissent être sollicités. Le voûe se 
; léye.-pen à-peu sur les coulisses de 
^spéculation financière, renfor- 
çant l'exigence de moralité qu'ex- 
priment les citoyens. Exigence que 
la justice commence à satisfaire : 
l'enquête sur la défaillance des 
deux institutions de crédit de To- 
kyo, la Tokyo Kyowa et la Anzen 
Crédit Bank, a finalement mené à 
l'arrestation, le 6 décembre, de 
l'ex-ministre du travail Toshlo Ya- 
maguchl 

Brice Pedroletti 


La dette extérieure de l’Asie 
ne cesse de croître 


L’ENDETTEMENT extérieur des 
pays en développement - plus ou 
moins avancé - a encore augmenté 
en 1994, avec ses avantages et ses 
dangers : c’est ce qui apparaît dans 
les statistiques que vient de publier 
l’Organisation de coopération et 
de développement économiques 
(OCDE) : leur dette extérieure to- 
tale, bilatérale, multilatérale ou 
bancaire, publique et privée, a at- 
teint fin décembre 1994 1 714 mfl- 
fiards de dollars, soit 9,2 % de plus 
que Tannée précédente. Un quart 
de cette hausse est un effet des va- 
riations des taux de change, mais le 
gros provient de l’augmentation 
des capitaux privés, sous forme 
d'achats d'obligations d’Etat et de 
prêts à court terme des banques 
- * les capitaux les plus volatils ». 
souligne l’OCDE. Déjà, sur l’en- 
semble des pays. la dette à court 
terme atteint la moitié du totaL Le 
cas du Mexique a montré qu’il fal- 
lait se prémunir contre cette évolu- 
tion. 

La dette extérieure mexicaine, 
qui a augmenté « dix fois plus vite » 
en 1994 qu’en 1993, est d'ailleurs la 
première du monde : 125,2 mil- 
liards de dollars, devant celles de la 
Chine (111,5 milliards), qui a doublé 
depuis 1991, de l’Indonésie 
(100,1 milliards) et du Brésil 
(98,4 milliards). Mais, si l'on rap- 
porte cette dette au produit natio- 
nal brut comme le fait la Banque 
mondiale, c'est l'Indonésie qui 
était le pays le plus endetté, avec 
une dette dépassant 58 % du PNB, 
loin devant la Turquie, la Thaï- 
lande, le Mexique. l’Inde et l'Ar- 
gentine, échelonnés de 38 % à 28 %. 

C’est l'Asie qui a le plus accru sa 
dette en 1994: celle-ci, en hausse 


de presque 18 %, représentait plus 
de 41 % du total mondial ; les pre- 
miers « bénéficiaires » de cet ac- 
croissement ont été la Chine, l'In- 
donésie et l’Inde, pays pauvres, 
mais marchés vastes et promet- 
teurs, et des pays plus avancés, 
J comme la Corée du Sud, Taïwan et 
Hongkong ; en revanche la Turquie 
et la Malaisie ont réduit leur dette, 
après l'avoir très fortement accrue 
en 1993. La part de l’Amérique la- 
tine et des Caraîbes, au contraire, 
s'est réduite, descendant à 28,6 %. 
Le Brésil, notamment, a ramené sa 
dette au niveau de 1992 à la suite 
d’accords avec les banques 
commerciales et le Venezuela a vu 
diminuer les crédits bancaires. 
Mais 1e Mexique et l’Argentine ont 
augmenté leur endettement à 
court terme, et la dette latino-amé- 
ricaine par habitant reste quatre 
fois plus élevée que celle de l'Asie, 
aux environs de 1 000 dollars par 
habitant 

Enfin, qui prête et à qui ? Les 
pays de l’OCDE, directement ou in- 
directement, détiennent 90 % des 
créances : cinq pays en possèdent 
43 % : dans l’ordre, le Japon avec 
236,8 milliards de dollars, les Etats- 
Unis, avec 147,4 milliards, l’Alle- 
magne avec 1063, la France avec 
103,4 et la Grande-Bretagne, avec 
75,8. La répartition de ces créances 
découle de la géographie et des 
liens traditionnels : près des trois 
quarts des prêts et crédits japonais 
vont à T Asie, près de la moitié de 
ceux des Etats-Unis à l'Amérique 
latine et la France est la seule à 
consacrer une part importante (un 
quart) à T Afrique sub saharienne. 




du TPR, rendue publique en décembre (Le Monde - du 12 décantes 1 995), 

n’avait encore éte arrêté. Les mandats d'an€tcait été déviés, mais le TFR 

n’a pas été informé de rarrestatxm des prévenus. Ces huit personnes sont 

p oui5uiviespoifrdesraassaaBSCOïnimsd , aviflàjuihI994dân5la'ptéfcc- 
ture de Kïbuyé, dans le sud-ouest du Rwanda. - (AFB) 

AFRIQUE ~ 

■ N IGER IA : les autorités militaires ont arreté le conesjponoan t du Fi- 
nancial Tïmes, jeudi 4 janvier, annonce le quotidien britannique. Paul 
Adams retrouvaftenrepoitage en pays ogom. Il est détenu à ftxt Harcouit, 
où un représentant du Haut-Connmssanat britannique a pu te rencontrer 

hnv h. 

■ BURUNDI : Sadako Ogata n’a pas trouvé « de solution » â la criseque 
traverse le pays. Le hautcommissaire des Nations unies pour les iéfagïés, 
qui était venu à Bujumbura. en tant qu’envoyé spécial de Boutros Boutros- 
GhaM, secrétaire général des Nations Unies, a quitté 1e Burundi hindi 8 dé- 
cembre, en avance d’une demi-journée sur son p rogramm e. M“ Ogata 
^est dédarée«/Kis du toitfoprim&e* à Hssue de ses entretiens avec le prè- 
sdentNitbantungaqya. (AFR) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : au moins trente-cinq personnes sont moites victimes 
- de la tempère de neige qui frappe le nord-est des Etats-Unis depuis di- 
manche, selon les sovices de secours. L’état d’urgence a été décrété dans 
huit Etais mais ia tempête - la pire en soixante-dix ans - s’est déplacée lundi 
soir vers TAtiantique. - (AFP) 

■ GUATEMALA : vainqueur de Fâtection présidentielle le dfinandtë 
7 janvier; (Le Monde du 9 janvier), 1e conservateur Alvaro Aizu a obtenu 
5 L 22 %tfes suffrages, contre 48,78% pour son adversaire populiste, AHod- 
so ftntillo, selon les résultats officiels donnés, hindi 8 janvfei; par feTtibunal 
électoral suprême. Le taux d'abstention pour ce second tour a atteint 
63 J2%.-(AFR) 

■ PÉROU : le ministre de ladéfense, te général VSctorMalca Vfflamieva, 
de te justice, Fernando Vega Santa Gadea,et des transports, des commum- - 
cations,dnJogsmentetdeteoanstiiiction,;hianCastiIteMeza,oittprésenté, 
hindi 8 janvier, leur démission au président Alberto FujinKïri. Aucune infor- 
mation n’a été donnée sur leurs motivations ni sur les nomsde leurs succes- 
seurs. - (AFP) 

■ MACEDOINE : le président macédonien Kho GRgorov est apparu 
pour la première fois en pubBc, dimanche 7 janvier, depuis Patienter à la 
voiture piégée dont il a été victime, le 3 octobre 1995- Il a assïsté au Noâ or- 
thodoxe en la cathédrale SaioLClément d'Ohrid à Skopje. Grièvement bles- 
sé à la tête, M. Gligorov a subi plusieurs opérations, fl a annoncé, te 21 dé- 

cambre, quU reprendra ses fonctions au début de Tannéel996 .-(AFR) 

■ TURQUIE : les détenus malins ont mis fin à dnqjoumées tfâneufesen 
regagnant leurs ceDoJes, mardi 9 janvier, après avoir libéré leurs 28 otages. 
Lc ministère de la justice avait peu avant, satisfait à Pline de leurs revendi- 
cations en révoquant le directeur et le procureur de la prison cTUmramye, à 
IstanbuL -(Roder,) 

■ RUSSIE: n»s cinquantaine de Tchétchènes armés se sont emparés, 
mardi 9 janvier à l'aube, cfua bêÿjital et d'une m^railte daiK te yiDe deKiz- ^ 

puis des dizaines de personnes. A Moscou, te gouvernement s’est aussitôt 
réuni en session d’urgence à buis dos sons la présidence du premia: mi- 
nistre, V&torTcbenXTmyrdine. -(AFB) 

MAGHREB 

■ HJNISŒ: te présldemZire aTAbdhie Ben AIL et son homologue li- 
byen, le coZanelKadhaâ, se sont rencontrés, hmfî 8 janvier, à Mé dentne, 
dans te Sud tunisien, pour des entretiens consacrés à la coopération bilaté- 
rale et à la situation dans le Maghreb et les régions arabes. Les deux 
hommes d’Etat ont réaffirmé à cette occasion leur attachement à la 
construction de l'ensemble maghrébin en tant que * choix stratégique». - 
(AFP.) 

PROCHE ORIENT 

■ ISRAËL: tes Etats-Unis sont disposés à déployer des observateurs 
sur 1e Golan pour conforter FétahUssement de la paix enfre Israël et le Sy- 
rie, a affirmé le seaétaire d’Etat américain à la défense, WHEam Ferry, lundi 
S janvier, à Jérusalem, «s i m accord de paix est conclu (~X si une jôrce d'ob- 
servation est demandée f-J. et si à la jbis Israël et la Syrie (le ] souhaitent ». - 
(AFR) 

ÉCONOMIE 

■ ITALIE: les prix à la consommation ont augmenté de 0,2 % en dé- 
cembre, la plus üuble hausse de Tannée 1995, portant rinflatkm à 53 % en 
gfissement sur douze mois (décembre 1995 comparé à décembre 1994L En 
moyenne annueOe, la hausse est de 5 A % en 1995. contre 3,9 % en 1994^ 

■ UNION MONÉTAIRE : Ptetro Dirai et le président de la rnmmi«inn 
européenne, Jacques Sauter, ont déclaré, lundi S janvier, à l'issue d'une ^ 
journée de travail, qu'ils rf avaient -k pas de divergence » quant aux «priori- 
tés» delà présidence italienne de l’Union européenne. M. Dim a toutefois 
affirmé * qu’il n'est pas possible de songer à créer une union monétaire» en 
Europe * avec 11% de chômeurs». -(AFP.) 


VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.SJ>. - 64, rue La Boétifr-PAMS 
TEL. : 40.75.45.16 - FAX. : 45.63.89.01 


Verne i sur saisie-immobilière au TGI de Fomuinehlejü 
le Mercredi 24 Janvier 1996 à 14h - l.n.un 1. >t - 




MAISON d’habitation à LARCÔANT (77) 
4, Place Pasteur 

comp. au r.d.ch.: bureau, eu», s.d.bain». grand salon, y Penne : palier. 
,™Æ amlws ' a Jl ' - ■* Puces ds IV, i. eu retour 
JAKlUis - e< HUemnee eadasirale : lu ares 2 ce ni rares 

[MISE A P RIX : 400.000 Frs I consignation 50.000 Frs) | ' 

Rens . Me K. ULATTAUFR. Aiucai Mf «NTI-KI- Al’ l"7J înj 
l . Rue des Changes - TW : 60.96.33 J3 
Puur visfier.sudr b Me HAYE Huissier de Jusriee 
17. Rue Paul Sêramy il FONTAI NEBLEAU - Tel : 64.69.50.90 . 

Hff Vente sur Liquidaririn Judiciaire au Palais de Justice de C'RETHIL 

le Jeudi IX janvier IW si 'Wl - Fn un Un dans une 

PROPRIETE à MAISONS- ALFORT 

70, Avenue de la République 
a uyigc industriel et commercial - partie des constructions y édifiées 
totalité du terrain «instituant .son assiette - superficie de 6415 m 2 . ^ 

MISE A PRIX : 5.000.000 de~Frsl 

Renseignements : MeTACNET, Avocat â Champiçjiy-sur-Mame 
(Val de Marne). MJ. Rue Jean Jaurès - Tél : 47.06.94.22 
Au Greffe du T.G.l. deCRETElL - Sur ies lieux, pour visiter- ~ 
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PROCHE-ORIENT une confé- 
rais mlnistériefle sur l'aide écono- 
npW aux felestxniens devait se réu- 
nir, manfi 9 janvier, à Pariç, à fissile de 
une assistance d'un peu ph»y 


de 500 miBons de doRais devrait être 
promise pour 1996, en vue du déve- 
loppem en t économique des temtoires 
autonomes. L'Autorité palestinienne, 
IsraS elles pays donateurs devraient 


LE MONDE/ MERCRED1 10 JANVIER 1996 

à cette occasion, signer une déclara* 
tion tripartite. • EHOUD BARAK, le mi- 
nistre israélien des affaires étrangères, 
qui assiste à cette conférence, a, dans 
une déclaration au Monde, rendu 


hommage aux efforts méritoires des 
Palestiniens pour réduire leur déficit et 
souhaité qu'à terme la main-d'œuvre 
palestinienne employée en Israël soit 
ré o rientée vers la construction d'une 


infrastructure palestinienne. • LES NÉ- 
GOCIATIONS entra Israël et la Syrie, 
qui ont repris, la semaine dernière, 
prés de Washington, permettent, se- 
lon H, d'être prude mm ent optimiste. 


Israël se dit « prudemment optimiste » sur l'issue des négociations avec la Syrie 

Dans un entretien au « Monde », Ehoud Barak, le ministre des affaires étrangères israélien, souhaite que les pourparlers avec Damas soient élargis. 
A la veille de la conférence sur l'aide économique aux Palestiniens, il rend hommage à leurs efforts pour réduire le déficit budgétaire 


« Qn 'attendez-vous de la 
conférence de Paris sur raide 
am Palestiniens et ne posez- 
vous pas que Jes sommes dé- 
boursées sont en deçà des pro- 
messes qui ont été faites et des 
besoins des Palestiniens? 

- Ce qui est donné est tou- 
jours insuffisant par rapport à ce 
qui est requis, mais Je pense 
qu’O y a eu un effort majeur de 
la communauté internationale et 
d'Israël pour aider les Palesti- 
niens. Ce sont 2,4 mfliïai ric de 
dollars qui, en 1993, ont été pro- 
mis aux Palestiniens, sur cinq 
ans, et plus d’un demi-milliard 
pour la seule année 1996. 

»Je pense que les Palestiniens 
font, d’année en armée, un très . 
bon travail pour réduire leur dé- 
ficit et équiliber leur budget, 
peut-être en 1997. Nous les ai- 
dons. Nous leur avons ainsi 
transféré, en un an et demi, plus 
de 200 millions de dollars sous 
forme de remboursements (de 
différentes taxes perçues par Is- 
raël). Nous venons d’augmenter 
le prix de l’essence et cela pour- 
rait leur rapporter quelque 25 à 
30 millions de dollars de plus 
sous forme de taxes. Nous en- 
courageons aussi les Palestiniens 
à faire enregistrer les travailleurs 
employés chez nous, car les 
sommes que le Trésor israélien 
percevrait alors de leurs em- 
ployeurs seraient reversées à 
l’Autorité palestinienne. 

« Je pense qu’à long terme a 


Territoire eî villes sous autorité palestinienne 



développement et la construc- 
3 tion de leur propfé" éCotiomfé, dé: 
leurs propres infrastructures. 


plutôt que de continuer à avoir 
des emplois mal rémunérés en 
Israël 

«Ensemble, nous devons tra- 
vailler & une réorientation de 
leurs ressources vers les régions 
sous leur contrôle. Cela renfor- 
cera leur sentiment d'identité. Je 
préfère les projets communs et 
les échanges de produits entre 
nous au maintien cTtme main- 
d’œuvre bon marché palesti- 
nienne, en JsraëL. . 

» Nous 7 pouvons' être ^'excel- 
lents voisins, mais si nous sou- 
haitons: un" ré$p.e<-t _ nu&uel et un 
honnête partenariat, il est mal- 


Pas de commentaires sur le meurtre de Yehia Ayache 

Ehoud Barak ne vent en aucune manière commenter le meurtre, 
vendredi 5 janvier, à Gaza, de Yehla Ayache, le principal artificier du 
Mouvement de la résistance islamique palestinienne (Hamas), dont 
la responsabilité a été Imputée à Israël par Yasser Arafat Le chef de 
la diplomatie israélienne n'a pas voulu répondre à ces accusations. 
* Je ne pense pas qull senti t bon de le faire, alors que nous sommes ve- 
nus ici pour apporter notre appui à Peffort international en, faveur des 
Palestiniens, leur apporter un appui financier », a-t-il déclaré au 
Monde. « Je pense que quoi que je dise à ce sujet ne saurait être d’un ap- 
port positif. Si cela pouvait renforcer ta position de M. Arafat ou d'Is- 
raël, ou éviter des actions terroristes ou entraîner l'arrestation d'autres 
terroristes, fournis commenté», a-t-fl dit se bornant à indiquer qu’à 
sou avis ce meurtre ne perturbera pas le processus électoral en 
cours, auquel les Palestiniens sont, selon lui, très attachés. 


sain de maintenir cette relation 
d’employeur à employé. 

- Qn’est-ce que vous attendez 
de la direction palestinienne 
après les élections d’un conseil 
et cfun président de fAntorité, 
le 20 janvier? 

- Nous sommes attachés à 
l’accord [du 13 septembre 1993] et 
nous attendons des Palestiniens 
qu’ils se comportent comme des 
partenaires. Noos savons qu’ils 
espèrent la même chose de nous. 
Les engagements doivent être 
respectés; au centre desquels, cer 
lui.de Jutter efficacement coptré 
le terrorisme, non seulement en 
aval, mais en amont, c'est-à-dire 
tenter d’empêcher une activité 
terroriste. 

«Le seul fait que le président 
Arafat sera un dirigeant élu -ce 
qui sera vraisemblablement le 
cas- Investira l’Autorité palesti- 
nienne d'une plus grande res- 
ponsabilité vis-vis du phéno- 
mène des bandes années, se 
pavanant dans les rues et me- 
nant leur propre politique. Une 
fois que la structure du pouvoir 
recevra l’imprimatur du peuple, 
seule cette Autorité ou les forces 
qui eu dépendent pourront faire 
la loi Je crois du reste que c’est 
dans l'intérêt des Palestiniens 


eux-mêmes. Le deuxième enga- 
gement [que les Palestiniens 
doivent tenir] est l’abrogation ou 
l’amendement de la charte de 
l’OLP, pour mettre fin au projet 
de destruction de l’Etat d’Israël 
et à tout ce qui contredit l’ac- 
cord [du 13 septembre 1993]. Cela 
doit être fait honnêtement, non 
pas partiellement, ni de manière 
biaisée. 

» Nous sommes enfin liés par 
rengagement de négocier le sta- 
tut permanent des territoires pa- 
lestiniens ]à partir de mai 1996}. 
Ces discussions seront interrom- 
pues, pendant quelques mois, 
par nos propres élections [à l'au- 
tomne], mais nous sommes fon- 
damentalement déterminés à 
continuer. Notre position est 
claire et eu contradiction avec 
celle des Palestiniens. 

«Nous tenons au Grand Jéru- 
salem uni sous notre souveraine- 
té, nous voulons garder Gonsh 
Etzion, un bloc d'implantations 
au sud de Jérusalem, et quelques 
autres blocs similaires dans la 
zone de Judée-Sam arie (Cisjor- 
danie), une présence le long du 
Jourdain... Les négociations ne 
seront pas aisées mais nous 
sommes déterminés à les mener 
conformément à nos engage- 
ments. 

- Le chef de la dâégation sy- 
rienne aux négociations avec Is- 
raël a déclaré que, pour la pre- 
mière fois, Israël et la Syrie se 
sont engagés dans la bonne voie 
menant à la paix. Partagez-vous 
cet avis? 


- Fondamentalement il a rai- 
son. 11 existe de bonnes raisons 
d’être prudemment optimiste, 
mais il est un peu trop tôt pour 
savoir si nous allons converger 
vers un traité de paix. 

« Nous souhaitons 
une normalisation 
très ouverte, 
quelque chose 
à l'image 

de ia paix en Europe 
de l'Ouest » 

«Le genre de suspicions et de 
peurs développées entre nous 
depuis cinquante ans ne s’efface- 
ra pas en deux jours de négocia- 
tions plus chaleureuses. Je crois 
que les qualités requises sur le 
champ de bataille sont celles-là 
mêmes qui sont requises dans la 
lutte pour la paix. C'est-à-dire le 
courage et le respect du vis-à- 
vis. 

» Nous sommes disposés à 
écouter leurs doléances, leurs 
perspectives, et nous attendons 
d’eux qu’ils fassent de même. 
Nous souhaitons une normalisa- 
tion très ouverte, quelque chose 
à l’image de la paix en Europe 
de l’Ouest. Nous avons tenté 
d’expliquer aux Syriens à Wye 
Plantatiôn [près de Washington, 


où viennent d’avoir lieu deux ses- 
sions de négociations israélo-sy- 
riennes} la nature de la paix et 
de la normalisation et nous 
avons écouté leur réponse et 
leurs impressions. 

«J’espère que le voyage im- 
minent du secrétaire d'Etat amé- 
ricain, Warren Christopher, dans 
les deux pays débouchera sur 
une reprise des entretiens, avec, 
cette fois-ci, un général de 
chaque côté et un économiste 
pour explorer non seulement la 
nature de la paix, mais aussi cer- 
tains aspects de la sécurité re- 
quise et des potentialités d’un 
développement économique ré- 
gional et/ou d’une coopération. 

-Et le Uban dans tout cela? 

-Nous prévoyons que si et 
quand nous aurons atteint une 
forme d’accord avec la Syrie, 
lorsque nous entrerons dans les 
détails des pourparlers avec elle, 
la porte sera ouverte pour des 
discussions avec le Liban. 

» Nous comprenons que le Li- 
ban a besoin d’une sorte de feu 
vert de Damas pour engager des 
négociations avec Israël, mais 
nous mènerons ces pourparlers 
avec le gouvernement libanais 
pour conclure on traité de paix 
avec le Liban. Nous prévoyons 
que ces négociations seront ra- 
pides et simples. Quant aux rela- 
tions entre le Liban et la Syrie, 
elles doivent être décidées entre 
Beyrouth et Damas. » 

Propos recueillis 
par Mourus Natm 


Le chef du service israélien 
de sécurité intérieure a démissionné 


Un demi-milliard de dollars d’aide en 1996 
pour le développement des territoires autonomes 


y AVEC QUARANTE pays et l’Au- 

torité palestinienne, six organisa- 
tions Internationales et quatre 
institutions arabes de finance- 
ment, la conférence ministérielle 
sur l’assistance économique aux 
Palestiniens, qui se réunît, mardi 
9 janvier, à Paris, devait débou- 
cher sur un engagement des pays 
donateurs à consacrer 500 mil- 
lions de dollars en 1996 à la réali- 
sation de projets dans les terri- 
toires autonomes palestiniens. 

Cette somme correspond aux 
prévisions d’étalement des 
2,4 milliar ds de dollars d’aide sur 
cinq ans, annoncées lors d’une 
conférence ministérieUe poux 
l’aide aux Palestiniens, réunie en 
octobre 1993, à Washington, après 
la signature, le 13 septembre, dq^ 
Déclaration de principes israélo- 
palestinienne. H reste à vérifier 
que les promesses se traduiront 
en déboursements concrets, ce 
qui n’a pas toujours été le cas de- 
puis deux ans. Une somme de 
75 millions de dollars devrait 
d’autre part être accordée aux Pa- 
lestiniens pour les dépenses de 
fonctionnement de l’Autorité pa- 
lestinienne, étant- entendu qu’à 
partir de 1997 ce genre de contri- 
bution serait supprimé. 

Conçue en trois volets, la confé- 
rence devait s’ouvrir sur un bilan 
de la situation économique et fi- 
nancière des territoires auto- 
nomes palestiniens, bilan princi- 


palement dressé par l’Autorité 
palestinienne et la Banque mon- 
diale. Les participants devaient 
ensuite apposer leur signature sur 
ce qu’il est convenu d’appeler la 
déclaration tripartite - Israël, 
F Autorité palestinienne et les do- 
nateurs -, paraphée en avril, à Pa- 
ris, mais qui a été depuis lors lé- 
gèrement modifiée. 

C’est une première, puisque le 
document de Paris engagera les 
signataires sur leurs droits et de- 
voirs: à savoir, pour ce qui 
concerne les Palestiniens, renga- 
gement d’une bonne gestion fi- 
nancière et de la réduction - et, si 
possible, la suppression - de leur 
déficit, Israël s’engageant à ne pas 
poser d'entraves de quelque ordre 
que ce soit à l'aide destinée aux 
Palestiniens, et les donateurs réaf- 
firmant leur détermination à sou- 
tenir le décollage de l’économie 
des territoires autonomes. 

UN PORT A GAZA 

Chacun des pays ou institutions 
donateurs devait ensuite annon- 
cer sa propre contribution pour 
1996, sur la base de projets dont 
certains sont déjà sur la table, 
comme la création d’un port à 
Gaza, auquel est destinée la ma- 
jeure partie de l’aide française. 
Celle-ci s'est élevée, en 1995, à un 
peu plus de 100 millions de francs. 
Elle inclut un protocole financier 
de 77,5 minions de francs - qui a 


été signé, lundi, à Paris, par Yasser 
Arafat et Alain juppé -, dont 
50 minions sont consacrés à des 
études et au début des travaux de 
construction du port. Les dona- 
teurs s’offrent la coquetterie de 
ne révéler le montant -de leur 
contribution qu'à la dernière mi- 
nute, pour ménager P effet d’an- 
nonce, mais, selon une source 
bien izÉfonnéé, l'aide française de- 
vrait aussi s’élever, en 1996, à un 
pen plus de 100 millions de francs. 

La conférence de Paris devait 
être l’occasion de nombreuses 
rencontres bilatérales. Ainsi le 
chef de la diplomatie israélienne 
Ehoud BaraJc, a-t-fl not amm ent 
rencontré, lundi, son homologue 
égyptien Amr Moussa et le chef 
de l’Autorité palestinienne. Ce 
dernier devait aussi s’entretenir 
avec le secrétaire d’Etat améri- 
cain, Warren Christopher. 

Le président de la Banque mon- 
diale, James Wolfenson, qui de- 
vait participer aux travaux, a esti- 
mé, dans on entretien publié, 
hindi, par le quotidien La Tribune 
que la réunion de Paris était * dé- 
terminante ». Comme dans le cas 
de la Bosnie, a-t-il ajouté, une aide 
financière efficace est importante 
pour cette région stratégique du 
Moyen-Orient et du monde. La paix 
a un coût. Le développement 
économique assure la paix. » 

M.Na. 

. . ^^3, 


LE CHEF du service israélien de 
sécurité intérieure (Shin Beth) a 
présenté sa démission, lundi 8 jan- 
vier EDe a été acceptée, « avec re- 
grets », par le premier ministre. 
Shimon Pérès. L’identité du chef 
du Shin Beth est, en Israël cou- 
verte par la censure militaire. Il est 
donc désigné de coutume par la 
lettre K. En fonction depuis le 
limais, fl avait été mis en cause à 
l’occasion de l’assassinat d’Itzhak 
Rabin, alors premier ministre, par 
un extrémiste juif, Yigal Amir. 

Les premiers éléments de l'en- 
quête avaient mis en évidence de 
graves carences de la part des ser- 
vices de sécurité intérieure. 

. Au lendemain de r assassinat, le 
chef du Shin Beth avait présenté 
sa démission au premier ministre, 
qui l’avait, alors, refusée. Q ex- 
plique, dans sa lettre de démis- 
sion, que M. Pérès lui avait de- 


mandé de tester à son poste 
compte tenu de la «nécessité de 
combattre le terrorisme islamique et 
de protéger le processus de paix ». 

Le chef du service de sécurité in- 
térieure quitte ses fonctions 
quatre jours après l’assassinat de 
Yehia Ayache, l’artificier de la 
branche aimée du Mouvement de 
la résistance islamique (Hamas), 
auquel Israël attribue la vague 
d’attentats-sukâdes qui a entraîné 
la mort de soixante-dix-sept per- 
sonnes, depuis deux ans, en Israël. 

« SCOOP a ENCOMBRANT 

Ayache a été tué, le 5 janvier, à 
Gaza, par l’explosion d’un télé- 
phone portable piégé. Les autori- 
tés israéliennes ont annoncé, les 
premières, la nouvelle de sa mort 
Si elles se sont gardées de revendi- 
quer la paternité de cet attentat, 
leur responsabilité ne fait pas 


l’ombre d’un doute pour le Ha- 
mas, comme pour Yasser Arafat, 
chef de FAutorité palestinienne, 
qui les a clairement mis en cause. 

L’élimination de « ringénieur », 
surnom donné à l’ artificier du Ha- 
mas, a été diversement com- 
mentée dans la presse israélienne. 
« Devant Fannonce quasiment pro- 
grammée de la nouvelle, on ne peut 
se défaire de l’idée que les services 
de sécurité ont joué un rôle dans la 
révélation de ce secret », a écrit no- 
tamment le quotidien Yedioth 
Aharonoth. 

* Ce genre de scoop, à un mo- 
ment où leur réputation est au plus 
bas après l'assassinat de Rabin, leur 
permet de relever la tête et défaire 
plaisir à l’opinion. Mais, si c'est le 
cas, les services de sécurité ont ma- 
nipulé des secrets d’Etat en vue de 
rehausser leur prestige, et cela est 
inacceptable. » - (AFP, Reuter.) 


tu business klJijo! de hl Ph'nlhTe Icchnolide ci Em '(>■' 


CERAM ESC Nice 

parce que I avenir n'attend pas. 

. choisissez l ’ excellence . . . 

Préparer sa future vje professionnelle, c'est faire le meilleur choix possible : 

• le choix d'une Grande Ecole qui évolue au sein d'une 
région séduisante et Hi-Tech citée pour son dynamisme éco- 
nomique, et du département des Alpes-Maritimes, classé 
deuxième de France pour la qualité de ses équipements de 

formation (Les Echos/ Radioscopie des Départements ■ Décembre J995L 

* le choix de l'excellence et de l'exigence professionnelle, 
pour l'entreprise demain... 



Concours Banque HEC 


Sur titres: 


Concours pASSFMtif ESC 



■TTll tJIUiliilMI I !■ 


avec 8 Grandes Ecoles de 
Commerce. 

CIAM avec HEC, ES5EC, 
ESCP et ESC Lyon : 

Centre Internationa! 
d'Admission aux Etudes 
de Management. 

Concours d'admission 
directe pour diplômés du 
second cycle, avec HEC 
et ESCP. 




CERAM • Ecou Sukhïwu ot Commerce Nia Sophia Antipous 

.BP 085 « 06 902 So-ua Awtpous • Tiuthow : 1331 93 95 45 45 - Tmaw : <331 93 65 4S 24 


Ai 


GROUPE CERAM 


1 




12 / LE MONDE / MERCRED1 10 JANVIER 1996 


NTERN ATIONAL 




? t 


La dissolution des Cortès ouvre 
la période préélectorale en Espagne 

Les socialistes de Felipe Gonzalez abordent affaiblis les législatives du 3 mars 

Le Parlement espagnol a été dissous lundi 8 jan- la législature. Les élections législatives du ans et usé par une série de scandales financière 
vier par le président du gouvernement Felipe 3 mars se présentent mal pour le Parti socialiste et politiques, le Parti populaire de José Mana 
Gonzalez, un an et demi avant la fin normale de (PSOE) de M. Gonzalez, au pouvoir depuis treize Aznar est en tête des sondages. 


MADRID 

Je notre correspondant 

Pratiquement un an et demi 
avant la date prévue, Felipe Gon- 
zalez a signé, lundi S janvier, le dé- 
cret de dissolution des Cortès, le 
Parlement espagnol. Ainsi a pris 
fin de façon prématurée la qua- 
trième législature socialiste depuis 
la victoire du PSOE (Parti socialiste 
ouvrier espagnol) en octobre 1982. 
Deux raisons principales ont forcé 
à cette dissolution. La première fut 
le retrait, à l'automne 1995, du 
soutien des nationalistes catalans 
au gouvernement de Felipe Gon- 
zalez qui, dès lors, ne disposait 
plus que d’une majorité relative. 
La seconde est l'accumulation des 
scandales, notamment l'affaire des 
écoutes téléphoniques et celle des 
CAL (Groupes antiterroristes de li- 
bération) qui a contraint le pou- 
voir a en appeler aux électeurs afin 
de savoir s'il disposait toujours 
d'une confiance suffisante. 

La consultation aura lieu le 
3 mars, à la même date que les 
élections régionales en Andalou- 
sie, scrutin également anticipé. 
Malgré ses réticences à conduire 
pour la septième fois la liste socia- 
liste, felipe Gonzalez affrontera 
pour la deuxième fois son rival de 
juin 1993, José Maria Aznar, pré- 
sident du Parti populaire (PP. 
droite). Un nouveau face-à-face 
impitoyable, à la différence que. 
cette fois, le dirigeant conserva- 
teur part favori. Depuis sa victoire 
aux européennes de juin 1994 puis 
aux municipales et régionales de 
mai 1995. la formation de José Ma- 
ria Aznar est en tête des sondages 
alors qu'au printemps 1993, le 
PSOE et le PP étaient pratique- 


ment au coude à coude avec seule- 
ment un léger avantage pour la 
droite. 

Les choses ont donc changé de- 
puis trois ans. * Le fruit vert mûrit 
avec le temps», selon une expres- 
sion d'un dirigeant du PP alors que 
« le fouit qui est trop mûr (Felipe 
Gonzalez) pourrit Une allusion 
aux multiples scandales qui ont 
marqué les deux dernières années 
du régime socialiste et ont provo- 
qué un indéniable effritement du 
pouvoir. Le PSOE apparaît comme 
un parti usé par treize années de 
pouvoir qui aurait bien besoin 
d'une cure de rajeunissement dans 
l'opposition. En face, le PP se pré- 
sente comme un parti régénéré, 
désireux d'offrir • une alternative 
tranquille », * une seconde transi- 
tion » après celle qui a permis à 
l'Espagne de rompre avec le fran- 
quisme et d'épouser la démocratie. 

NOMBREUX REVERS 

La campagne sera donc très per- 
sonnalisée. D'un côté, un homme 
sûr de lui et qui continue malgré 
tout d'inspirer confiance à une 
majorité d'Espagnols en dépit de 
nombreux revers. De l'autre, un 
challenger sans charisme suscitant 
de nombreuses incertitudes sur 
l’action qu'O entend mener et dont 
la vraie force est d'avoir forgé un 
parti solide, recadré au centre et 
représentant aujourd'hui une dy- 
namique crédible de gouverne- 
ment L'avantage de José Maria 
Aznar est d’être un homme neuf, 
sans tache, à la tête d'un parti en 
ascension. Pourtant, □ ne parvient 
pas à séduire personnellement un 
électorat fatigué des socialistes 
mais qui n'est pas toujours prêt à 


l'aventure. Felipe Gonzalez ne se 
privera pas de jouer sur cette 
corde. Il a déjà commencé à le 
faire en affirmant : * Je suis inquiet 
du fait que les défis de l’Espagne 
puissent être entre les mains de 
M. Aznar.» 

Tout se iouera pour les deux 
candidats sur leur capacité à sé- 
duire cette frange d'un million 
d’électeurs qui fera la différence 
entre la maîorïté absolue et la ma- 
jorité relative. Car tel est le véri- 
table enjeu de cette élection. Fe- 
lipe Gonzalez est-il en mesure de 
refaire le terrain perdu et de ré- 
duire suffisamment l’avance de 
son adversaire afin de pouvoir pré- 
tendre une nouvelle fois s'impo- 
ser? «Je suis disposé à former un 
gouvernement de coalition », a-t-Q 
assuré, confiant de pouvoir une 
nouvelle fois remporter, comme 
ce fut le cas en juin 1993 grâce à 
une campagne axée essentielle- 
ment autour de sa personne et qui 
s'est traduite par une victoire per- 
sonnelle en dépit de la perte de la 
majorité absolue. « Voilà trente ans 
que je me bats pour les idées aux- 
quelles je crois et je continuerai à le 
faire avec acharnement », a-t-il 
martelé, considérant qu’Q est le 
mieux placé pour que l’Espagne fi- 
gure dans la première division des 
nations européennes en remplis- 
sant les critères de Maastricht à la 
fin de 1997. 

Le succès obtenu lors de la pré- 
sidence espagnole de l'Union eu- 
ropéenne a remis du baume au 
cœur des socialistes, qui 
constatent que l'écart s'est réduit 
avec le PP et clament que, de toute 
façon, la gauche reste majoritaire 
en Espagne si on ajoute aux suf- 


Le HCR interrompt le pont aérien vers Sarajevo 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

A l'horizon, loin derrière les tours du Novo 
Sarajevo, dans la brume qui plane fréquem- 
ment autour des monts Igman, les Sarajévîens 
voient les avions qui piquent du nez vers le sol, 
survolent les ruines d’Ilidza et de Hrasnica, 
puis atterrissent brutalement La piste est 
courte et le temps compté. Les pilotes 
amènent leur avion-cargo devant le terminal 
de l'aéroport. Des «casques bleus», aux 
commandes d’engins de chantier, foncent vers 
l'appareil et déchargent les tonnes d’aide hu- 
manitaire. Les moteurs de l’avion tournent 
toujours. L'opération ne dure que quelques 
minutes. Puis l’avion repart en se lançant vio- 
lemment vers le ciel, afin d'éviter d'éventuelles 
attaques de mitrailleuses. 

Cette scène a eu lieu 13000 fois depuis 1e 
3 juillet 1992. Le pont aérien humanitaire du 
Haut-Commissariat pour les réfugiés des Na- 
tions unies (HCR), qui s’est achevé officielle- 
ment mardi 9 janvier, a été l’un des plus longs 
de l’histoire de l'aviation, plus que celui de 
Berlin en 1948-1949, lors du blocus soviétique. 
Le HCR a ainsi acheminé 160 000 tonnes de 
vivres et de médicaments aux Bosniaques as- 


siégés, lors des trois années et demie qu'a du- 
ré le siège de la capitale bosniaque. 

Les incidents furent nombreux. Le plus 
grave fut l’attaque par un missile sol-air d’un 
G-222 de la 46* escadre de Pïse (Italie), en sep- 
tembre 1992. Les quatre pilotes furent tués, et 
l’origine du tir est restée Indéterminée. Après 
un mois de suspension, le pont aérien a repris, 
permettant aux Sarajévîens de ne pas suc- 
comber au premier hiver de guerre, tandis que 
l’armée serbe pilonnait la ville sans relâche. 
Près de trois cents incidents ont ainsi émaillé 
l’histoire du pont aérien vers Sarajevo. Des ra- 
fales de mitraillettes venues des ruines qui 
bordent ('aéroport, des tirs de snipers in- 
connus... Les pilotes ont parfois senti des 
balles percuter leur cockpit, et même le des- 
sous de leur siège blindé. La plus longue inter- 
ruption du pont aérien a eu lieu d'avril à sep- 
tembre 1995, après une série de tirs que la 
Forpronu a attribués aux soldats serbes. 

L'armée serbe, qui avait été contrainte, sous 
la pression internationale, de remettre l’aéro- 
port de Sarajevo à PONU en juin 1992, a tou- 
jours estimé.avoîr commis une erreur straté- 
gique. Elle a donc harcelé sans cesse les avions 
du HCR et de la Forpronu. Les Bosniaques, qui 


ont vite compris que l'aide internationale se li- 
miterait à des sacs de farineront à plusieurs 
reprises provoqué des incidents, afin d'amener 
les Occidentaux à intervenir militairement en 
8osnie-Herzégovine. • 

Désormais, le HCR n’a plus besoin de main- 
tenir un pont aérien extrêmement coûteux. 
L'aide humanitaire arrive à Sarajevo par les 
routes ouvertes par. les forces de POTAN et 
une ligne de chemin de fer pourrait être re- 
mise en service au printemps. Les diplomates 
voyagent désormais dans les avions de P IFOR 
ou dans des appareils privés, les journalistes et 
les organisations humanitaires non gouverne- 
mentales (ONG) sillonnent (es routes sans dif- 
ficulté. 

Les Sarajévîens, eux, ne forent pas très sen- 
sibles à cet exploit de Paviation moderne. Dès 
le printemps 1992, ils réclamaient l'arrivée 
d'autres avions, des chasseurs-bombardiers, 
afin de chasser l’armée serbe des collines qui 
entourent leur capitale. Pendant trois ans et 
demi, ils auront dû se contenter d’un soutien 
strictement humanitaire, tandis que Sarajevo 
se mourait sous les bombes. 

Rémy Ourdan 


En honorant la Waffen-SS, le nationaliste Joerg Haider perd 
toute chance de participer au futur gouvernement autrichien 


VIENNE 

de notre correspondante 

Trois semaines après les élec- 
tions législatives du 17 décembre 
1995 qui ont permis au Parti social- 
démocrate (SPOe) de consolider sa 
position de première force poli- 
tique d’Autriche, on semble se diri- 
ger vers ia formation d’un nou- 
veau gouvernement de coalition 
avec le Parti populaire, conserva- 
teur (OeVP). Et cela sans que les 
deux partis aient officiellement 
commencé à négocier. 

Le chancelier Franz Vranitzky, 
chef du SPOe, qui souhaite - faute 
d'alternative - une nouvelle al- 
liance avec l'OeVP, a levé un obs- 
tacle majeur en acceptant le départ 
de son jeune ministre des finances, 
Andréas Staribacher, cible des cri- 
tiques les plus acerbes des conser- 
vateurs. qui lui reprochaient son 
incompétence en matière budgé- 
taire et son manque d'expérience 
politique, il a été remplacé par le 
ministre des transports, Viktor Kli- 
ma, qui passe pour l'un des colla- 
borateurs les plus appréciés du 
chanceler et pour l'un des favoris 


pour lui succéder à la tête du parti. 

Un deuxième obstacle pour re- 
bâtir la « grande coalition * a été 
levé sans concours actif des deux 
protagonistes: Joerg Haider, le 
chef de la droite nationaliste (Parti 
de (a liberté. FPOe/, s’est une nou- 
velle fois politiquement discrédité 
par des propos plus que douteux 
sur la Waffen-SS nazie - Q avait 
déjà fait scandale en 1991 en par- 
lant de la « politique correcte de 
plein emploi du Troisième Reich » -, 
si bien qu'une coalition entre 
l'OeVP et le FPOe, alternative sur 
laquelle jouait le chef de POeVP, 
M. Wolfgang Schuessel, semble to- 
talement exclue. Mathématique- 
ment, cette « petite coalition ** se- 
rait possible, l’OeVP disposant de 
53 sièges au Parlement et le FPOe 
de 40 sur un total de 183. Le SPOe 
a 71 députés. 

M. Haider, qui vise la chancelle- 
rie pour 1998 « au plus tard », avait 
mesuré son langage en public ces 
derniers temps, afin de se libérer 
de l’étiquette de xénophobe et de 
nostalgique du nazisme. Mais un 
film vidéo amateur pris lors d’une 

V J l 


réunion d'anciens membres de la 
Waffen-SS à Klagenfort, en Carin- 
thie, en septembre 1995, et passé à 
la télévision autrichienne deux 
jours après les élections, le montre 
devant les vétérans de la Waffen- 
SS, qu’il qualifie d’« hommes dé- 
cents et de caractère restés fidèles à 
leurs convictions même quand 
soufflent des vents contraires ». 

Interrogé à ce sujet, le chef du 
FPOe a estimé, à la télévision, qu'il 
n'avait aucune raison de revenir 
sur ses déclarations car la « Waf- 
fen-SS était une partie de la Welir- 
macht allemande » et qu'il fallait 
« en tant que telle lui rendre hon- 
neur ». Lundi S janvier, dans un en- 
tretien avec un journal régional de 
Carinthie, Kleine Zeitung. i) s'est ef- 
forcé de rectifier le tir: «Je n'ai 
parlé ni de la Waffen-SS ni de la gé- 
nération de la guerre, mais fai dit 
que nous autres libéraux sommes un 
groujje politique qui défie l'esprit du 
temps. » 

Quoi qu’Q en soit, les paroles de 
M. Haider ont scandalisé la classe 
politique - le président Thomas 
Klestfl l'a invité à * clarifier » ses 


propos - et remettent en cause 
l’élection, selon la tradition parle- 
mentaire, d’un candidat du FPOe, 
troisième formation politique, au 
poste de troisième vice-président 
du Parlement nouvellement élu. 

Avant l’ouverture formelle des 
négociations sur la reconduction 
de la coalition gouvernementale, 
les experts des deux principaux 
partis ont évalué à quelque 
166 milliards de schillings (environ 
83 milliards de francs) les écono- 
mies inévitables pour se rappro- 
cher d'un déficit budgétaire et d'un 
endettement public permettant de 
respecter les critères de conver- 
gence du traité de Maastricht d’ici 
à 199S. Les mesures de rigueur né- 
cessaires pour atteindre cet objec- 
tif ambitieux feront l’objet des né- 
gociations qui débuteront dans les 
prochains jours entre SPOe et 
OeVP. Sî tout va bien, le nouveau 
gouvernement de coalition sera 
constitué d'id à la fin de février, es- 
time-t-on dans les milieux poli- 
tiques viennois. 


Une vaste réflexion 
sur l'emploi se met 
en place en Allemagne 

Nette aggravation du chômage en décembre 


frages socialistes les voix obtenues 
par Izquierda Unïda (Gauche 
unie). Ce n'est pourtant pas avec 
cette coalition dominée par le Parti 
communiste que le PSOE, en cas 
de succès, entend former un gou- 
vernement de coalition, mais sans 
doute de nouveau avec les natio- 
nalistes catalans, qui seraient trop 
heureux d'avoir de nouveau leur 
mot à dire dans la politique natio- 
nale. Mais nous n!eu sommes pas 
encore là. Pour le moment, les so- 
cialistes savent qu’ils ont un sé- 
rieux handicap à remonter tandis 
que les candidats du Parti popu- 
laire sont conscients qu'ils sont 
loin d'avoir fait la décision et que 
seule une victoire nette, c’est-à- 
dire avec une majorité absolue, 
leur permettra de former un gou- 
vernement stable. 

La campagne sera donc dure car 
José Maria Aznar aura à cœur d'ef- 
facer son échec de 1993 et Felipe 
Gonzalez sait qu’il joue sa dernière 
carte politique avant longtemps. 
Pour l’un comme pour l’autre, un 
échec signifiera la fin d'une aven- 
ture. Pour l’Espagne, le scrutin du 
3 mars sera un choix entre la pro- 
longation sans vraie conviction 
d'une équipe largement déconsi- 
dérée aux yeux de l'opinion pu- 
blique, mais qui a fait ses preuves, 
et une nouveauté dont on ignore 
encore si elle fera l'affaire. Le tour- 
nant ou la continuité. Et si le 
peuple espagnol ne fournissait 
qu’une moitié de réponse? C'est- 
à-dire si ni les uns ni les autres 
n’obtenaient unvéri table soutien ? 
Pour le moment, c’est le plus pro- 
bable. • 

Michel Bole-Richard 


BONN 

de notre correspondant 

L'Al lemagne entre dans une in- 
tense période de réflexion sur 
l'emploi. Les partenaires sociaux 
entament une réflexion commune 
devant aboutir à stopper les licen- 
ciements, voire à créer de nou- 
veaux emplois, alors que les der- 
niers chiffres du chômage, publiés 
mardi 9 janvier, dénotent une 
nette aggravation de la situation. 
En données brutes, 3,79 millions 
de demandeurs d'emploi ont été 
officiellement enregistrés en dé- 
cembre 1995 (d’après des chiffres 
publiés à l'avance par la presse al- 
lemande). Bien conscient que le 
thème de l'emploi est devenu la 
préoccupation prioritaire de ses 
compatriotes, M. Kohl recevra à 
son tour les représentants du 
monde du travail lors d'un som- 
met social, le 23 janvier à Bonn. 

Les dirigeants du syndicat IG 
Metall et ceux du patronat de la 
métallurgie se sont rencontrés, 
lundi 8 janvier, pour réfléchir en- 
semble à l'amélioration du contex- 
te macro-économique allemand et 
au retour des embauches sur le 
Standort Deutschland (le site in- 
dustrie] allemand). Une rencontre 
inédite, voire historique, même si 
aucun résultat concret n'a été ob- 
tenu. Bien que les positions de 
fond entre le patronat et le syndi- 
cat demeurent très éloignées., la 
base des discussions est fournie 
par le projet de « pacte pour l'em- 
ploi », proposé par le président de 
l’IG Metall, Klaus Zwïckel, le 
1" novembre 1995. . 

Ce projet très ambitieux a été 
accueilli favorablement par l'en- 
semble de la classe politique alle- 


mande (qui ne joue pas un rôle de 
premier plan dans ce débat). 
D’après riG Metall, un gd des sa- 
laires serait envisageable dès le dé- 
but de 1997 pour les 4 millions de 
salariés de la métallurgie en 
échange d’engagements fermes du 
patronat - création de 100 000 em- 
plois en 1996, embauche de 10000 
chômeurs de longue durée la 
même année -, ainsi que du gou- 
vernement allemand, invité à 
mettre un terme au «démontage 
de l'Etat-providence ». 

FLEXIBILITÉ 

D’autre part, H s’agirait de trans- 
former en emplois à temps plein le 
volume important d’heures sup- 
plémentaires effectuées chaque 
année en Allemagne par les sala- 
riés de l'industrie. D’après les cal- 
culs de HG Metall, les 250 miiffoTu: 
d’heures supplémentaires réalisées 
en 1995 dans l'industrie allemande 
permettraient, une fois «conver- 
ties », de créer 150 000 emplois. 

Ces discussions, qui n’étaient 
qu’un premier tour de table avant 
une seconde rencontre le. 18 jan- 
vier, n’ont pas débouché sur un ac- 
cord. Comment pouvait-il en être 
autrement ? Le patronat s'inspire 
d'une philosophie de la dérégle- 
mentation et de la flexibilité plus 
que d'un « pacte » à l’échelle fédé- 
rale. L'idéal, pour lui, consisterait à 
adapter les salaires du futur à la 
productivité individuelle, au 
moyen de formules comme la 
flexibilité généralisée des horaires, 
le travail du samedi, et, in fine, 
l'abandon progressif du corset des 
conventions collectives. 

Lucas Delattre 


ou le « miracle » de la Russie eltsimeone 


Waltraud Baryli 




MOSCOU 

de notre correspondant 

Détruite par Staline, reconstruite 
par Eltsine : la cathédrale du Saint- 
Sauveur de Moscou est le symbole 
quasi officiel de la renaissance spi- ' 
rituelle et nationale de la Russie. 
Elle est la preuve que le pays peut 
- et va- se relever. Cest une his- 
toire de résurrection, pour les 
âmes sensibles, destinée à impres- 
sionner la presse et le peuple. Boris 
Eltsine, candidat «naturel» à sa 
succession, l'a candidement 
avoué: «La reconstruction de ce 
lieu sacré fait renaître chez les gens 
la croyance que la Russie s’élèvera 
comme cette cathédrale s’est élevée. 
Et ce processus ira plus vite 
qu’avant » L'élection présiden- 
tielle est dans six mois. Et fl est vrai 
que, pour ceux qui sont habitués à 
l’extrême lenteur des travaux en 
Russie, la rapidité de cette re- 
construction tient du « miracle », 
comme Ta' souligné le « patriarche 
de toutes les Russies », Alexis H. 

La nouvelle cathédrale du Saint- 
Sauveur de Moscou, dont la pre- 
mière pierre avait été posée le 
7 janvier 1995, pour le Noël ortho- 
doxe, a été consacrée, dimanche 
7 janvier 1996, lors d’une messe 
dite par le patriarche (soupçonné 
d'être un ex-collaborateur du 
KGB), en présence du président 
Eltsine (ex-membre du Pohtburo 
du PCUS) et du maire de Moscou, 
iouri Loujkov (membre du PCUS 
depuis 1968 jusqu'à son interdic- 
tion). L’argent, d'origine «pri- 
vée », assure-t-on, peut-être di- 
vine, et en tout cas non Identifiée, 
comme fl se doit en Russie e Asi- 
nienne, est apparemment dépensé 
sans comptez. 

Des milliers d'ouvriers y tra- 
vaillent vingt- quatre heures sur 
vingt-quatre. La cathédrale, pour 
l'instant, est loin d’être achevée. La 
messe de consécration a eu lieu au 
milieu des échafaudages. Le pré- 
sident russe a posé la « dernière 
pierre » avec un casque de chantier 
sur la tête. Plus haut, à plus de 
100 mètres du sol, les ouvrière, en- 
tourés par des grues, continuent 
de travailler sur le grand dôme et 
ses quatres petits frères. Ils doivent 
être revêtus d’or pour Pâques 
grâce à un don de 50 kilos de lin- 
gots de la banque privée Stolitdi- 
v c. 



ny. Mais, déjà, la structure exté- 
rieure du bâtiment : acier, briques 
et béton, se dresse triomphale- 
ment, flhuninée la nuit, au bord de 
la Moskova, à quelques pas des 
murs et des tours rouges du Krem- 
lin. Identique et à remplacement 
même de l'ancienne cathédrale, 
achevée en 1883, bâtie par et pour 
l'Etat en plus de cinquante ans 
pour célébrer la victoire sur Napo- 
léon en 1812. Et dynamitée en dé- 
cembre 1931 sur l’ordre de l’ancien 
séminariste Joseph Staline afin de 
mettre à genoux une Eglise ortho- 
doxe qui finira à plat ventre. 

PISCINE 

Détail diabolique, le dictateur 
avait voulu 1a remplacer par un gi- 
gantesque Palais des soviets de 
430 mètres de haut. Revanche di- 
vine, r instabilité du sol au bord de 
la Moskova, ia seconde guerre x 
mondiale puis sa mort l'en emgé- • 
chèrenL N Data Khrouchtchev fit 
construire à sa place, une gigan- 
tesque piscine en plein air, où on 
pouvait se baigner même en plein 
hiver au milieu des vapeurs. En 
1994, le nouveau maire de Moscou, 

Iouri Loujkov, qui cache difficile- 
ment ses ambitions poli tiques, dé- 
cidait de la reconstruction pour un 
coût estimé à 1,2 milliard de francs. 

«Cest un acte de repentir pour ce 
qui u été démoli dans le passé. Notre 
pays se rétablit la Russie s'élève 
avec force et gloire », a jugé le pa- 
triarche Alexis, qui veut faire ou- 
blier son « dossier » par des hauts 
faits. Comme d’ accueillir à Moscou 
le chef des Serbes de Bosnie, Ra- 
dovan Karadzic, criminel de guerre 
internationalement recherché mais 
grand défenseur des églises ortho- 
doxes serbes (et dynamiteur des 
mosquées bosniaques). 

Pour le prêtre Gleb lakounine, 
député à la Douma, défroqué par 
l'Eglise orthodoxe russe pour ses 
convictions démocratiques, «3 est 
contre la morale de jeter par lafè- 
nêtre des millions de roubles quand 
des millions de personnes vivent en ■ 
dessous du seuil de pauvreté ». Mais 
un «miracle », surtout à lavefllâr 
d’échéances électorales, n’a évi* 
déminent pas de prix. L’essentiel, 
c’est d’y foire croire. 

Jean-Baptiste Naudet - 
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L’Eglise universelle du règne de Dieu 
manifeste dans quatre villes du Brésil 

Les dirigeants de la secte sont poursuivis pour escroquerie 

Des milliers de personnes ont manifesté contre le goo- regfiseuniversefe du règne de Dieu (tURD), qui compte 
wroementsainecG S Jaivi^ dans quatre villes du Bré- trois m3Eons d'adeptes au BréstL Les « évêques » de 
su, a rappel des dirigeants de la secte évangélique, PRJRD sont sous la menace dTixidpatiûnspidîCCTrei. 


Les riches prisonniers colombiens 
sont mis au régime sec 

Pour en finir avec la corruption dans les prisons, 
l'administration pénitentiaire a décidé d'abolir les « privilèges » 
dont bénéficiaient jusqu'à présent les détenus les plus fortunés 


RIO DE JANEIRO 
de notre correspondant 

«Notre général est le. Christ!» 
Ce refrain, scandé comme un air 
de samba, est repris â pleins pou- 
mons par les fidèles de l’Eglise 
universelle du règne de Dieu qui 
défilent, samedi 6 janvier, sur 
l’avenue Rio Branco, en plein 
centre de Rio. Au même moment, 
des manifestations semblables ont 
lieu à Sao Paulo, Brasilia et Curiti-. 
ba. Pour cette secte très contro- 
versée, objet de plusieurs en- 
quêtes judiciaires, l’heure est à la 
contre-a tt aqu e . Edïr Macedo, son 
chef et fondateur, a prudemment 
préféré rester aux Etats-Unis, où fi 
vit depuis neuf ans. 

Cet ancien employé de la loterie 
de l'Etat de -Rio a accumulé en 
vingt ans nue fortune de plusieurs 
centaines de millions de dollars. D 
a en outre un goût prononcé pour 
les hôtels de luxe. Mais la foule ac- 
clame sans fin le nom de 
F* évêque Macedo ». Les femmes 
sont nettement plus nombreuses 
que les hommes. Noires flanc leur 
immense majorité, elles viennent 
des quartiers pauvres de Rio. Ainsi 
se dessine le profil sociologique de 
cette secte, dirigée par des « pas- 
teurs» blancs, maïs qui recrute 
surtout parmi les petites gens des 
banlieues noires. 

Pourtant, une bande video, fil- 
mée par un «pasteur» dissident 
de la secte, qui montre 
l’« évêque» Macedo hilare, 
comptant une masse de billets à 
même le sol après une quête parti- 
culièrement fructueuse, a déclen- 
ché un vaste scandale, peu avant 
Noël Edir Macedo y enseignait à 
ses principaux lieutenants com- 
ment obtenir le plus d’argent pos- 
sible . des-frdèles. 


■n^ t » -i l^ 


être mou . O faut dire aux gens: si 
vous donnez, amen ! sinon, allez 
vous fifre foutre !» La diffusion de 
ce document par la chaîne de télé- 
vision Globo, ennemie jurée de la 
secte depuis plus de dix ans, a dé- 
clenché' une série d'actions judi- 
ciaires contre F Eglise universelle. 
Ceüe-ci est poursuivie pour «es- 
croquerie et charlatanisme». Elle 
fiait aussi l'objet d’une enquête 
pour fraude à la sécurité sodale. 

Plus grave encore pour 
r« évêque» Macedo, la police fé- 
dérale a demandé i Interpol d’en- 
quêter sur les activités de la secte 
en Afrique du Sud, en Colombie, 
aax Etats-Unis, en Rance, au Ja- 
pon, au Mozambique, au Portugal 
et aux Ses Caïmans, un paradis fis- 
cal caraïbe. Une sobété qui a son 
siège aux Ses Caïmans contrôle en 
effet la petite banque de Sao Pan- 
lo, Banco de Credfto Metropoüta- 
no, qui sert aux opéra ti o ns finan- 


cières de TEglise universelle, a 
cette occasion, F accusation, déjà 
ancienne, selon laquelle la secte 
aurait reçu 1 million de dollars 
d’un trafiquant de drogue colom- 
bien pour le rachat en 1990 de la 
chaîne de télévision Record, est 
revenue à la surface. 

La secte a réuni samedi 20 000 
fidèles à Rio, 70000 à Sao Paulo, 
10 000 à Brasüia et 1 millier à Curi- 
tfba. capitale de F Etat du Parana. 
La mobilisation est donc impor- 
tante, mais inférieure à ce 
qu’avaient annoncé les dirigeants 
de l’Eglise universelle. Ceux-ci 
n’avaient pourtant pas lésiné sur 
les moyens. La chaîne de télévi- 
sion Record avait multiplié les ap- 
pels à manifester dans la rue, et 
des centaines d’autocars avalent 
été loués pour transporter les fi- 
dèles. 

Dominique Dhombres 


BOGOTA 

de notre correspondante 
Les trafiquants de drogue co- 
lombiens emprisonnés ne de- 
vraient bientôt plus fêter leur an- 
niversaire au champagne, recevoir 
des appels sur leurs téléphones 
portables ou déguster du caviar 
pendant les fêtes. 

Pour en finir avec la corruption 
dans ses prisons, l'administration 
pénitentiaire colombienne a déci- 
dé, en ce début d’année, de frap- 
per un grand coup pour abolir les 
privilèges des détenus les plus 
riches. Certains figurent parmi les 
plus grosses fortunes du monde : 
selon la revue américaine Forbes, 
les chefs du cartel de Cali, les 
frères Gûberto et Miguel Rodri- 
guez Orejuela, possédaient, avant 
leur emprisonnement récent, 
entre 5 et 7 milliards de dollars. 

D’id trois mois, aucun détenu 
colombien ne pourra conserver en 


prison de l’argent liquide, des bi- 
joux ou des objets de valeur. Il de- 
vra se contenter d'utiliser une 
carte de crédit, sans dépenser (dus 
que le solaire minimum mensuel 
colombien, soit environ 
700 francs. Un uniforme - kaki 
avec un col orangé - doit être dis- 
tribué pour la première fois aux 
34 000 prisonniers colombiens, les 
cheveux courts deviennent obliga- 
toires et le port de la barbe est in- 
terdit. 

Jusque-là, le niveau de vie d’un 
détenu variait considérablement, 
selon sa richesse personnelle. L’at- 
tribution de sa cellule - voire le 
choix de sa prison - était déjà 
fonction de ce pouvoir de corrup- 
tion. Le détenu le plus riche d’une 
prison de Bogota a pu s’approvi- 
sionner, d’une part, en cigarettes 
et boissons gazeuses dans les pe- 
tites boutiques de la cour et, 
d’autre part, grâce aux gardiens 


corrompus, en alcools, drogues et 
autres produits interdits. En sep- 
tembre 1995. une perquisition 
dans une maison située en face de 
la prison avait permis aux autori- 
tés de découvrir des moyens de 
communication utilisés par un tra- 
fiquant notoire incarcéré, Ivan Ur- 
dinola. Dans la même prison, les 
marginaux, ceux que l’on appelle 
en Colombie les « jetables *, s'en- 
tassaient dans la crasse. 

Le comble de la corruption a 
certainement été atteint en 1992. à 
l’époque de feu Pablo Escobar. Le 
chef du cartel de Medellin s’était 
rendu à ses conditions dans la pri- 
son de ses voeux, un « palace *, 
dans lequel il avait reçu ses amis et 
continué de diriger ses affaires, il 
avait ensuite facilement pris ia 
poudre d’escampette. Ces 
frasques avaient terriblement nui 
à l'image des autorités colom- 
biennes. Aussi, Fors de l'anesta- 
tion des chefs du cartel de Cali, 
l’admimstration pénitentiaire a te- 
nu à montrer à la presse que les 
conditions d'incarcération de ces 
riches détenus étaient tout à fait 
« normales ». Le salaire de leurs 
gardiens a été fortement augmen- 
té pour qu'ils soient moins ternes 
d'accepter quelques * pour- 
boires ». 

La corruption dans les prisons a 
cependant atteint un niveau tel 
que l’administration pénitentiaire 
avoue avoir dû licencier, pour ce 
motif, plus de la moitié des gar- 
diens des quartiers de haute sé- 
curité au cours des six derniers 
mois. Pendant cette même 
période, environ trente télé- 
phones portables ont été confis- 
qués dans les cellules. 

Anne Proenza 


Un nouveau dialogue s'est instauré entre le nord et le sud des Amériques 


LE CONTINENT américain est-Q 
en passe d’inventer un nouveau 
type de cfiajogue nord-sud, plus fé- 
cond que rri™ des awnére 70, me- 
né par runesco? Depuis la fin de 
la guerre froide, les Etats-Unis et 
T Amérique latine tissent, sans tam- 
bour ni trompette, des relations 
solides et sereines, où les conver- 
gences remportent largement sur 
les divergences. «Les deux parties 
du continent américain se sont rare- 
ment senties aussi proches, et ron 
peut affirmer sans crainte que les 
Amériques vivent aujourd’hui une 
sorte de lent processus d’intégration 
économique, politique, culturel, qui 
bouleverififi&s rapports en profon- 


deur»: tel est le constat que 
dresse, pour s’en réjouir, Alfred o 
VaUadao, journaliste et enseignant 
d’origine brésilienne installé en 
France, dans une étude intitulée 
« Le Retour du panamérica- 
nisme », qui inaugure la nouvelle 
formule des Cahiers du Centre de 
recherches et d’études sur les straté- 
gies et les technologies de fEc oie po- 
lytechnique. 

Le sommet des Amériques, qui a 
réuni, en décembre 1994 à Miami, 
une trentaine de chefs d'Etat et de 
gouvernement a fût date: D a ca- 
nalisé « une floraison d’initiatives et 
d’idées et fixé le cadre institutionnel 
d'un diaJçgpe général et per- . 


marient ». Ces nouveaux échanges, 
dont Tanteur ne retient que les as- 
pects les plus constructifs, sont ce- 
pendant fondés sur les valeurs bien 
comprises du nord : les Etats-Unis 
voudraient que le sud adhère aux 
valeurs de ia « démocratie de mar- 
ché» - un nouvel « impérialisme 
yankee» pour certains. Washing- 
ton voit surtout dans le sous- 
continent un « laboratoire pour tes- 
ter les politiques d’intégration et une 
solide base arrière pour s’attaquer à 
l’ouverture des marchés mon- 
diaux », comme récrit M. VaUadao. 

Entre les Etats-Unis et l'Amé- 
rique latine, souligne-t-il, deux 
modèles se font. face. Les premiers 


sont devenus les plus « grands pro- 
ducteurs du monde de normes de 
comportement à vocation univer- 
selle », ignorant délibérément les 
identités spécifiques. L’Amérique 
latine, qualifiée d’«onf/jropo- 
phage , crée en permanence une 
nouvelle tradition culturelle par 
« la digestion d’éléments provenant 
de toutes les cultures ». L’étude de 
M. VaUadao porte sur la stratégie 
des Etats-Unis vis-à-vis du reste du 
continent Le second volet de cette 
étude, sur la- façon dont F Amérique 
latine perçoit et réagit à cette stra- 
tégie, reste à écrire. 

Martine Jacot 


La seule émission de 
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Un siècle d'écrivains "Albert Cohen". 
Mercredi 10 janvier à 23hl5 
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Les citadines ont plus d’enfants 
que les femmes vivant en milieu rural 

Outre la baisse de la fécondité, l'Insee observe l'inversement du rapport ville-campagne 

L'Insee a rendu publique le 5 janvier une enquête nouvelle baisse de la fécondité en France; les l'espérance de vie (72,7 ans pour les hommes et 
sur la démographie régionale tirée des résultats du femmes ont en moyenne 1,78 enfant et efles de- 80,9 ans pow les femmes) continue d'augmenter 
recensement de 1990. Cdle-d fart apparaître une viennent mères de plis en plus tard. Par affleure, alors que les écarts régionaux tendent à se réduire. 


LES CITADINES ont plus d’en- 
fants que les femmes vivant à la 
campagne. Cette conclusion a 
presque surpris les experts de l’Ins- 
titut national de la statistique et 
des études économiques tinsse) 
tant les évolutions en matière dé- 
mographique sont en général 
lentes et prévisibles. Or, en rappro- 
chant les données obtenues lors du 
recensement de 1990 et les don- 
nées de l’état civil de 19S9. 1990 et 
1991, les chercheurs de l’Insee se 
sont rendu compte qu’une évolu- 
tion majeure venait de se pro- 
duire : la fécondité dans les zones 
urbaines est aujourd'hui plus forte 
que la moyenne nationale. 

Ainsi, en Ile-de-France, le 
nombre d’enfants par femme est 
de 1,82, alors qu'en moyenne les 
Françaises ont 1,7S enfant et 1,75 
pour celles résidant dans les 
communes rurales. <* 11 ne s'agit pas 
seulement d’une évolution, mais 
d'un renversement de tendance », 
analyse François Héran, respon- 
sable de la division enquêtes dé- 
mographiques à l'Insee. Lors de 
l'étude des recensements précé- 
dents, le rapport ville-campagne 
était inverse. En 1975, la fécondité 
dans les communes rurales et les 
petites agglomérations était supé- 
rieure de 5 à 10 % à la moyenne na- 
tionale, alors que les femmes vi- 
vant dans les grandes 
agglomérations étaient peu fé- 
condes. En 1982, l'écart entre les 
villes et les campagnes se réduit Le 
recensement de 1990 montre que la 
tendance s'est inversée. 

Le cas de l'agglomération pari- 
sienne est particulièrement repré- 
sentatif de cette évolution. 11 y a 
vingt ans, les Franciliennes avaient 
proportionnellement peu d'enfants 
(1.78) par rapport à la moyenne na- 
tionale (1.95). En 1982, elles rat- 
trapent cet écart avec 1,81 enfant 
par femme pour un taux de fé- 
condité moyen sur l’ensemble du 
territoire de’ 1.88. Aujourd'hui, eDes 


(1989-1991) 


MÊM? 


i M0WS DE 1,67 
DE 1.67À177 
M 1,77 À 1,86 
PLUS DE 1 ,86 



Le Nord-Pas-de-Calais est la seule 

où le nombre moyen d'enfants par femme s ’ap. 

Dans le Limousin en revanche, il est de 1,43 a h 


mm 


he de 2. ; 

par femme. 


dépassent la moyenne nationale. 

Certes, au sein de la région pari- 
sienne, les disparités entre départe- 
ments sont importantes. En Seine- 
Saint-Denis et dans le Val-d'Oise, 
on compte près de deux enfants 
par femme, *» du fait de l'impor- 
tance des populations ouvrières et 
étrangères », indique l'Insee. En 
Seine-et-Mame et dans les Yve- 
lines, la fécondité avoisine 1,95 en- 
fant par femme. ■< Ce niveau peut 
s’expliquer par les facilités que la 
grande banlieue offre aux familles 
en termes de cadre de vie et de taille 
des logements », commente l’Insee. 
En revanche à Paris, le nombre 
d'enfants par femme n’est que de 
1,57. 

Autre changement important 
mis en évidence par l’enquête de 


l'Insee : les mères sont de moins en 
moins jeunes. L'âge moyen des 
mères à l'accouchement est de 2S,3 
ans. soit une au g ment a tion de 1,2 
année depuis le recensement de 
1982. Ce phénomène est général 
mais particulièrement marqué en 
Ile-de-France. À Paris, Tâge moyen 
à l'accouchement est de 303 ans. 
En région parisienne donc, les 
femmes ont proportionnellement 
plus d’enfants, mais de plus en plus 
tard. Une exception est toutefois 
observée dans les départements 
d'outre-mer. où les femmes de 
moins de 20 ans ont quatre fois 
plus souvent des enfants que sur 
l'ensemble de la France. 

Globalement, la fécondité a 
continué de baisser en France mé- 
tropolitaine au cours des années 


80. Le Nord - Pas-de-Calais est la 
seule région où le nombre d’en- 
fants par femme s'approche de 2. 
Le traditionnel « croissant fertile » 
évoqué par tous les livres de géo- 
graphie existe toujours, mais avec 
le temps il « bascule ». « Une nou- 
velle carte est en train de se dessiner, 
concluent les experts de l’Insee : un 
plus grand nombre d'enfants par 
femme à l’Est et au Nord, une faible 
fécondité dans le Sud-Ouest et le 
Massif Central. » Dans le Limousin, 
on né compte que 1,43 enfant par 
femm e. 

LA LONGÉVTÏÉ OU SUD 

L’Insee confirme par ailleurs ral- 
longement de l'espérance de vie, 
qui atteint 72,7 ans pour les 
hommes et 80,9 ans pour les 
femmes. Dans l’ensemble, les 
hommes vivent plus longtemps 
dans la moitié sud de la France, 
surtout dans le Sud-Ouest (le ni- 
veau le plus élevé est atteint en Mi- 
di-Pyrénées avec 743 ans). A Top- 
posé, l’espérance de vie des 
hommes ne dépasse pas 693 ans 
dans le Nord - Pas-de-Calais, alors 
que l’Ile-de-France se situe un peu 
au-dessus de la moyenne natio- 
nale. 

«Au rythme des tendances obser- 
vées entre 19S2 et 1990, indique l'In- 
see, l'espérance de vie potir les 
hommes en France métropolitaine 
devrait atteindre en 1998 seulement 
le niveau actuellement observé en 
Midi-Pyrénées. Le Nord - Pas-de-Ca- 
lais atteint seulement maintenant la 
valeur de la France métropolitaine 
en 1977. » Pour les femmes, c'est en 
Poitou-Charentes que l’espérance 
de vie à la naissance est la plus éle- 
vée (81,7 ans). D’une façon géné- 
rale, toutes les régions ont enregis- 
tré des progrès en termes 
d’espérance de vie à la naissance, 
et les écarts géographiques tendent 
à se réduire. 

Michèle Auîagrum 


Un million de dollars pour sortir du coma 


C’EST UNE HISTOIRE moderne, extraor- 
dinaire et angoissante. On peut la découvrir 
dans les austères colonnes du dernier numé- 
ro du New England Journal of Medicine, Tune 
des plus prestigieuses revues médicales 
mondiales. Elle est écrite par deux spécia- 
listes américains de la prise en charge des 
personnes se trouvant dans un *< état végéta- 
tif chronique », situation pathologiquesuc- 
cédant à des comas profonds et qui voit des 
personnes continuer à vivre sans pouvoir, en 
aucune manière, communiquer avec leur en- 
tourage. Capables de respirer de manière 
autonome, nourris de façon artificielle, ob- 
jets d’un « nursing » constant, les •< états vé- 
gétatifs chroniques » posent, depuis les avan- 
cées récentes de la réanimation médicale, de 
douloureuses questions éthiques et socio- 
économiques touchant, notamment, à la 
possible redéfinition de la mortel aux condi- 
tions de prélèvement d’organes. 

Ce débat est aujourd'hui brutalement re- 
lancé avec cette publication récente faisant 
état d’une jeune fille de dix-huit ans, victime 
d'un accident de circulation automobile. 
Hospitalisée dans un état de coma profond, 
la malade souffrait de lésions cérébrales 


graves, confirmées par des examens scano- 
graphiques et éiectro-encéphalographîques, 
la jeune fille ne sortit de ce coma que pour 
entrer dans un état végétatif que Ton quali- 
fia, comme c'est ia règle en médecine, de 
« chronique * au terme d’un an. 

Quinze mois plus tard, les soignants obser- 
vèrent quelques très discrets symptômes 
(mouvements de jambes et des yeux) lais- 
sant espérer une possible amélioration de 
l’activité cérébrale. C’est alors que, grâce à 
une assistance technique, la malade réussit à 
écrire la première phrase de sa nouvelle vie : 
« Maman je t'aime. * Un an et demi plus tard 
la patiente pouvait communiquer avec son 
entourage par des clignements de paupières. 
Cinq ans après l'accident initial, elle était ca- 
pable de suivre des conversations et de pro- 
noncer quelques phrases. Manifestement 
heureuse des soins qui lui étaient prodigués, 
elle put regagner ie domicile familial. Elle y 
demeure aujourd'hui en chaise roulante, fai- 
sant l'objet de soins constants. Une telle 
aventure est rarissime et rien, sur le fond, ne 
permet aux médecins de fournir une explica- 
tion rationnelle satisfaisante. On ne peut 
toutefois exclure ni sous-estimer l'impact de 


ia présence active et affectueuse de la mère 
au chevet de cette fille, une mère qui obtint 
que les soins ne soient pas interrompus. 

Les auteurs de cette publication détaillent 
la somme des problèmes que pose ce dossier, 
qu'il s’agisse de (a redéfinition du stade 
« chronique et irréversible », des états végé- 
tatifs chroniques ou de la meilleure conduite 
médicale à tenir vis-à-vis de ces patients. En 
d'autres termes, quand faut-ii penser qu’une 
mort plus ou moins décidée est la meilleure 
des choses ? 

Ces interrogations éthiques ne peuvent 
plus, aujourd’hui, être dissociées des don- 
nées économiques. Les auteurs américains 
prennent soin de préciser que la prise en 
charge de cette patiente après son hospitali- 
sation en phase aiguë s'est élevée à plus de 
1 million de dollars. * Le résultat justifie-t-il le 
coût?», demandent-ils. En France, on es- 
time qu’un millier de personnes sont en état 
végétatif chronique pour un * poids » finan- 
cier global de Tordre de 500 millions de 
francs. Faut-ii penser que des économies 
sont, là aussi, souhaitables ? 


Jean-Yves Nau s'était enfui. 


Une quinzaine d'islamistes 
interpellés mardi 9 janvier 

matin 9 janvier, à Paris, dans le Val-de-Marne, la Saone-et-Loire « le 
Vaucluse. L’opération, menée sur commission rogatone du juge d ins- 
truction Laurence Le Vert, est présente, de 
une suite de l’enquête sur les activités de Safe Bourada, Fr^çais 
d'orieine algérienne, interpellé en Angleterre puis expulsé, et détenu 
novembre (Le Monde du 13 novembre 1995). Cet 
homme, qui semble avoir été en relation avec Abou Fares, soupçonné 
d’être l’un des commanditaires de ia vague d’attentats commis en 
France durant l’été 1995, avait prêté, à plusieurs reprises, des papiers 
d’identité déclarés volés à des membres des réseaux du Grimpe isla- 
mique armé (GIA) algérien en Europe. Un membre du groupe a Ah- 
med Zaoui, considéré comme le chef du GIA en Belgique, avait ainsi 
été interpellé en possession de documents au nom de Bourada. 

■ DIFFAMATION : la Conr de cassation a cassé, jeudi 4 janvier, 
un arrêt de la cour d’appel de Paris qui déboutait Jean-Marie 
Le Pen dans un procès en diffamation intenté contre Michel Ro- 
card. Le responsable du Front national s’était plaint des propos 
tenus sur TF 1, le 2 février 1992, par M. Rocard qui l’avait accusé 
d'avoir pratiqué la torture en Algérie. U cour d’appel de .Paris 
avait débouté M. Le Pen le 22 juin 1994 en estimant que M. Ro- 
card avait eu peu de temps pour donner son opinion et qu’il avait 
usé de formules brèves moins précises et moins nuancées que. 
dans une émission préparée. La Cour de cassation a décidé de 
confier le dossier à la cour d'appel de Rouen pour le rejuger en 
expliquant que la croyance en l'exactitude des faits et la partici- 
pation à une émission de télévision en direct ^affranchissent pas - 
un homme public « de ses devoirs de prudence et d’objectivité».. 

■ ASSISES : le procès des cinq ex-policiers lyonnais et de leurs 
neuf complices impliqués dans une soixantaine de vols à main 
année de 1985 à 1990 (Le Monde du 9 janvier) reprendra le lundi 
15 janvier devant la cour d’assises du Rhône en raison de l'au- 
dience solennelle de la cour d'appel, jeudi 11 janvier, qui obtige au 
démontage de la salle d’assises spécialement aménagée pour l’oc- 
casion. Prévue pour durer sept semaines, l’audience, présidée par 
Yvette Vllvert, s’est ouverte, lundi 8 janvier, avec la désignation 
des jurés et la lecture des deux cents pages de l’arrêt de renvoi, 
qui devait se poursuivre mardi 9 janvier. 

■ VOLS : un capi tain e de Tannée de terre a été interpellé pour 
avoir vendu des cartes anciennes faisant partie de la collection 
des fortifications depuis Richelieu. Le capitaine Greselle travail- 
lait depuis 1992 au Service historique de l'armée de terre (SHAT) 
au fort de Vincennes. L’enquête a été menée avec l’aide de mar- 
chands, de commissaires-priseurs et de conservateurs, qui 
s'étalent étonnés de la mise en circulation de ces documents. Le 
SHAT a porté plainte. L’officier incriminé a avoué ses vols aux po- 
liciers. Le ministère de la défense a précisé, dans un communiqué, 
qu’il devra quitter Tannée. 

■ UNIVERSITÉS: les cours devaient reprendre, mardi 9 jan- 
vier, à l’université de lettres et sciences sociales de Toulouse -Le 
Mi rail malgré un vote intervenu en faveur de la poursuite du 
mouvement des étudiants qui a débuté au début du mois de no- 
vembre 1995. A l’issue d’une assemblée générale houleuse à la- 
quelle out participé cinq mille étudiants, une très légère majorité 
des deux mille votants s'est prononcée pour la grève reconduc- 
tible et l'installation de piquets de grève. A Toulon, des étudiants, 
des enseignants et des membres du personnel- ont déridé, lundi- 
8 janvier, d’occuper les locaux de la présidence pour, réclamer la 
création d'une centaine de postes supplémentaires et l'interven- 
tion d'un médiateur. 

■ SÉCURITÉ : la rentrée de janvier a été reportée dans cer- 
tains établissements universitaires de Montpellier à la suite 
des arrêtés de fermeture pris par le maire, Georges Prêche, pour 
cause de non conformité aux normes de sécurité. Les facultés de 
droit et d’odontologie ont dû repousser la date de rentrée. En 
droit, elle devrait avoir lieu le lundi 15 janvier, lorsque les travaux 
engagés pendant les vacances de Noël seront terminés. En odon- 
tologie, ces travaux pourraient durer plus longtemps, ce qui 
contraindra les étudiants à rattraper les cours en juillet. En atten- 
dant, quatre cents patients aux revenus souvent modestes sont 
privés des soins dentaires dont Us bénéficiaient dans cette faculté. 

L'homme d'affaires Michel Pacary 
mis en examen pour corruption 

L’INTERMÉDIAIRE FINANCIER Michel Pacary, qui devait être 
remis en liberté après six mois de détention provisoire, a été 
maintenu en détention, lundi 8 janvier, par la chambre d’accusa- 
tion de la cour d’appel de Paris. L’hommes d’affaires, qui a avoué 
avoir contribué au financement occulte du RPR (Le Monde daté 
24-25 novembre), est sous le coup de nouvelles mises en examen, 
assorties d’un nouveau mandat de dépôt délivré le 5 janvier par le 
juge d’instruction parisien Edith Boizette. Le magistrat lui a signi- 
fié les chefs de trafic d’influence, corruption, complicité de dé- 
tournement de fonds publics et complicité de faux en écritures 
publiques par une personne dépositaire de l’autorité publique. 
Michel Pacary avait été mis en examen une première fois le 7 juil- 
let 1995 pour abus de biens sociaux, faux, usage de faux et recel, 
et écroué, à la suite de son extradition par le Luxembourg, où fl 


Paul Barril débouté de son action contre France 2 Les grands procès sous le crayon d'un dessinateur 


LE JUGE DES RÉFÉRÉS du tri- 
bunal de grande instance de Paris a 
reïeté, lundi 8 janvier, la demande 
de Paul Barril visant à faire inter- 
dire la diffusion, prévue le soir 
même, sur France 2, du film L’Af- 
faire des Irlandais de Vincennes, de 
Pierre Péan et Christophe Nick. 
L'ancien officier du GIGN se plai- 
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gnait d'être présenté comme ayant 
apporté lui-même les aimes «* dé- 
couvertes» dans l'appartement 
des trois irlandais arrêtés à Vïn- 
cennes, le 28 août 1982. Cette thèse 
a été abondamment démontrée 
dans un article du Monde publié le 
21 mars 1992, qui a fait l'objet d'un 
procès en diffamation engagé par 
Paul BarriL Le tribunal puis la cour 
d'appel, dans un arrêt confirmé par 
la Cour de cassation, ont jugé que 
Le Monde avait apporté la preuve 
de ses allégations (Le Monde du 
30 novembre 1995). 

A l'audience de référé, les 
conseils de l'ancien officier ont 
soutenuque le film, déjà diffusé par 
la télévision suisse romande, por- 
tait atteinte à ia présomption d’in- 
nocence de leur client car Paul Bar- 
ri! n'a été ni jugé ni condamné. Plus 
que l’interdiction du filin, les avo- 
cats ont exigé que leur client puisse, 
à l’antenne, a donner sa version des 
faits ». De leur côté, les avocats des 


producteurs ont déclaré qu'<* on ne 
peut pas accorder la même place au 
mensonge qu’à ia vérité v. Us ont 
précisé qu’un avertissement faisant 
état de la contestation de Paul Bar- 
ri! serait diffusé avant le film, qui a 
subi plusieurs modifications depuis 
sa programmation en Suisse. 

En conséquence, le magistrat a 
déclaré dans son ordonnance que 
«■ le dommage redouté par Paul Bar- 
ril revêt un caractère purement Avn- 
tuel et ne saurait justifier des mesures 
aussi graves que l’interdiction ou le 
report de l’émission », avant d'ajou- 
ter : «■ Les droits de Paul Barril 
s’avèrent suffisamment sauvegardés 
par le communiqué que les défen- 
deurs s’engagent à diffuser. » La mo- 
dification des programmes entraî- 
née par la mort de François 
Mitterrand a conduit France 2 à re- 
porter ia diffusion du film au 
22 janvier 


PRIVÉE D’IMAGES pendant 
les procès, la télévision s'est depuis 
longtemps tournée vêts le dessin 
d’audience. Ni la caméra ni les 

0 mots ne 
peuvent pré- 
tendre faire 
vivre un mo- 
ment suprême 
d’une façon 
aussi com- 
plète et aussi 
bibliographie concise que le 
dessin. Dominique Verdeilhan, le 
chroniqueur judiciaire de France 2, 
Ta bien compris. Avec Jean-Claude 
Bauer, qui fait partie de la petite di- 
zaine de dessinateurs d'audiences 
exerçant en France, le journaliste a 
rassemblé dans Portraits de Justice 
une foule de dessins entraperçus 
dans le torrent trop rapide des 
journaux télévisés. 

En feuilletant l'ouvrage, on peut 
enfin regarder calmement la mi- 
mique boudeuse de Simone Weber. 


Quelques pages plus loin, c'est le 
regard flluminé de Richard Roman, 
sauvé d’une erreur judiciaire par la 
puissance de l'audience publique. 
Sans défense face à un magistrat 
trop convaincu. Omar Raddad n’a 
pas eu cette chance. 

Et puis, 0 y a les grandes figures 
des très grands procès. Celle de 
Christine Vülemin, ce témoin qui 
dut prouver son innocence ; celle 
du docteur Michel Garretta ; la ga- 
lerie de portraits des protagonistes 
de la catastrophe de Furiani. Jean- 
Claude Bauer a aussi vu le visage 
de Bernard Tapie à l'instant où, de- 
vant l'indéfendable, D s’est effon- 
dré, transformant son sourire en 
une grimace de clown triste. Maïs 
les regards du dessinateur et du 
journaliste se sont surtout attardés 
sur ceux qui ont participé à un pro- 
cès venu de T histoire et qui appar- 
tient à l'Histoire. Les croquis font 
vivre la douleur des victimes de 
Paul Touvler et la colère des avo- 
v* L 


cats. Le visage de l’ancien mili cien 
semble n’avoir été qu'un masque 
de rire. 

Maurice Peyrot 

★ Portraits de Justice, Dominique 
Verdeilhan et Jean-Claude Bauer. 
Dargaud, 180 p, 99 F. 
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ATTENTATS Entré en applica- 
tion le 7 septembre, après î'expfo- 
sion d'une voiture piégée devant 
une école juive de Villeurbanne, ie 
plan s Vîgipirate » devait être allégé 


mardi 9 janvtec Le recours aux mili- 
taires patrouillant dans les grandes 
vBtes sera, pour l'essentiel, suppri- 
mé. • DÈS LE 15 JUIN, soit un mois 
avant le début de la vague d'atten- 


LE MONDE /MERCRED1 10 JANVIER 1996 


tats. le premier ministre, Alain Jup- 
pé, avait signé une directive «r confi- 
dentiel défense » définissant les 
modalités du plan antiterroriste. 
• LE MAINTIEN de « Vîgipirate » 


était vivement contesté depuis quel- 
ques semaines par les syndicats de 
policiers. Son utilisation pour des 
missions sans rapport avec le terro- 
risme avait par ailleurs provoqué de 


sévères polémiques. La commission 
nationale consultative des droits de 
l'homme s'était ainsi inquiétée de 

P lusieurs déclarations du minitre de 
intérieur, Jean-Louis Debré. 



Une levée partielle du dispositif de lutte antiterroriste était imminente, mardi 9 janvier. Après quatre mois d'application, ce plan, 
qui a mobilisé jusqu'à 32 000 hommes, était critiqué par les syndicats de policiers et la commission nationale consultative des droits de l’homme 


LA DISCRÉTION gouvernemen- 
tale entourant la levée du plan 
«Vîgipirate », présentée comme 
imminente mardi 9 Janvier. illustre 
la difficulté de sortir d’une pha«* 
de mobOisatkm antiterroriste 
donner l'impression de baisser la 
garde fece aux auteurs d'attentats. 
Le gouvernement pourrait d’ail- 
leurs opter pour un mafntîgn par- 
tiel du dispositif «Vîgipirate», 
prés de trois mois après Je dernier 
attentat attribué à un réseau isla- 
miste dont les principaux acteurs, 
sont incarcérés depuis le début du 
mois de novembre. Les ambiguïtés 
de ce plan, mis en oeuvre sons le 
sceau du «confidentiel défense» 
(lire ci-dessous), devraient donc 
perdurer encore quelque temps. 
« Vîgipirate » a non seulement per- 
mis au gouvernement de mobiSser 
l’année et la police contre le terro- 
risme - c’est la finalité fixée par les 
textes officiels -, mais aussi de 
multiplier les contrôles d'identité 
et de resserrer le Æspoâtif de lutte 
contre l’immigration irréguBère. 

instauré le 7 septembre à la suite 
de Fexplosion d’une voiture piégée 
devant une école juive de Vïïleun- 
banne, « Vigipirate » avait été ren- 
forcé après l’attentat du 17 octobre 
contre une rame du RER parisien. 
Seules les farces classiques de sé- 
curité intérieure -police, gendar- 
merie, douane- avaient été 
concernées par le premier mois 
d'application du plan, alors can- 
tonné à la phase «Vîgipirate 
simple». Exceptionnel en période 
de paix, le recours aux- foires ar- 
mées est entré en vigueur le 17 oc- 
tobre, enmêmê temps que la 
phase « r Vigq)I]^‘i*nfrtùétfVy ““ 

A Paris et en région Ile-de- 
France, ce renforcement s’est tra- 


duit par l'arrivée de 2 000 müi- 
taâres. Dans Fensemble de |*Hexa- 
gone, 32000 fonctionnaires 
(pofiriere, gendarmes, douaniers et 
militaires) étaient alors spéciale- 
ment mobilisés par le plan antiter- 
roriste, selon les chiffres communi- 
qués par le gouvernement 
A la mi-décembre, le ministre de 
r&ttérietn, Jean-Louis Debré, avait 
indiqué que « Vîgipirate » serait 
maintenu jusqu’à la fin de Tannée 
1995, mais qu’il n'irait « pas a u-de- 
là ». Matignon avait alors ajouté 
que r* allègement» du plan était 
envisagé, une fois passé la période 
des fûtes de fin d'année. Les ser- 
vices de police s’attendaient, bmdi 
8 janvier; à une levée imminen te du 
plan de mobilisation, «me doute 
sous une forme mixte : les effectifs 
des forces armées serment nette- 
ment allégés, sans être totalemœt 
démobilisés. Des mffitaires conti- 
nueraient ainsi d’intervenir aux 
frontières maritimes et terrestres, 
ainri que dans les aéroports. L’élé- 
ment le {dus marquant du présent 
allègement du plan sera la dispari- 
tion des mrfitaires patrouillant en 
treillis dans les grandes villes, à 
r exception de Pans, oh un recours 
limité aux militaires po u rrai t être 
main tenu. 

PROTESTATIONS DES POUOBtS 
De vigoureuses protestations 
ont émané des syndicats de poli- 
ciers, ces dernières semaines, 
contre le maintien d’une mobilisa- 
tion qui a pesé sur leurs conditions 
de travail et cFempIbL Au ministère 
de I* intérie ur ; on évalue que, au 
31 décembre," les efforts demandés 
ans jJôEciêrtf êir termes d’heures 
supplémentaires correspondaient à 
une moyenne de àx jours par fonc- 


Mis en œuvre le 7 septembre 


• 15 juin 1995 : le premier ministre 
Alain Juppé prend une directive 
concernant la coordination de la 
lutte antiterroriste. 

• H juillet : assassinat du cheikh 
Sahraoui par un commando 
islamiste, dans sa mosquée de la 
nie Myrha à Paris. 

• 25 juillet : explosion (Pune 
bombe dans une rame du RER à la 
station Saint-Michel (8 morts, 

84 blessés). 

• 26 juillet : le plan « Vîgipirate » 
est établi par le secrétariat général 
de la défense nationale en 
application de la directive signée 
le 15 juin par M. Juppé. 

• 17 août: une bonbonne de gaz 
explose près de la place 
Otaries-de-GauDe (Paris-8 1 ), 
faisant 17 blessés. 

• 26 août : un engin explosif est 
découvert sur la voie du TGV 
Lyon-Paris. 


• 3 et 4 septembre: une bombe 
explose à Rnis sw un marché du 
11 e arrondissement (4 blessés), une 
autre est désamorcée dans une 
sanisette du 15* arrondissement 

• 7 septembre : une voiture 
piégée explose devant une école 
juive de Villeurbanne (Rhône), 
blessant 14 personnes. Le 
gouvernement met en œuvre la 
première phase du plan 

« Vîgipirate ». 

• 6 octobre: une bombe fait 

13 blessés à proximité de la station 
du métro parisien 
Maison-Blanche, dans le 
13* arrondissement. 

• 17 octobre : un dernier attentat 
est commis contre une rame du 
RER entre les stations 
Musée-<f Oisay et Saint-Michel 
09 blessés). « Vîgipirate » entre 
dans sa phase renforcée, marquée 
par le recours aux forces aimées. 


tionnatre : ce surcroît de travail est 
toutefois partiellement dû à la par- 
ticipation des poüriers aux disposi- 
tifs de maintien de f ordre mis en 
place lois du récent conflit social 
La mobffisatkm demandée aux po- 
liciers a cependant fait l’objet 
d’adaptations au cours des der- 
niers mois, puisqu’ils ont pu 
prendre normalement leurs congés 
de Toussaint et de NoëL 
L’utilisation du plan « Vigipï- 
rate » pour des missions sans rap- 
port direct avec le terrorisme avait 
par aiOeins provoqué, dès la fin du 
mots d’octobre, une polémique à 
Strasbourg, où les mffitaires affec- 
tés à la surveillance des bus et des 
rames de tramways étaient interve- 


nus dans la lutte contre la délin- 
quance urbaine. 

MÉLANGE DES GBÆ5 
Le préfet du Bas-Rhin avait été 
conduit à préciser le dispositif lo- 
calement consacré au plan « Vflg I- 
pirate » « dans un souci d'éviter tout 
amalgme, dans l’esprit des usagers 
et des médias, entre les missions 
confiées au personne/ militaire dans 
le cadre du plan "Vigiptate" et les 
missions de sécurité exercées par la 
police nationale ». Dressant un pre- 
mier bilan de « Vîgipirate », le 
19 décembre à l’Assemblée natio- 
nale, le ministre de l'intérieur avait 
pour sa part indiqué que « 13 800 
policiers, gendarmes et militaires 


participent chaque jour aux renforts 
prévus du plan " Vîgipirate* ». 

Jean-Louis Debré avait aussi af- 
firmé que pris de «mis mimons de 
personnes mtuenf été contrôlées de- 
puis la mise en place du plan ». Se- 
lon les précisions apportées par le 
ministre, « 21 450 personnes 
[avaient à l'époque) été interpellées 
pour divers délits, 19 972 personnes 
frappées de non-admission aux fron- 
tières. et 2324 personnes re- 
conduites aux frontières du terri- 
toire ». 

Les propos ministériels ont, de- 
puis, suscité les critiques de la 
Commission nationale consultative 
des droits de l'homme. Placée au- 
près du premier ministre, la 


commission a regretté, le P dé- 
cembre, que, «dcn.' plusieurs 
communiqués du ministère de l'inté- 
rieur relatifs aux résultats du plan 
"tfgiptratf’, aient été mis en relief 
les constats d'infractions à la legb’c- 
tion sur te étrangers, alors même 
que ces infractions étaient sans au- 
cun lien avec te menaces terroristes 
que ce plan a pour obiectri de préve- 
nir ». lie maintien du plan « Vigjpi- 
rate » et du recours, même limité, 
aux forces années n'écartera pas 
ces risques de mélange des genres, 
dans une période heureusement 
marquée, depuis bientôt trois 
mois, par l'absence d'attentats. 

Erich Inciyan 


Le plan fut défini à Matignon avant la vague d'attentats 

Dès le 15 juin, M. Juppé signait une directive « confidentiel défense » 


A LA LECTURE des documents 
« confidentiel défense » dont nous 
publions les principaux extraits. 
ons*aperçoit que le gouverne- 
ment n’avait pas attendu le début 
de la vague d’attentats pour pré- 
parer Feutrée en vigueur de ce dis- 
positif d’exception. Le premier mi- 
nistre avait même anticipé, 
puisqu'il avait signé dès le 15 juin 
- soit un mois avant Fassastinat 
de l’ imam Sahraoui, le 11 juillet 
dans sa mosquée, qui devait mar- 
quer le début de la campagne ter- 
roriste - une directive fixant le 
cadre de la coordination des 
services de FEtat en matière anti- 
terroriste. 

Troublante, cette antériorité du 
texte d’Alain Juppé sur l’assassinat 
de Cheikh Sahraoui indique-t-elle 
que Matignon était averti de rim- 
minence d'une vague terroriste ? 
Au ministère de l’intérieur, on as- 
sure qu’il u’en est rien. Cette anté- 
riorité relèverait simplement d’un 
cheminement administratif nor- 
mal, la directive de Matignon 
étant en préparation depuis plu- 
sieurs mois. Il est vrai que le gou- 
vernement français avait été alerté 
dès le mois de février, par une 
note de la direction de la surveil- 
lance du territoire (DST) se basant 
sur des informations en prove- 
nance d’Alger; de l'éventuelle arri- 
vée en France d’un commando 
d’islamistes projetant une vague 
d' a ttentats et d’assassinats de cer- 
tains responsables de l’ex-FIS, 
dont l’imam Sahraoui 

Etabli le 26 juillet, au lendemain 
du premier attentat à l’explosif 
contre une rame du RER à Saint- 
Michel, un document du secréta- 
riat général de la défense natio- 
nale (SGDN) a décliné la directive 
du premier ministre, annulant les 


dispositions de l’instruction inter- 
ministérielle du 7 février 1978, jus- 
qu’alors eu vigueur. Egalement 
classé « confidentiel défense », ce 
texte du SGDN a défini les dispo- 
sitions du «plan gouvernemental 
d’alerte et de prévention en cas de 
menace d’actions terroristes », plus 
connu sous son nom de code : 
Vîgipirate. 

« UNE MENACE PERMANENTE > 

«Le terrorisme représente une 
menace grave et permanente pour 
la sécurité et la vie du pays», note 
le premier ministre dans sa direc- 
tive dû 15 juin, qui actualise l’or- 
donnance du 7 janvier 1959 por- 
. tant organisation générale de la 
défense. 

L’objet du texte signé par Alain 
Juppé est de « définir la répartition 
des responsabilités centrales et ter- 
ritoriales, ainsi que les principes 
pour conduire l’action de l’Etat 
dans le domaine considéré». Asso- 
ciant les differents ministres agis- 
sant « dans le cadre de leurs res- 
ponsabilités générales de défense », 
le texte précise que, « en toutes cir- 
constances, le ministre de l’intérieur 
assure la centralisation et le traite- 
ment du renseignement concernant 
le terrorisme». Cest toutefois le 
premier ministre qui décide la 
mise en œuvre de Vîgipirate, 
«lorsque des informations laissent 
présumer la concrétisation d’une 
menace ou l’imminence d’une ac- 
tion terroriste ». 

Dans son document du 26 juil- 
let, le SGDN a précisé la directive 
de Matignon. Il prévoit un plan 
pouvant s’appliquer « sur le terri- 
toire français, en mer ou à l’étran- 
ger, torque ses dispositions sont 
compatibles avec la souveraineté du 
pays dans lequel les représenta- 


tions. les ressortissants, les biens ou 
les intérêts français sont menacés ». 

Deux stades distincts - «la vigi- 
lance simple et la vigilance renfor- 
cée » - sont prévus. Les mesures 
les accompagnant peuvent inté- 
resser, en fonction des types de 
menaces, les dépôts d’armes, de 
munitions et d'explosifs ; les éta- 
blissements détenant des matières 
nucléaires ou toxiques ; les instal- 
lations et les réseaux « indispen- 
sables à la continuité de l'action 
gouv ern eme nta le, à Téconomie du 
pays et à la vie de la population 
(production et distribution d’éner- 
gie électrique, télécommunications, 
transports, traitement et distribu- 
tion d’eau potable)»; enfin, les 
établissements ouverts au public 
(aéroports, gares, postes, grands 
magasins, etc.). ■ 

Premier stade de mobilisation, 
« Vîgipirate simple » concerne es- 
sentiellement des mesures rele- 
vant de la «sensibilisation» des 
services de police, de gendarmerie 
et des douanes, ainsi que du 
« contrôle » de refficadté des me- 
sures de protection habituelles 
des points et réseaux sensibles 
(clôtures, dispositifs d’alarme, 
etc.) et des mesures de sécurité 
dans les établissements recevant 
du public. A ces mesures. « Vjgi- 
pirate renforcé » ajoute : la « mise 
en alerte des services de police, de 
gendarmerie, des douanes et de la 
sécurité civile (intensification des 
services de surveillance et prépara- 
tion des moyens d'intervention )»; 
un « accroissement (-.) des mesures 
de sécurité des points et réseaux 
sensibles » : des « contrôles (_) des 
entrées et des sorties dans les éta- 
blissements recevant du public ». 

Le dispositif général fixé par 
Matignon n’est pas plus précis, les 


mesures particulières adoptées en 
application de Vîgipirate étant 
édictées au sein de chaque minis- 
tère, administration, ou chaque 
établissement recevant du public. 
Au niveau local, les préfets des dé- 
partements de métropole et 
d’outre-raer, les hauts-commis- 
saires de la République dans les 
territoires d’outre-mer, peuvent 
en outre élaborer un plan • \1gi- 
pirate local » qui prenne en consi- 
dération « la spécificité de leur dé- 
partement ou territoire 
(vulnérabilité de certains points 
sensibles, proximité d’une frontière, 
concentrations de populations 
étrangères-.) ». 

UNE GAMME DE DISPOSITIFS 
Dans sa directive, Alain Juppé a 
e nfin édicté une gamme de plans 
adaptés à certaines formes de me- 
naces terroristes dans des secteurs 
d’activité déterminés : «Phratair» 
(détournements d’avions ou prise 
d’otages à bord d'avions au sol) ; 
« Intrusair » (intrusion dans l'es- 
pace aérien et sur le territoire 
français d'aéronefs « indési- 
rables ») ; « Piratome » (en cas 
d’attentat commis à l’aide de 
substances nucléaires ou touchant 
à des installations utilisant des 
produits nucléaires ; fl s’agira no- 
tamment d’une « mise en stockage 
protégé des matières ou sources nu- 
cléaires biologiques »); « Piratax » 
(attentat au moyen de substances 
toxiques ou touchant des installa- 
tions en produisant), et enfin « Pi- 
rate-mer» (détournements de na- 
vires ou prise d’otages à leur 
bord). Mais aucun de ces plans 
spécifiques n'a été actionné lors 
de la dernière vague d’attentats. 

E. In. 




■ jU s 




LAURENT JUPPÉ, devait quit- 
ter, mardi 9 janvier, l'appartement 
de la rue Jacob, dans le 6* arron- 
dissement de Paris, qui a valu à 
son père ses premiers tourments 
judiciaires. La veille, 1e tribunal ad- 
ministratif de Paris a rendu une 
décision qui, pour être défavorable 
à l’Association pour la défense des 
contribuables parisiens (ADCP), 
ne dôt pas le dossier. Après avoir 
vainement demandé au procureur 
de la République, ainsi qu’au 
main » de taris, Jean Tîberi, d’enga- 
ger des poursuites contre Alain 
Juppé pour le délit de «prise illé- 
gale d’intérêt», l'association avait 
saisi, le 13 novembre 1995, la juri- 
diction admini strative afin de se 
voir autoriser une « action par 
substitution » - qui lui permettrait 
de déposer une plainte en lieu et 
place de la commune, à propos des 
conditions d’attribution, en 1993. 
d’un appartement du «domaine 
y privé a» de la Ville de Paris au fils de 
M. Juppé, et crime diminution de 
loyer de 1 000 francs ordonnée par 
son père, alors adjoint au maire 
chargé des finances. 

Le tribunal administratif de Paris 



avait à estimer si les deux condi- 
tions nécessaires pour autoriser 
une telle action - qu’elle présente 
un « intérêt suffisant » pour la 
commune et qu’elle ait « une 
chance de succès » devant aoe juri- 
diction répressive - étaient réu- 
nies. Le prérident du tribunal ad- 
ministratif; Roland Vandenneeren, 
mis en cause dans un dossier pré- 
cédent parce qu’il occupe lui- 
même une HLM de la Ville de Paris 
(Le Monde du 2 novembre 1995), a 
prudemment choisi de ne pas 
prendre part à cette décision. «Si 
les demandeurs [F ADCP] allèguent 
qu’un tel bail aurait été consenti 
pour un loyer inférieur de moitié au 
prix du marché, note le tribunal, le 
seul préjudice matériel certain subi 
par la Ville de nais du fiait de ce 
bail résulte, en Tétai des pièces ver- 
sées au dossier, de la différence de 
1000 francs entre le montant du 
loyer mensuel proposé par les ser- 
vices municipaux et le montant figu- 
rant (Activement au contrat signé 
le 30 août 1993. » 


Sans tenir compte du fait que 
l'interruption du ban de M. Juppé 
fils n’est à l'évidence due qu’à Pin- 



tervention publique de l’ADCP, à la 
suite d’un article du Canard en- 
chaîné, les magistrats estiment que 
les seuls vingt-huit mois d’occupa- 
tion de l’appartement n'ont pas 
généré un préjudice « d’une impor- 
tance telle que la constitution de 
partie civile envisagée; eu égard à 
son propre coût, présente un intérêt 
suffisant pour la ViUe de Paris». Ils 
relèvent toutefois que Faction ju- 
diciaire souhaitée par l'associa- 
tion, « nonobstant l’existence d’élé- 
ments contradictoires, dont il aurait 
appartenu au Juge de l’action d’ap- 
précier la portée [-. J, n’apparaît 
pas dépourvue de toutes chances de 
succès », ce qui revient à dire que 
le défit imputé à M. Juppé pourrait 
être constitué. Aussi cette décision 
apparaît -elle contradictoire avec 
celle du parquet de Paris, qui avait 
répondu, le n juillet 1995, que le 
délit de «prise mégale d’intérêt» 
ne lui semblait « pas caractérisé» 
(U Monde du 12 juillet 1995). 

Annonçant un recours devant le 
Conseil d’Etat, F avocat de l’ADCP, 
M' Arnaud Montebourg, a déclaré 
au Monde que « le véritable conten- 
tieux débute maintenant». Le Syn- 



dicat de la magistrature a pour sa 
part critiqué, à travers cette déci- 
sion, «la mise en p/ace d’un seuil 
de tolérance des infractions 
commises aux dépens des 
communes par ceux qui les admi- 
nistrent». 

ANOMALIE SUPPLÉMENTAIRE 

Justifiant la faiblesse du loyer 
exigé du fils de M. Juppé - pour un 
logement de 88 mètres carrés dans 
l’un des plus beaux quartiers de la 
capitale - par le soud de « ne pas 
alimenter la spéculation sur les 
loyers », la VïDe de Paris avait, dans 
un mémoire de 42 pages commu- 
niqué à la juridiction administra- 
tive le 5 décembre, soutenu que les 
loyers du « domaine privé » étaient 
fixés « non pas en Jonction du prix 
du marché, mais en fonction des 
prix habituellement observés, dans 
le voisinage, pour les locaux de qua- 
lité et de caractéristiques équiva- 
lentes». A l'appui de sa démons- 
tration, l'avocat de la Ville, 
M* Foussard, a versé une liste de 
logements voisins aux loyers 
comparables, y faisant figurer...' 

^appartement de M. Juppé père. 



également situé rue Jacob. Dans 
son mémoire de réponse pour 
l'ADCP, M* Thiriez, avocat au 
Conseil d'Etat, estimait quant à lui 
que « les conditions d’attribution 
mêmes des logements, le secret qui 
entoure la désignation des attribu- 
taires et la détermination des loyers 
excluent toute politique d’intérêt gé- 
néral de la part de la Ville à l'égard 
du marché immobilier locatif ». 

Les documents versés par la 
Vüle de Paris elle-même lui ont par 
ailleurs permis de déceler une ano- 


malie supplémentaire dans l'attri- 
bution de l'appartement de 
Laurent Juppé. Alors que le bail 
prévoyait, chaque année, la révi- 
sion automatique du loyer et des 
charges eu fonction de l'indice du 
coût de la construction publié par 
lTnsee, fl apparaît que les mon- 
tants initiaux n'ont jamais été aug- 
mentés. « Tout ceci au détriment 
direct des finances de la Ville de Pa- 
ris », relevait Thiriez. 

Hervé Gattegno 
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HORIZONS 


UN PORTRAIT DE FRANÇOIS MITTERRAND 



A petite tâte 
roulait, retour 
cf Amérique, un 
grand roman 
inachevé, trop 
baroque pour 
la veine natio- 
nale : le gaul- 
lisme d'ex- 
trême gauche. La République stylée 
Michelet, avec les mots de Tïotsld. 
C’était le mal du pays. La vie est 
faite de malentendus, la France 
aussi : la sienne sentait la terre et 
les morts, tranquille et sûre d’eUe- 
mème, ïnentamable ; la mienne 
était une petite fée précaire et bala- 
deuse, qui ne colle pas à la semelle 
parce qu’elle D'habité que les têtes, 
métèques de préférence, mais sur 
laquelle fl faut verOer chaque jour 
parce qu’elle peut s’évanouir à tout 
instant 

Mitterrand écoutait mon délire, 
amusé, trop courtois pour me dé- 
tromper ; je publiai peu après dans 
L’Unité, pour la campagne de 74, un 
péan à ma princesse rouge, la 
France, bafouée par une bourgeoi- 
sie redevenue vichyste, à plat 
ventre devant le fiic et r Amérique, 
où la Butte rouge répondait 
d’avance au mont Valérien. Mon < 
nouvel ami ne me fit aucune re- p 
marque sur ces intempérances pa- 
triotiques : preuve que nous nous 
entendions à demi-mot, conni- £ 
vence renforcée. ^ 

Sa jeune escorte de « conven- ^ 
tionneb » et hn ne semblaient pas < 
vraiment sur cette longueur 
d'onde ? La belle affaire ! On sait 
bien qu'un homme n’est pas ce 
qu'fl croit être, c'est le b-a-ba du 
matérialisme. Patriote et monta- 
gnard pour deux, ces girondins et 
moi, je me donnais ainsi un temps 
d’avance sur leur destin. Cette pi- 
rouette a un nom, chez les dialecti- 
ciens: l'identité des contraires. 
Quand deux adversaires s'af- 
frontent en duel singulier, ils fi- 
nissent toujours par se ressembler. 
David deviendrait Goliath, inutile 
de protester, c’est la loL D'aiDenrs, 
pour le panache et le culot, mon 
nouveau champion n'avait pas mal 
commencé: quoi de plus gaullien 
que son non au gaullisme, en 1958 ? 

Et sa traversée du désert n'avait- 
efle pas été une dissidence, puisque 
tous les caciques de la IV* , à part 
Mendès. s’étaient rendus à la 
soupe? Enlisé Han«î « les .forces de 
l'argent ». de Gaulle n’avait pa s «la 
base sociale de son projet poétique ». 

Seule la gauche à mes yeux, avec 
son désintéressement inné et ses 
forces ouvrières, pouvait remplir 
cette case vide, l'indépendance des 
peuples, pour l'heure squattée par 
les bedaines de l’ère Pompidou, va- 
cance trop ridicule pour n'être pas 
provisoire. Nous chasserions donc 
f usurpateur. Quand un homme a 
choisi un quart de siècle Fopposi- 
tion. il ne revient au pouvoir que 
pour foire de T Histoire, plus que de 
la politique. TéL était mon pari mit- 
tenandien, en 1981, comme il 
favait été en 1974. 

Je me flattais de n'être pas né de 
la dernière pluie, et le temps, en- 
core mandsant, était à fesprit de 
sérieux. Aussi de vilaines ombres 
revenaient parfois déranger ce vo- 
lontarisme pascalien. Je me souve- 
nais bien n'avoir pas voté pour 
mon héros à la présidentielle de dé- 
cembre 1965. A l’Union des étu- 
diants communistes de l'époque. 



Le temps des cerises 


Nous poursuivons dans ce deuxième volet la publication, 
répartie sur six numéros, du portrait 
de François Mitterrand écrit par Régis Debray. 

Ce texte est extrait de l'ouvrage (à paraître) 

« Loués soient nos seigneurs. Une éducation politique. » 


tel de Ville où pariait de Gaulle, 
dont il tenait la jambe pour l’empê- 
cher de tomber. 

Ses derniers voyages au Chili 
d'AIlende, dans la Chine de Mao, 
ses citations de Mais, du Che et 
d’Althusser, l'élan d'une époque 
brouillonne broufllaient les pistes, 
attestant la métamorphose d’un 
« républicain opportuniste» en so- 
cialiste malin. A ce stade, ces ob- 
jections de pisse-froid n'en étaient 
encore que pour «ta petite 
gauche », à laquelle j’avais tourné 
le dos en partant rejoindre, en 1965, 
les hautes instances de F Efficacité 
historique, celles qui ne font pas 
d’omelettes sans casser les œufs. 
On aurait préféré Savary, Daniel 
Mayer, Mendès France? Certes, 
mais dans un monde de parrains, 
on n’occupe pas le terrain avec des 
prix de vertu. De même qu’on ne 
triomphe de la nature qu'en lui 
obéissant, un bourgeois ne 
triomphe de sa nature qu’aprês lui 


me préparais pour ce rôle sublime : 
la réhabilitation in extremis du hé- 
ros méconnu. Je savourais d’avance 
le merd de mes petits camarades, 
quand ces étourdis verraient de 
leurs yeux la lutte des classes sortir 
hirsute des urnes pour leur sauter à 
la gorge. Tout ce qu’au leur deman- 
dait, en échange, c’était d'y glisser 
un bulletin de vote. Pas cher, la 
grande Histoire. 


L 


Notre désir et le fond de l'air avaient gommé 
le notable centre-droit le chasseur de bicots, 
l'atlantiste militant. Le mal-aimé 
n'avait pas à retoucher son passé : 
on s'en chargeait nous-mêmes 


en rébellion contre le Parti, on avait 
dénié à ce « type pas clair» le droit 
de représenter «les masses travail- 
leuses des villes et des campagnes ». 

La francisque? Une calomnie, 
soit; l’Observatoire, une provoca- 
tion élucidée. Mais * l’Algérie, c’est 
la France»? Mais l’enlèvement de 
Ben BeDa sans démission du gou- 
vernement? Mais F assassinat légal 
dTveton, avec son aval? F e ° sa- 
vais trop et pas assez ; je savais et 
ne savais pas ; je ne voulais pas sa- 
voir Notre désir et le fond de l’air 
avaient gommé le notable centre- 
droit le chasseur de bicots, F atlan- 
tiste rmtitaTtt. Le mal-aimé tf avait 
pas & retoucher son passé : on s'en 
chargeait nous-mêmes. II ne ca- 
mouflait rien, il enjambait et 
contractait, sautait de 41 à 44, de 
l’évasion réussie au balcon de FHÔ- 


avotr cédé - où serait le mérite si- 
non ? Cest du fimner que lèvent les 
roses. Tenace pionnier de F Apoca- 
lypse, Mitterrand précipiterait tôt 
ou tard des tempêtes politiques et 
sociales qui le bronzeraient ou le 
briseraient ; Nasser ou Neguib peu 
importe, le nouveau socialisme 
« passerait» avec ou sur lui. 

A Vordre des raisons dialectiques, 
s’ajoutait dans mon cas une jouis- 
sance altière et fourbe. Ecuyer du 
Prince noir, je prenais date. Pour le 
jour où le chevalier blanc tomberait 
le masque, révélant aux saints Tho- 
mas de la gauche morale qu’fl était 
bien « Ffiomme d'autres du génie 
de rumen », le médiateur de l'Ffis- 
toire de France et du Vrai Sotia- 
lisme tel qu'en lui-même enfin. En 
prenant sous mon afle, miséricorde 
rouée, l'antihéros des gauchistes, je 


ES seventies:ce temps de dé- 
faites électorales fut notre 
temps des cerises (l'amour 
de Féchec est une vertu de gauche). 
Que SI était beau sous les préaux et 
les platanes de 73 ! On dit la Répu- 
blique démente à ses enfants pro- 
digues ; ses Institutions d’alors 
Fêtaient moins : F éducation natio- 
nale me formait les partes ; aucune 
rédaction ne m’ouvrait les siennes, 
sauf pour des piges ; fêtais sur le 
■ra r re a n. 

Mitterrand fut le seul à m’ac- 
cueillir sans me poser de questions, 
sans souci du qu'eu-düa-t-oo. Ce 
centriste merveilleusement im- 
prudent a toujours su donner Fhos- 
pitalité aux orphelins des causes 
perdues ; d’extrême droite après la 
libération, d'extrême gauche après 
Mai 68. Dieu est ambidextre, c’est 
dans sa fonction ; et sa main 
gauche ne fut pas moins osée que 
l'autre, tout en faisant, de ce côté, 
plus d’ingrats (la loyauté est une 
vertu de droite). 

II fout une bonne dose d’intrépi- 
dité pour pratiquer ce que les ex- 
perts appellent la lérapératiotL je 
ms gré à ce vieux solitaire d’ouvrir 
à un plus jeune sa petite famille. Ce 
n’était pas une chevalerie, ni une 
sainte fonfifle, mais, pour le tenir- 
chaud. je m’arrange de peu. 
Curieux entourage (dont j’ignorais 
qu’il n’était que l’un parmi 
d’autres). Les mitterrandistes de la 
troisième heure (j’étais de la 
sixième), en attendant les experts 
de la neuvième, et les énarques de 
la onzième, composaient une jeune 
garde d’ambitieux encore trente- 
naixes, pour beaucoup anciens de 
la Convention des institutions ré- 
publicaines, tous frais émoulus du 
congrès d’Epinay. Une grande dif- 
férence d’âge protège ie Prince 
contre ses ombres de jeunesse et 


les rancoeurs des évincés : pas de 
susceptibilités à ménager, ni de 
rappels gênants à craindre ; pas de 
pouvoir à partager ni de leurres à 
agiter Les jeunes loups peuvent at- 
tendre. Mieux vaut des tueurs en 
herbe que des rivaux à surveiller : 
on se sent plus en confiance. 

Blanqxriste reconverti rad-soc, 
fai aimé cette confrérie fugace. Le 
ton y était libre, cru et vit Je n’étais 
pas habitué à la férocité allure des 
animaux politiques en liberté, 
quand les conjurés se retrouvent 
entre eux. Mitterrand est à son 
meilleur en petit comité, libéré des 
« ismes » et des poses. Rapide, dé- 
sabusé. Va de suite à Fos : le rap- 
port des forces, la physique des 
ambitions, la logique des intérêts et 
des alliances. Cette cruauté sif- 
flante, ces coups d’edi et de patte, 
sans fioritures, renforçaient ma 
confiance. Laconisme des capi- 
taines. Les phraseurs, au pied du 
mur, déçoivent toujours. 

f arrivais au bon moment Ce pe- 
tit cercle était trop professionnel, et 
déjà trop près des allées du pou- 
voir, pour foire une chapelle , 
comme les sociétés de pensée chères 
aux amateurs de la gauche intellec- 
tuelle ; mais encore assez loin du 
but et frais de coeur, pour foire une 
camanHa, crispée sur ses rituels, ses 
entrées. Je connaîtrais bientôt 
F amer passage de la bande à la cour 
- mais quand le clan n’est pas en- 
core sérail, c’est l’optimum du 
compagnonnage : la bonne foi 
règne encore, avec la bonne hu- 
meur. On est dégourdi, pas encore 
déluré. L’absence de discriminants 
hiérarchiques prévient les vexa- 
tions, les jalousies importantes; la 
communauté des illusions fait celle 
des individus. 

Mes arrière-pensées étant pins 
folles que tactiques, pas d'anxiété 
superflue. N’ayant jamais songé à 
rentrer au Parti socialiste, sans 
comité directeur ni fief électoral 
dans mon collimateur, je ne gênais 
pas. Le réseau, plus la foule, sans 
Parti au raffieu : Fidéal du solitaire 
qui a besoin de compagnie, trop 
d'expérience pour prendre an sé- 
rieux un programme, trop d’orgueil 
pour rentrer dans un organi- 
gramme. En 74, comme en 78, il y 
avait grand concours de peuple, le 


vrai, autour du «représentant du 
programme commun» (sobriquet 
qui faisait souffrir notre champion 
mais qu’aucun de ses proches ne 
prenait an tragique). On connaît le 
snobisme involontaire de F attrou- 
pement De même qu’en art, nous 
déclarons beau Fobjet, tableau ou 
statue, devant lequel on se ras- 
semble, en politique, nous parons 
de toutes les vertus Findhrfdu qui 
nous dorme une communauté, les 
hommes craignent tefleroent la so- 
litude qu’ils admirent tout ce qui 
leur permet d'être ensemble : la 
joie du regroupement justifierait à 
elle seule la politique, tout en hd 
assurant une clientèle et un avenir 
flümïtés. 

Les meetings de campagne, en 
1995, quand la grande question 
entre droite et gauche était « TVA 
ou CSC ?», dégageaient autant de 
chaleur, mobflisaiesrt autant de jeu- 
nesse, de générosité, et de ferveur 
que ceux de 1974, quand la ques- 


sur 


niardie au pouvoir fo^omtelçsmi. 

Btants et susd» en eux deb jofe 
(qui au. dire de Spinoza, absente 
la. puissance d'être), autattt son 
exercice essaime les coOectifis .et 
inspire aux individus à nouveau, 
segmentés de la tristesse, dïnriutt- 
tion, selon le même, «ta s entimen t 
intérieur de puissance. 


i 
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Juillet 1972 : François Mitterrand l, entre Georges Marchais et Robert Fabre 


PRÈS 1981, chaque abdüè- 
de Fékvage mftter rarefrn 

se j^trouva crencée .aufetod ’ 

d’ime alvéole appelée barèâü,dang 
cette ruche à rayons verticaux, miel 
improbable, reine invisible, qtfcaii _ 
appelait le Château. «Jeneveacpàs 
de cabinet, nous dit le président à 
peine Su, dans son bureau encore 
gaullien, tapis Gobefins et meubles 
BouHe. L'entourage, je ne connais 
pas. En tant que collectivité, ü nertqrt 
pas exister. Tl y a des iruHvîdùs qui 
prêtent leur concours, point’ JihaL» 
Première Ingratitude du PrtoCe :Ta 
dispersion des affidés. 

S'A tient au sentiment de son im- 
portance, le meilleur moment du 
Scribe, c’est avant, non après la vie- . 
tofre - comme celui de Pégérie, 
avant les épousailles. Quel qupsaft 
le régime. Le bolchévisme a fok 
flèche de tous ses théoriciens jus- 
qu’au coup d'Etat d’octoTh-e, 
mrrtme Mussolini des siens ea lia- 
ne. Les hommes à idées soit chers 
au prétendant, importuns au ga- 
gnant Ce sont les mêmes, mals né- 
cessîté fait toL Pour occuper le fau- 
teuil, il font des idées générales sûr 
. l’avenir, pour le garder; fl en font le 
moins possible. 

ParticnKèrement en France, où 
comme disait Balzac, en 1840, «un 
homme spécial ne peut Jamais Jmre 
un homme d'Etat, il ne peut être 
qufan rouage de la machine et non 
tentateur». C’est pourquoi «Fap- 
pui des intellectuels » est phis. né- 
cessaire à un homme en campagne 
qu’à un homme anpottvoir; même 
s’il hn faudra des boots de table 
pour ses déjeuners d’apparat Une 
opposition fafttôüiherfa boutique 
avec des coBoques, des manifestes 
et des projets; un gouvernement, 
avec des préfets et des inspecteurs 
des finances, esprits succincts. Ce 
qui pent se dire plus noblement : fl . 
y a un tempspourife projet de so- % 
riété, tnt "antre pour Fadmlmstra- 
tion. Le chef de parti doit foire rê- 
ver, le chef de FEtal doit faire foire. 
Autres devoirs; autres besoins. 
D’où ce paradoxe : l’accès d’un res- 
ponsable de' parti an poste su- 
prême, qui devrait dégager les 
perspectives et dont on attendrait 
des vues plus élevées sur la condi- 
tion humaine, suscite chez le nou- 
vel élu un inexorable rétrécisse- 
ment des horizons, et chez ses 
intellectuels préférés, du chômage 
technique. Us cessent d’être utiles. 

Au fond, du jour où je commen- 
çai ma camèreoffidefle de consefl- 
ler, 1e 20 mai 1981, j’avais déjà fait 
mon temps. Je ne pouvais plus ser- 
vir qu’aux remords du Prince, ou 
aux points-virgules de ses discours. 
Comme ü dédaignait les premiers 
autant que molles seconds, notre 
attelage ne pouvait foire de vieux 
os. 

Non que feus Pâme délicate. En 
France, entre 1960 et 1980, tout in- 
tellectuel de gauche non commu- 
niste était un petit Hercule à la $ 
croisée des chemins: fl lui fallait 
choisir entre Vertu et Volupté, 


En France, entre 1960 et 1980, tout 
intellectuel de gauche non communiste était 
un petit Hercule à la croisée dès chemins : 
il lui fallait choisir entre Vertu et Volupté, . 
Mendès et Mitterrand, Devoir et Pouvoir 


tion était ; Vieux Monde ou Nou- 
veau Monde, Capitalisme ou Socia- 
lisme ? A gauche, Toffre diminue, la 
demande reste égale. Et respoh: 

Ce qu'on appelle « la fin de la po- 
litique » n’empêchera jamais les 
cœurs bien nés de se dilater an 
contact les uns des autres, que ce 
soit au Vel d’HîVou à Bercy, et les 
« grands moments » d’une jeu- 
nesse militante se ré p è t e n t de gé- 
nération en génération, signes d’un 
élan venu de si profond qu’fl dé- 
courage l’examen rationnel des 
motifs ou des enjeux (lesquels, au 
fond, importent peu). Ces exercices 
de lévitation collective que sont 
tous les sept ans le meeting fmal de 
la présidentielle et les grandes 
« manHft » de printemps, ne m’au- 
raient laissé que d'excellents souve- 
nirs s’ils n’avaient pas débouché 


Mendès et Mitterrand, Devoir et 
Rjuvoir Le plus dair de la gauche 
morale suivit la route droite du re- 
ncœomw^ quitte à déboucher, la 
soixantaine venue, sur d’inguéris- 
sables langueurs. La vole serpen- 
tine du retors ne s'ouvrait qu’aux 
tordus, qui avaient mauvaise 
presse. 

Un mendésiste devenant mrtter- 
randlen se feniait ; un mittenan- 
dien passant chez Mendès boudait 
A la fin des années 70, les saxons 
étaient plus nombreux que les gro- 
gnards. Cest le mouvement de la 
vie : du désert à Foasis. 


Régis Debrafa 
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Karoly Grosz 

Le dernier dirigeant communiste hongrois 


LA disparition, lundi 8 jan- 
vier, de Karoly Grosz, le dernier 
secrétaire général du Parti 
communiste hongrois, marque 
un tournant symbolique dans 
1 histoire contemporaine ma- 
gyare. Karoly Grosz, décédé à 
I âge de soixante-cinq ans des 
suites d’un cancer, était en effet 
le dernier numéro un encore vi- 
vant de l’appareil communiste en 
Hongrie. 

Toute l’existence de ce petit 
homme au regard malicieux, mais 
dépourvu de charisme, né dans 
une famille modeste dans la ré- 
gion industrielle de Miskolc, à 
l’est du pays, le l« août 1930, aura 
été vécue à l’ombre du commu- 
nisme. Entré au parti an lende- 
main de la guerre alors qu’il tra- 
vaillait comme ouvrier dans une 
imprimerie, Karoly Grosz sera 
resté fidèle au marxisme jusqu’au 
bout Prototype du cadre tenace 
et besogneux, ü s’est totalement 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du di- 
manche 7 janvier sont publiés : 

• Autoroutes : un décret ap- 
prouvant des modifications aux 
statuts de la Société des auto- 
routes du sud de la France, de la 
Société des autoroutes Paris- 
Rhin-Rhône, de la Société des 
autoroutes du nord et de l’est de 
la France, de la Société des au- 
toroutes Esterel-Côte d’ Azur- 
Provence-Alpes, de la Société 




AU CARNET DU a MONDE : 


Marie et Jérôme 
ont la joie d'annoncer la naissance de 
Joies BENVENISTE, 
le 20 décembre 1995. à Rome. 


Sunna ' ’ 

est né le 3 janvier 1996. 

PtKjr fêter son imminente vernie, 
parents, 

Muriel TOULOTTE 
et 

Louis KLÉE» 

se sont mariés le 9 décembre 1995. 

Nice. Bunsa, 

Parc Vairase, 

06101 Nice Cedex 2. 


Sylvie et Serge PLATTARD 
avec Jean, François, 
Antoine et Emmanuel, 

ont la uès grande joie d'annoncer la 
naissance de 

Sophie, 

le 4 janvier 1996, à Paris. 

7605 Marbory Rofld, 

Berhesda, 

MD 20817, Etats-Unis. 
j Serge. Plattand 0 amb-Wash.fi. 

Décès 

- M“ Bernard Aulier, 
née Colette Poigny, 

Nicolas, Guillaume et Julien, 

M. Philippe Auber. 

M“ Anne Aulier 
et ses filles. 

M. et M* Pierre Rxissier 
et leurs enfants. 

M. ex M“ Jacques ftoigny, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Toute sa famille et ses amis, 
ont la tristesse de faire pan du rappel X 
Dieu de 

Bernard ALTIER, 
le 4 janvier 1996. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mercredi 10 janvier, à 15 heures, en la 
chapelle Sainte-Bernadette. 4. rue 
d‘ AuteuIL 75016 Paris. 


Cécile BADICHE 

noos a quittés, & quarante ms. le 4 janvier 
1996. 

Yves Mootagnat, 
son compagnon, 

Chloé et Morgane, 
leurs fiDes, 

J Les familles Mootagnat et Badiche. 

10. rue Fleury-Jay, 

69520 Grigny. 

15, me Jacqueminot, 

92190 Mention. 


Identifié à l’appareil du Parti 
«mnhuniste, dont fl a gravi peu à 
peu tous les échelons, avant de 
succéder, en mai 1988, au «pa- 
triarche » Janos Kadar, l’homme 
qui «régna» le plus longtemps 
sur la Hongrie contemporaine 
après l’empereur Habsbourg 
François-Joseph. 

um MnnARft DtscntmÉ 
Mffitam discipliné cFun parti à 
qui, comme beaucoup d’autres, 3 
doit son ascension sociale, Karoly 
Grosz a d’abord e xe r c é des res- 
ponsabilités dans sa région na- 
tale de Miskolc, où B s’occupait 
notamment du journal locaL Ap- 
pelé à Budapest au début des an- 
nées 60, au moment où s’amorce 
une détente après les terribles 
années qui ont strfvi l'interven- 
tion soviétique de 1956, Ü fut 
nommé secrétaire du parti pour 
la radio et la télévision, avant de 
devenir le numéro deux de la dB- 


des autoroutes Rhône-Alpes et 
de la Société des autoroutes Pa- 
ris-Normandie. 

• Alsace-Moselle : trois dé- 
crets relatifs aux cotisations so- 
ciales dans les départe m e n t s du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la 
Moselle (Le Monde du 2 janvier). 
Ils concernent, respectivement, 
le taux de la cotisation d'assu- 
rance-maladie assise sur les sa- 
laires, le taux de la cotisation 


- Le président, Marcel Bltroal, 
et les membres de b commission, 

font part de leur trist es se après la 
disparition de lenr ami le composteur 

Edgar 8ISCHOFF. 

Us adressent 1 ses proches l'expression 

A» Wirg B wi r l iwn rg a ffe rf nwra. 

SACS. 

11 bis. nie BaHn. 

75009 Paris. 

- Les familles Aubert, Barthotamew. 
Brésard, Borione, Boonfignoo, Colas, 
Cblas-Bdcour et Ddan, 

font pan da décès de 

Prince BORIONE, 
survenu le 6 janvier I996 l 

! — M~ Michel Dam'goi» 

M"* Sylvie Danigol, . 

ML et M“ Pierre Bivas, 

Paul et Amure, 

M. Xavier DarriçoL 
ont la douleur de Dure part du décès de 

M. Michel BARR1GOL. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 11 janvier 1996 X 10 h 30, en 
régUseSaini>Jean-Baptiste de Sceaux. 

J0. rue Emfle-MorcL 
92330 Sceaux. 

34, boulevard Exehnans, 

75016 Paris. 

- 1, allée du Drapeau, 

95490 VkméaL 


- Le docteur Nathalie Stroumza- 
Escoffier 

et Le docteur Jean- Michel Stro m raa. 

Isabelle Escoffier-Guérault 
et Stéphane Guéranlt. 

ftrêal Escoffier 
et Brigitte Marie Adeline, 

FIotcdcc EscofSer-Casrd 
et Marc Castel, . 
ses enfants, 

Jonathan. Natfaamd. Kelly. Baghcera. 
Sandy, Artbnr et Opbfiie. 
ses petits-enfants, 

ex Olivine Carnet; 

ont la douleur de faire pan du décès du 

docteur Claudine 

ES COFFTER-LAMBIOTTE, 
chroniqueur médical 
du journal Le Monde, 
officier de la Légion cThonneuE. 
officier de l'ordre du Mérite, 
officier de Tordre Léopold, 

dans sa soixante-treizième année, le 
4 janvier 1996. 

Les obsèques auront lieu dans la plus 
stricte intimité le vendredi 12 janvier 

Ni fleurs ni co uro nnes. 

Les dons sont X verser i la Fondation 
pour la recherche médicale. 

Cet avis tient lieu de Mro-part 

20. nie Murilk», 

75008 Paris. 

(Le Monde du 6 janvier.) 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

40-65-29-94 


vision dé propagande du Rttti so- 
cialiste des travailleurs hongrois 
(MSzMP). Discret et efficace, 3 
sera ensuite promu, entre 1980 et 
1989, au comité central avant 
d'entrer dans le «cénacle» 
communiste, le bureau politique. 

Le vieillissement de Janos Ra- 
dar, la dégradation croissante de 
la situation économique de la 
Hongrie ainsi que l'arrivée au 
pouvoir en Union soviétique de 
Mikhaïl Gorbatchev ont favorisé, 
contrairement à d’autres pays du 
bloc communiste, l'émergence 
d’un courant « réformateur » au 
sein du PC magyar, qui prônait de 
plus en plus ouvertement la né- 
cessité d’une relève. Bien malgré 
fad, Janos Kadar est contraint de 
céder les rênes du parti lors du 
congrès de mai 1988. Karoly 
Grosz, qui détenait déjà le poste 
de premier ministre, est alors in- 
vesti de la charge suprême. Pou- 
ce communiste de toujours, 3 


d’assurance-maladie assise sur 
les avantages de vieillesse servis 
aux bénéficiaires du régime lo- 
cal agricole d’assurance-mala- 
die et la prise en charge du for- 
fait hospitalier par le régime 
local agricole d’assurance-mala- 
die. 

• UGAP : un décret portant 
nomination au conseil d’admi- 
nistration de TUnion des grou- 
pements d’achats publics. 


- Antoiæ Bonnafous. 
son fils, 

Charles et Marie-Claude de 
RénnnviDe, 
ses parents. 

Hélène a Christophe Ddeorebe, 
Etfithet Jean-Mkhd ffcscbenx. 

Pmi et Hédériqoe de Béonn viOe. 
Jérôme et GweaaEDe de Rénmvflle, 
Marie de Frémio ville, 

Solange de Frémmvüle 
et Jean Qrrtrilig. 
scs fiireset SQfitBS» 
beaux-hères; bdles-saems. 

Ainsi qoe se» neveux et râces; - * 
ont la tristesse dé faire père du décès de - 

' Anne de FRÉMINV1LLE, 

survenu le 5 janvier 1996. 

Les obsèques seront célébrées en 
l’église Saint-Dominique, 18. toc de la 
Tombe- Isioire, i Paris-14*. le jeudi 
II janvier, X 14 h 30. 

Cet avis tient lien de Caire-pan. 

22, rue Emfle-Dubds, 

75014 Paris. 

-M“ Hélène Gesundec, 
son épouse, 

M* Sylvie Gesundet, 

sa fiDe, 

• M— DonMrouz, 
sa beüe-soeux; . 

• Les familles Gesondet. Noet, Piason. 
Gawron.Drori.Damd, 

Ses cousins, axemes. neveox. nièces et 
lears enfants. 

Ses amis. 

out la tristesse de faire paît du décès de 

M. Maurice GESUNDET, 

survenu à Paris, le 1* janvier 1996, dus sa 
quatre-vingt-dixième année. 

L'inhumation a eu fieu te S janvier à 
Hyères (Var), dans Pintimité. 

Cet avis tient lieu de fidropan. 

45, me des Boulets, 

75011 Rois. 


Colette Homard, 
son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants. 

Sœur, beau-frère et neveux, 

El toute la famille, 

. ont la douleur de frire pendu décès de 

M. Gérard HOOZARD, 
professeur émérite 
de r univ erat é de Caen. 

survenu è Caen, le 7 janvier 1996, dans sa 
scsxarae>sixièrae année. . 

La cér é monie refigrêtue sera célébrée 
le mercrerS 10 janvier, à 14 b 30, en 
l'église Saint-Rude Caèo. 

Vris témoignages de sympathie seront 
reçus sur r e gist re s. 

Ni fleurs ni couronnes, vos dons 
pourront fine versés à r oeuvre de votre 
choix. 

Cet avis tient liea de fane-part. 

li ta, tue du Rx-tf Etain. 

14000 Caen. 


THÈSES 
Tarif Étudiants 
.65 F la ligne H.T. 


n’était pas question de saper les 
fondements d’un régime de plus 
en plus moribond, mais de réfor- 
mer le sotialisnte. 

Soutenu 8 Fépoque par les té- 
nors de ce courant réformateur, 
Karoly Grosz fut progressive- 
ment lâché par ceux-là mêmes 
qui l’avaient aidé à destituer le 
«vieux». Dans un entretien au 
Monde (le 28 mars 1990), Karoly 
Grosz ne cachait pas son amer- 
tume, en déclarant: «y’ava/s 
amorcé un changement de mo- 
dèle, pas un changement de sys- 
tème.» Mais lorsque Karoly 
Grosz était arrivé au pouvoir, le 
système qu’il cherchait à tout 
prix à préserver était déjà 
condamné. Son incapacité à 
prendre en marche le train de 
PHÎstoire fait qu’il a été progres- 
sivement écarté par les têtes de 
file réformistes au sein du parti, 
MBdos Németh, Imre Fozsgay et 
Reszô Nyers, qui, sous la pres- 
sion de l’opposition, ont engagé 
la Hongrie sur la voie de la transi- 
tion démocratique. A l’automne 
1989, Karoly Grosz est définitive- 
ment écarté, lors du congrès his- 
torique du Parti communiste, qui 
se transforma en Parti socialiste. 
Mis en minorité, Karoly Grosz se 
retira de la politique et disparut 
rapidement de la vie publique 
hongroise. Six ans après le chan- 
gement de régime, Karoly Grosz 
est décédé comme il a toujours 
vécu : en communiste discipliné. 

Yves-Michel Riols 


- Mexico. Plsris. New York. Aix-en- 
Provence. Les Colette*. Berebères-sur- 
>fesgre*. ’ •. 

Les familles Alexander. Banoszewski. 
Jnlhiard. Lèpine. Monod. Veillet ci 
Vrgerie, 

font pan de la moft de 

Marguerite LÉPINE, 
née V1GER1E, 

survenue Je matin de Noèl 1995, X Aix-en- 
Provence; à l ige de quatre-vingt-neuf 
ans. 

Selon son «Ukîr. elle a été in cinérée le 
28 décembre, et ses cendres disposées 
face i la montagne Sainte-Victoire le 
7 janvier 1996. 


- Lyon -Brun. Saint-Pierre -Lava). 
Saint-Maitin-d'Estreaux. Lapaüsse. 

Véronique Mathand, 

Pierre-Henri. 

M- et M“ Loris Malhaid, 

M* Andrée Quéret, 

M. et M“ Jean Benoît, 

M. et M“ Henri Daehé. 

Ses beaux-hères, beUes-soun, 
neveux et nièces, 

ont la tristesse de frire paît (fai décès de 

Dominique MATHAUD, 

survenu le 4 janvier 1996, dans sa trente- 
neuvième année. 

Ses obsèques ont eu lieu dans 
l'intimité. 

Cet avis tient lien de firiropart. 


-Les Angles, Avignon. 

Jean-Miche) et Annie CZaniedd. 
leurs enfants a petits-enfants, 
font paît du décès de leur mère et grand- 
mère. 

Thérèse MELHAUD, 
écrivain, 

professeur honoraire de lettres, 

survenu le 6 janvier 1996 i l’âge de 
quatre- vingt-sept ans. 

Les obsèques auront lieu ce mardi 
9 janvier, i 15 heures, au nouveau cime- 
tière des Angles. 

Cet avis tient Ken de faire-pan. 


M"* Jacques Normand, 
son épouse, 

Françoise « Nadine, 

Caroline et Arnaud, 
ses enfants, ses petits-enfinos. 

Et toute sa famille, 

oui la douleur de faire pan do décès de 

M. Jacques NORMAND, 
survenu le 7 janvier 1996. 

Les obsèques auront lieu le 10 janvia-, 
dans l’intimité. 


— Les amis (te 

. Jean-François TELEGONE, 
psychanalyste, 

ont la tristesse de faire part de sou décès 
survenu ft Saint-Denis de ta Réunion le di- 
manche 17 décembre 1995. 

Sa s’associait à la peine de sa famflie. 

Evroo. Paris. 


■ LE GÉNÉRAL GÉRARD MO- 
RENS, ancien directeur de la Sé- 
curité militaire (SM), est décédé, 
dimanche 7 janvier, à Brest, dans 
sa soixante-seizième année. An- 
cien élève de Saint-Cyr, Gérard 
Morens a débarqué, en jum 1944. 
avec un régiment de tirailleurs 
sénégalais, à me d’Elbe, en mer 
Tÿrrhénienne. En 1945, 3 a parti- 
cipé à la campagne de France, 
puis d'Allemagne. 0 a ensuite ser- 
vi notamment en Indochine, en 
Algérie et à Djibouti, où il 
commande le groupement semi- 
motorisé en 1962. Entre 1966 et 
1968. fl est chef du cabinet mili- 
taire de Pierre Biilotte, ministre 
d’Etat, chargé des départements 
et territoires d’outre-mer, dans le 
gouvernement de Georges Pom- 
pidou. Promu général en 1971, 
Gérard Morens commandera suc- 
cessivement la 9 r brigade aéro- 
transportable, à Saint-Malo, et la 
71 e division mflitaire territoriale, 
à Marseille. En mars 1975, U est 
nommé directeur de la SM, une 
institution chargée des pro- 
blèmes de sécurité dans les ar- 
mées et de protection dans les 
usines d’armement, qui devait 
devenir l’actuelle Direction de la 
protection et de la sécurité de la 
défense (DPSD). Bévé au rang et 
à l'appellation de générai de 
corps d’armée en 1977 , 3 quittera 
l’année active en 1981. Titulaire 
de la croix de guerre 1939-1945, 
de celle des TOE, de celle de la 
Valeur militaire et de plusieurs 
décorations étrangères, Gérard 
Morens était grand officier de la 
Légion d’honneur. 

■ EDGAR SCHNEIDER, journa- 
liste, est mort vendredi 5 janvier 
à Thonon-les-Bains (Haute-Sa- 
voie). Il était âgé de soixante-six 
ans. Né le 19 janvier 1929 à La 
Tour-de-Feix (Suisse), détenteur 


-M.etlWMarcPfci 
et loirs enfants, 

David, Thomas et Ariane, 
ont la tristesse d’a n nonce r le décès de 

M“ Jean-Baptiste FIEL, 
leur grand-mère et amèrogrend-mèie. 
survenu te 7 janvier 1996. 

L’inhumation anrp lien le vendredi 
12 janvier, X Saint-Martin -de- Fresnaj. 
Calvados. 

La levée do corps aura lieu le 12 jan- 
vier. h 8 h 45, m funérarium de Ville- 
□euve-Saint-Georges, nie Qémenl-Ader, 
94190 Wlenenve-Saini-Gearges. 

Piel. 

233, boulevard ftreire, 

75017 Plnis.' 


- M- Robert Schiltle, 
sou épouse. 

Sa fille, Jenny Uzan-SchUne. 
et ses enfants, 

Les familles Duché, RIboot 
et C asan ova. 

om ta doulenr de ftire part du décès dn 

contre- amiral 
Robert SCHILTTE, 
commandeur de la Légion d*ho pn c m; 

survenu le Sjanvier 1996, i l’âge de 
quatre-vingt-un ans, X NemUy -snr-Seine. 

La cérémonie religieuse sera câânée 
le mercredi 10 janvier, i 15 h 30. en 
l'église Saint-Jean-Baptiste de Neoilly, 
158, avenue Chaxtes-dcsGaulle. 

L rue dn Maréchal -de-Lartre-de-Thssi - 

gny. 

92200 NeuiDy-snr-Seine. 


- Laurence et Christophe Wibnart. 
ses enfants. 

M. Jean-Claude Würnan. 

M— Bern a dette Wilman. 

M-- Bertrand WÎJmart, 

M. a M* Patrice Rocfaet, 

M. et M“ Antoine WïLmart, 

M. et M“ Ptenc Wïlmart. 
ses fières et saurs 
et Ions e nfants . 

Les familles WUmart. Legendre. Caby, 
Cœur, Orfila et Bohin, 
ont la douleur de faire pendu décès de 

PhiEppe WÏLMART, 
survenu le 7 janvier 1996. 

La cérémonie religieuse sera câ&cée 
per le Père François- Laurent Cœur et te 
Père Michel QuesneL 1e vendredi 12 jan- 
vier, à 9 h 45, en l'église Saïnt-Sympbo- 
rien. boulevard de Lesseps. & Versailles. 

L'inhumation aura lieu dans l'intimité 

fa miliale 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


141, rue de Süly, 

92100 Boulogne-BiOascoun. 


- M“ Chartes Verny. 

très touchée des marques, d'affection et de 
sympathie témoignées lors du décès de 

M' Chartes VERNY, 

vous adresse ses sincères remerciements. 

18, avenue Cbailes-Floquet. 

75007 Rnis. 


de la double nationalité suisse et 
française, Edgar Schneider a dé- 
buté sa carrière de journaliste au 
Journal de Montreux. Il fut en- 
suite correspondant à Londres et 
à New York pour France-Soir, de 
1947 à 1959. Responsable des in- 
formations générales et de la rie 
parisienne à Paris-Presse de 1961 
à 1970. Edgar Schneider anima 
aussi une chronique à RTL et au 
quotidien parisien L’ Aurore, acti- 
vité qu'3 assura ensuite dans les 
pages de l'hebdomadaire Jours de 
France à partir de 1970. H fut cou- 
ronné cette même année par !c 
Prix de la chronique parisienne. 
Edgar Schneider fit aussi une in- 
cursion à !a télévision, en présen- 
tant l'émission « Loisirs et spec- 
tacles» à TF1, en 1973. Ce 
chroniqueur de la vie parisienne 
et mondaine fut ensuite, à partir 
de 1986, correspondant à Paris du 
quotidien genevois La Suisse, 
puis du Marin de Lausanne et en- 
fin d’une radio locale de Thonon- 
les-Bains. Il a écrit divers ou- 
vrages. dont Dans Pintm :iié de la 
vie des stars (Ed. Lafon-Canère, 
19821. 

■ MICHEL LAMB1NET, direc- 
teur de la publication spécialisée 
Lu Lettre d'Afoque, a été décou- 
vert mort, dimanche 7 janvier, à 
son bureau parisien. Il était jgé 
de soixante-six ans. Une lettre 
manuscrite indiquant les inten- 
tions de ta victime accrédite la 
thèse du suicide que partage son 
entourage, selon lequel il avait de 
« très gros problèmes financiers ». 
En raison de ces problèmes. La 
Lettre d'Afrique ne paraissait plus 
depuis plusieurs mois. It avait. J 
plusieurs reprises, intenté des 
procès en diffamation à des au- 
teurs qui l'avaient mis en cause, 
notamment à Pierre Péan pour 
son livre Affaires africaines. 


- O y a dix ans. le 10 janvier 1986, 

Georges DAYDOFF 

noos qmieiir pour toujours. 

Que ceux qui l’onc ootmn ci aimé x 
souviennent. 


— D y a dix ans disparaissait 

- Betty LAUNAY, 

créatrice avec Henriette Hoffer d'une mé- 
thode pédagogique adaptée aux enfants 
handicapé» menrarx et plus particulière- 
ment aux trisomiques 21. Elles 
plusieurs établissements médico-éducatifs 
ci médicosociaux qui portent leurs noms. 

• Lh où est le désespoir 
que je meaeV espérance. • 

Que ceux qui l’ont connue se sou- 
viennent d'efle ainsi que de son mari. 

Pierre-Jean LAUNAY, 
journaliste et homme de lettres, 
décédé en 1982. 


- Il y a vingt ans, le 9 janvier 1976. 
disparaissait. 

Guy ROBERT, 

ingénieur civil 
de l'aéronautique. 

Une pensée est demandée à ceux qui 
l’ont connu et estimé. 


- Ce 9 janvier 1996. 

Emma SPERBER CULLEN 

attrait dix-sep: ans. 

Elle est marte le 2 août 1991. tnée par 
un anm mol n liste ivre. 


- Ho mm age A 

Emmanuel LEVEMAS, 

« La pensée universelle de Levions *. 
jeudi 11 janvier h 20h30 avec Alain 
fmfcieikraut et Shlomo Malka. 

fwiiT > comntuaimair c de teris, 

5, nie de Rochechouan. 

75009 Paris. 

73. : 49-95-95-92. Métro Cadet. P.AF. 


- « An C.Bi_. 10. me Saint-Claude. 
• fferis-3*. jeudi II janvier 1996. X 20 h 30 : 
Nadia AMIR1, de Migration et Santé : 
«Situation des femmes algériennes ». 

- Concert « Autour de ht Nativité », 

■ musique sacrée du XVIP et XVIII e siècle : 
i Boesset, Bouzignac, Brassard. Du Mont. 

D. Moaty (soprano). S. Goubiood (haute- 
contre), P. Aubailty (rénon. P. Menant 
(basse), G. Harie (orgue). Chœur du Ma- 
rais. cü Y. Muller. Eglise Samte-Elisa- 

■ bah, 195. nie du Temple, Paris-?. Ven- 

■ dredi 12 janvier. 20 h 45. 90 F et 70 F. 


CoBectioa privée 
Peintures i ITurile 


TB. : 42-63-0-47 
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F rançois Mitterrand 

n’épronvaït pas pour l'Alle- 
magne la fascination artistique 
qui rattirait vers Venise oo la ci- 
vilisation des pharaons. Son intérêt - sa 
«sympathie souterraine », dît Ernst Jfrnger, 
avec lequel n aimait s'entretenir de littéra- 
ture - est plutôt celle de l'homme <P His- 
toire, convaincu qu’il n'y a pas d’avenir eu 
Europe sans r entente « entre ces peuples 
frères auxquels il a fallu plus d'un millénaire 
pour s’admettre ». Dans le discours qu’fl 
prononça le 8 mai 1995 à Berlin, sorte de 
testament européen, l’ancien président de 
la République employa d’autres formules, 
qui choquèrent, pour évoquer « ces soldats 
courageux, et peu importe leurs uniformes ». 
Mais de Gaulle avait déjà étonné les Alle- 
mands en louant les vertus de ce « grand 
peuple » avec qui la France devait coopérer 
pour tirer on trait définitif sur les guerres 
dvfles européennes. 

La rencontre de François Mitterrand avec 
FADeinagne date de 1940, quand 3 fut fait 
prisonnier, fl avait gardé de sa captivité 
quelques mots d'allemand qu'il mettait à 
profit dans ses rencontres avec Helmut 
KohL Amoureux des lieux de mémoire, U 


ÉDFTORIAL 


La fin du siècle 


Suite de Ut première page 

S'ouvre une époque nouvelle dont 
nous ne connaissons encore ni les 
équilibres géo-stratégiques, en voie de 
recomposition, ni le mode de produc- 
tion, en voie de complète transforma- 
tion, ni les repères idéologiques et so- 
ciaux. Loin de nous avoir préparés à 
ces bouleversements, François Mitter- 
rand a plutôt été celui qui a dos, pour 
nous, te vingtième siède. 

19)6-1996 : né au début de ce siède, 
mort avec lui, François Mitterrand en 
fut en effet un pur produit. Demi- 
siècle de ruptures et de confronta- 
tions, pour s'en tenir â l’après-guerre, 
celui de la coupure Est-Ouest, du di- 
vage droite-gauche, de l'opposition 
entre l'Etat et le marché, de la lutte 
entre la nation et P Europe. Il fut donc 
d'abord le produit de ces confronta- 
tions, l’apôtre de la rupture en 1981, 
avant de devenir l’homme de la ré- 
condliationà partir de sa réélection en 
198B. Naturellement cette évolution 
doit beaucoup aux institutions de la V 9 
République : pour gagner, il faut être 
P homme des co nfr o ntati ons, pour du- 
rer, celui de la réconciliation. Mais on y 
trouve aussi la marque de cette Un de 
siède que le président Mitterrand a 
accompagnée plus qu'il ne Fa organi- 
sée. Pour le meilleur et pour le pire. 

Le meilleur, ce fut d'abord que sous 
son double septennat, le pays a conti- 
nué d'avancer, à un rythme rapide, 
trop rapide même pour certaines ca- 
tégories sociales, laissées sur le bord 
de la route. Il ne fout pas oublier que 
P objectif du septennat de Valéiy Gis- 
card d’Estaing était de rattraper la 
Grande-Bretagne. Entretemps, celle- 
ci, victime de sa cure d’ultra-libéra- 
lisme, s'est trouvée distancée tandis 
que la France gagnait le quatrième 
rang mondial. La société politique, 
sous son influence, a progressivement 
troqué les discours de la guerre civile 
froide contre ceux, plus civilisés, de la 
cohabitation, tandis que s'installait et 
s’acclimatait f alternance. 

Le grand dessein européen enfin, 
forgé par le couple Giscard-Schmidt, a 
été mis sur pied, renforcé et solennisé 
lors de la ratification du traité insti- 
tuant l’Union européenne, signé à 
Maastricht Cet ancrage européen de 
la France, conduit en étroite concerta- 
tion avec Helmut Kohl et Jacques De- 
lors. n’était jamais que la réponse ap- 
propriée apportée par ces hommes 
d’Etat à la chute du mur de Berlin et à 
la fin d’un monde bi-polaire, qui eut 
pu, s'ils n’y avaient pris garde, 
condamner l’idée européenne elle- 
même. Ce rendez-vous là avec l’His- 
toire ne fut do ne pas manqué. Pas plus 
que ne forent manqués deux discours- 
dés, celui courageux et anticipateur de 
la Knesset, appelant à la reconnais- 
sance de l’identité palestinienne, et ce- 
lui, décisif pour l'Europe et pour P Alle- 
magne, du Bundestag, en pleine crise 
des Euromissiles, situant clairement 
l'agresseur à rEst 

Mars, produit donc d’un demr-siâde 
ambigu, François Mitterrand 1e fut 
aussi lui-même, ô combien I « Son 
personnage vaut mieux que son 
oeuvre», avart-ii écrit, dans Le coup 
d’Etat permanent, de celui qui fut à la 
fois son double et son contraire, 
Charles de Gaulle. Hors du commun, 
Paventure politique de François Mit- 
terrand mit en scène avec brio une 
conception traditionnelle de la poli- 
tique professionnelle qui n'évrtart pas 
la dissociation des moyens et des fins, 
où, parfois, seul compte le résultat- te 
pouvoir obtenu, la durée de son exer- 
tie, le temps gagné -, fut-ce au détri- 
ment de Péthique de conviction. 

Le bilan peut donc aussi se lire en 
négatif, sans que les seules contrai rites 
« objectives » excusait les manque- 
ments aux promesses. Le lyrisme so- 
cial a pour envers Penracinement du 
chômage ; rengagement antiraciste, 
PinstaHation à demeure du Front na- 
tional dans le paysage politique ; le 
souci démocratique, la perpétuation 
de cette monarchie républicaine qui 
nourrit la désaffection civique ; le cuite 
delà mémoire, les mensonges sur une 


jeunesse nationaliste et maréehalîste 
dont la révélation tardive n’évitera pas 
une réhabilitation douce de Vfcdiy ; la 
fidélité aux amis, la tolérance à P égard 
de dérives où des intérêts privés profi- 
tèrent de privilèges publics. 

A Pénoncé de ces reproches, Fran- 
çois Mitterrand se mettait en colère, fi 
ne supportait pas qu'on doute de sa 
moralité foncière et de sa fidélité au 
socialisme qu’il épousa sur le tard. 
Cette colère n'était pas feinte. Tel était 
le ressort secret de cet homme, forgé 
dans l’adversité : se revendiquer 
comme son seul juge, refuser d’être 
évalué à l’aune ordinaire de ses 
contemporains. Il rester a ainsi comme 
le modèle d'une façon de foire et de 
survivre en politique qui ne manqua 
pas d’impressionner ses adversaires - 
Jacques Chirac au premier chef. Une 
façon de foire datée, inscrite dans f his- 
toire désormais défunte de ce siècle. 
Sa longévité mythologique d'homme 
public s’enracine dans un parcours qui 
embrasse presque toutes les couleurs 
de Parc-en-del de la politique trico- 
lore, de la droite nationaliste de sa jeu- 
nesse à P union de la gauche de sa ma- 
turité, en passant par 1e centre droit et 
le centre gauche. Quand, par exemple, 
il assuma publiquement ses Tiens ami- 
caux avec René Bousquet, François 
Mitterrand nous disait simplement : 
toute cette histoire est mienne, sans 
partage ni rupture. 

Cest sans doute de cette école poli- 
tique qu'un jour la France devra se dé- 
foire si die veut entrer vraiment dans 
1e prochain siède. Le mouvement so- 
cial récent l’a rappelé à ceux qui ne 
voulaient pas le voir : la crise de légiti- 
mité du politique est là, qui nous 
contraint à réinventer la pratique dé- 
mocratique. «Je reste longtemps à 
contempler ce spectacle auquel je me 
surs abonné il y a vingt-huit ans. Delà 
f aperçois mieux ce qui va, ce qui vient et 
surtout ce qui ne bouge pas. » Ainsi 
François Mitterrand parlart-ïl de la 
roche de Sdutré où il entraînait ses 
proches pour son pèlerinage annuel 
de la Pentecôte. « Ce qui ne bouge 
pas _ » Reste, maintenant qu’il n’est 
plus là, à affronter ce qui bouge, à Pan- 
ticiperetàPinventer. 


/-M. C. 


DANS LA PRESSE 
FRANÇAISE 

LIBÉRATION 

Serge July 

■ François Mitterrand est mort en 
homme libre. Ce fut l'obsession 
de sa vie. * U n'est pas de .force au 
monde à l'égard de laquelle je ne 
sois tout à. fait libre», aimait à dire 
l’ancien chef de l’Etat qui en tirait 
un immense orgueil. 0 a voulu de 
manière forcenée, opiniâtre et in- 
lassable, être l’auteur de sa vie 
(_). François Mitterrand a rêvé sa 
vie, â peu de choses près tel qu’fl 
l'a vécue ; fl l’a jouée et interpré- 
tée dans les rôles qu'fl ambition - 
naît. 0 sera parvenu à imposer 
son nom. son histoire, sa figure 
marmoréenne à la suite de de 
Gaulle. 

LE PARISIEN 

Fabien Roland-Lévy 

■ Avec François Mitterrand dispa- 
rait le dernier des grands hommes 
politiques français à avoir traversé 
les tragédies du siècle et à y avoir 
joué un rôle (-.). La quantité et le 
ton élogieux des hommages ve- 
nus de tous les horizons permet 
de mesurer la fascination qu'exer- 
çait cet artiste de la politique sur 
ses compatriotes, prêts à oublier 
les critiques dont ils avaient pu 
l’accabler (~l Déjà, on assiste à la 
naissance du mythe mitterran- 
dien. 

LE FIGARO 
Franz-Olivier Ciesbert 
W A force de durer, François Mit- 
terrand s’était confondu avec la 
France. Aujourd'hui, elle est en 
deuil d’eUe-mëme : avec Tanden 
président, ce sont cinquante ans 
d'histoire qui s’en vont (-). Sous 


L'Œuvre par Cardon 


Le président 
et ses Allemagnes 

avait entrepris en mars 1981 on périple en 
Allemagne de l’Est et de l’Ouest, depuis 
remplacement du stalag d’où fi s’était éva- 
dé jusque d?" 8 les coltines de Franconie. 
Mais comme toujours chez François Mitter- 
rand, la politique n’était pas loin ; 3 avait 
tait ce « voyage du souvenir » en compagnie 
du dirigeant social-démocrate Wflly Brandi, 
à quelques semaines de réfection présiden- 
tielle, alors que le chancelier Schmidt ne ta- 
rissait pas d’éloges pour son «cher Valéry ». 

François Mitterrand considérait P Alle- 
magne à travers l’Histoire et la géopoli- 
tique. Son souri àFantonme de 1989 tf était 
pas d’empêcher la réunification du pays 
- c’eût été impossible et contraire à tonte sa 
philosophie - c’était de la contrôler, de Ftn- 
tégrer dans le réseau des liens tissés au sein 
de la Communauté européenne et d’y 


maintenir la place de la France^omévit^ 
Fapparltion d’un nouveau déséquilibre au 
centre de l'Europe. U savait que 1 Alle- 
magne avait été et redeviendrait une puis- 
sant an cœur du continent entraînée «as 
les vastes horizons d’Europe centrale et 
orientale ; fl ne servait à nen de le nier, en- 
core moins de drérâier à isoler cettenou- 
velle force. Au cours des siècles, celle-ci 
avait connu divers avatars, économiques, 
démographiques, culturels rt évidemment 
militaires. On ne saurait oublier les «pesan- 
teurs de l'Histoire », disait-fl quand fl évo- 
quait par exemple la politique de Bonn 
dan c les Balkans- Mais, ajoutait-il, ces pe- 
santeurs ne disent pas tout; elles ne privent 

pas de champ «Faction les hommes d’Etat 
C’est cette volonté politique qu’en 
compagnie d’Hefannt Kohl 3 a mise an ser- 
vice de F Europe, dans les moments d'infla- 
tion, comme dans les périodes de complici- 
té, quand dans le* r enco ntres 
internationales. Pim on Tantre pouvait par- 
ler indiff éremment au nom des deux pays. 
Dans son hommage, le chanceller a em- 
ployé le mot allemand qui traduit le mieux 
cette fraternité d’armes : « Kameraâ ».Dans 
un combat, cette fols, commun. 
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la IV* comme sous la V* , fl persé- 
véra et perdura. Quitte à changer 
de posture quand fl le fallait Al- 
ternativement ou en même temps 
pétainiste et résistant socialiste et 
libéral, autoritaire et tolérant il 
savait incarner la complexité fran- 
çaise. 

L’HUMANITÉ 
Caude Cabanes 

■ L’heure n’est pas au scalpel 
froid des bilans. (_) On compren- 
dra pourtant que soit particulière- 
ment aigu dans notre mémoire le 
souvenir de la grande espérance 
populaire des années 80 dont la 
vague avait porté François Mitter- 
rand à la présidence de la Répu- 
blique. (...) Mais la blessure de la 
déception fut vite aussi profonde 
qu’avait été ardent l'espoir. Elle 
n'est toujours pas refermée. 

RTL 

Philippe Alexandre 

■ D aura fallu la mort implacable 
et annoncée pour que François 
Mitterrand soit enfin délivré des 
ambiguïtés, des mystères et des 
polémiques qui ont encombré sa 
vie. Hier, tout ce qui pense et 
parle en France s’est employé à 
dresser pour l’Histoire une statue 
lisse, impeccable du quatrième 
président de la V* République. (_.) 
Son illustre voisin François Mau- 
riac disait du jeune Charentais dé- 
jà controversé qu'il était un héros 
de roman. Erreur. Mitterrand était 
un vrai personnage de théâtre. Un 
Don Juan défiant le scandale, ex- 
pert en séduction sulfureuse. (...) 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ François Mitterrand, c’était un 
artiste de la politique, avec ce que 


cela implique de brio, de puis- 
sance créatrice, de non-confor- 
misme. de code moral personnel 
qui le situait à ses propres yeux 
en marge du commun des mor- 
tels. (_) 11 aura été le dentier de 
ces grands hommes politiques ty- 
piquement français qui faisaient 
la guerre avec un Evre à la main. 

LG 

Pierre-Luc Séguülon 

■ Romantique, François Mitter- 
rand l’était. Son approche du 
pouvoir fut d'abord littéraire. (_) 
Toutefois, à l’envers de ce roman- 
tisme, l’ancien président fut l'indi- 
vidu le plus cynique qui se pût 
Imaginer. 

DANS LA PRESSE 
INTERNATIONALE 

■ BONN. La Süddeutsche Zeitung 
dresse un long portrait du pré- 
sident disparu : «Entre le Roi-So- 
leil et le Grand Charles». La Ta- 
geszeitung (quotidien de la 
gauche berlinoise) titre, pour sa 
part : « Le grand-père spirituel est 
mort», pour déplorer la perte de 
crédibilité que l'ancien président 
français a fort subir, selon elle, à 
la gauche européenne. Revenant 
sur les irritations franco-alle- 
mandes surgi es après la chute du 
mur de Berlin, Günther Nonnen- 
macher, dans la Frankfurter Ailge- 
meine Zeitung, écrit : « On ne peut 
qu’imaginer avec effroi quelles 
crises bilatérales ou même quelles 
secousses internationales auraient 
pu surgir si, dans ces armées cru- 
ciales, F entente personnelle ne 
l'avait pas emporté sur les diffé- 
rences d'analyse politique » entre 
les dirigeants français et alle- 
mands. 


■ LONDRES. Selon le Financial 
Times, « Rarement un dirigeant au- 
ra dominé la vie politique de son 
pays pendant si longtemps en lais- 
sant les commentateurs aussi divisés 
et incertains, non seulement sur la 
justesse de sa poTitique, mais sur la 
véritable stature de l'homme ». The 
Guardian écrit pour sa part que 
« le verdict de la postérité pourrait 
le placer aux côbfs du général de 
Gaulle comme une Jigure-dé de la 
création de la France moderne ». 
Pour le Daily Telegraph, « Mitter- 
rand a unifié la gauche avant de 
parvenir au pouvoir après un long 
combat Qu’ils l’aiment ou qu'ils le 
haïssent, les Français n'avaient au- 
cun doute qu’il était le président 
son sens de l'histoire et du théâtre, 
son attitude distante adoucie par 
son esprit et même une certaine 
chaleur entre amis ou à la cam- 
pagne, lui avaient valu leur res- 
pect». 

■ MADRID. El Pais titre en une: 
« La mort de Mitterrand souligne 
son rôle de promoteur de IVnion 
européenne ». L’éditorial, intitulé 
«Un grand européen », souligne 
qu’fl n’y a pas «pour la France ni 
pour ses voisins d'alternative au 
processus de construction euro- 
péenne » et que c’est là le testa- 
ment politique de François Mitter- 
rand ». El Mundo titre « Le dentier 
patriarche », et écrit: «Avec Mit- 
terrand s’éteint la race des grands 
politiciens forgés à la terrible cha- 
leur de la seconde guerre mon- 
diale. » 

■ ROME. il. Manïfesto (gauche 

communiste intellectuelle), titre : 

« Un socialiste ». Rossana Rossan- 
dâ souligne que, politiquement, il 
vient d’une culture «radicale de 
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gauche ». Sa conclusion Le juge- 

ment sur l’homme, plus estimé 
qu'aimé, peut prêter à controverse. 
Mitterrand n’a pas été un de Gaulle, 
mais il n’a pas été non plus un Pom- 
pidou ou un Giscard d’Estaing. If 
était un Jps de la France radicale 
qui depuis 1789. cultivait en propre 
une vision indivise de la Révolution, 
à la fois girondine et jacobine, et qui 
pensait que les notions de Liberté et 
d’ Egalité devaient se rencontrer ». 
La Repubbtica titre à la une : « Un 
grand de l’Europe », et Bernardo 
ValH écrit qu’« avec Mitterrand dis- 
paraît un exemplaire humain qui à 
lui seul résumait une époque (...). U 
n’a certes pas été un prérident ba- 
nal». 

■ WASHINGTON. « C était un in- 
tellectuel engagé,- champion, avec 
sa femme Danielle, des droits de 
Thomme. Il a aboli la peine de mort 
et attiré l’attention du monde sur le 
siège de Sarajevo en s’y rendant, en 
199Z Pour ses compatriotes, il fut un 
sujet de fascination intarissable », a 
affirmé le présentateur-vedette 
Peter Jennings, sur la chaîne ABC 
Le New York Times devait consa- 
crer mardi une page entière à la 
mort de François Mitterrand. Le 
Washington Post évoque un 
homme « que ses remarquables fa- 
cultés intelïèctuelles et ses talents 
politiques machiavéliques propul- 
sèrent au niveau des plus impor- 
tants dirigeants européens de ce de- 
mi-siècle ». L’éditorialiste Jim 
Hoagland, grand connaisseur de la 
France, salue en François Mitter- 
rand, après Charles de Gaulle, 

« l'un des deux grands leaders de la 
France depuis la deuxième guerre 
mondiale. ït comprenait le pouvoir, 
il comprenait la nature humaine, et 
U comprenait l’Histoire». 
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La mort comme miroir 


Rugby : 
il fout innover 


par Ali Magoudi 

~ - y^\ n me prédit 

ÆÆ a M me fc 1 assez 

\A I ^ Prochaine 
pnr /'an de 

91/1 m re- 
montant Je long de la moeüe épi - 
ÎJfJj 5 /* affaiblira mes faciès 
mentales. On se demande mime si 
ce n est pas commencé. » Ces pro- 
pos teintés d’bnmoar noir datent 
de 1984. Indiquent-ils le début de 
* _ maladie de la mort » pour re- 
prendre l’expression de son amie 
Marguerite Duras? Peu importe. 
Ses concitoyens retiendront que 
leur ancien président n’aura ces- 
se, depuis le dévoilement de sa 
maladie, de mettre en scène la 
chronique de sa mort annoncée. 
Si Georges Pompidou a caché son 
mal incurable, François Mitter- 
rand nous Ta offert en pâture. Il a 
fait de son cancer un spectacle 
permanent. 

Cette mort, c'est bien sûr celle 
qp’Q voit venir à mesure que sa 
vie passe, quand P énergie propre 
à la jeunesse défaille, quand a 
commence à franchir la ligne 
d’ombre. S’il est un trait de son 
caractère qui n’a pas manqué de 
frapper tous ceux qui l’ont appro- 
ché, c’est bien cette volonté de 
regarder la mort en face, de se la 
représenter, de l’imaginer, de la 
dévisager, de s’y familiariser, en 
adepte de Montaigne et de son 
« vivre, c’est apprendre à mourir ». 
D’ailleurs, 0 ira régulièrement vi- 
siter les cimetières pour se re- 
cueillir sur des tombes légen- 
daires : * Lorsque j’ai aimé un 
écrivain, il ne m’a jamais été inu- 
tile ni indifférent de savoir où 0 re- 
posait-» 

Ce commerce avec Thanatos 
commence dès l’enfance, et 
toutes les périodes de sa vie se- 
ront placées sons ce signe fu- 
nèbre, qui revient, récurrent. 
«Un de mes oncles avait été tué 
pendant la guerre de 14 , les 
communes rurales, sur cinq cents 
habitants, avaient bien quarante 
morts.» (Sauf • indication 
contraire, toutes les c i ta tions de 
François Mitterrand sont extra- 
ites du livre de Pierre Jouve et AU 
Magoudi Mitterrand, portrait to- 
tal) Les Sens entre l’homme et la 
mort naissent ici entre événe- 
ments collectifs et destin singu- 
lier, culture et giron familial. A 
mesure que François Mitterrand 
avancera en politique. Os intégre- 
ront nfistoireet la biographie. 

La mort approche l’homme 
pendant la seconde guerre mon- 
diale. Bien que blessé, puis em- 
prisonné dans un stalag, il se sou- 


vient: «J’avais le sentiment, 
comme tous sans doute, que je sur- 
vivrais— je savais bien que cela ar- 
riverait un jour; je ne pensais pas 
que eda urriwiult s tôt Je ne me 
sentais pas en disposition de mou- 
rir. » Pendant la Résistance, 
comme pour co njurer le trépas, le 
futur adversaire du général de 
Canne se choisît un pseudonyme 
éloquent: « J’ai retrouvé mes 
fausses cartes d’identité de 
Fépoque— Mon nom te plus usuel 


qui donnent à tons l'impression 
que la vie s’écoule hors du temps, 
des escalades annuelles de la 
roche de Sohztzé à la pérennisa- 
tion de «fêtes païennes » comme 
cdk de la musique. Les grands 
travaux, enfin, se constitueut-Os 
pas un défi magistral au temps ? 
Mitterrand à l'instar de Pharaon 
construit sa pyramide, a l’instar 
de Napoléon son arc de 
triomphe, etc. Bien sûr, ni la mort 
physique ni l'orchestration minu- 


Françols Mitterrand multiplia 
les commémorations afin de donner l'illusion 
à la nation qu'elle est étemelle, immortelle. 
Peut-être est-cé la rare consolation 
politique qu'il apporta aux Français 


était Moriand Moriaud correspon- 
dait à mon M, à mon nom». Mor- 
iand, mort lenteu. 

n serait simpliste de ramener ce 
jeu de miroir avec Thanatos an 
seul face-à-face avec la mort éter- 
nelle. Aucun homme politique 
n’aura eu de son vivant cette vo- 
lonté constante d’entrer dans 
mstoire. A cet effet; fl exploitera 
à outrance les symboles qui orga- 
nisent le pacage de témoin entre 
les générations. H multiplia les 
commémorations afin de donner 
l’illusion à la nation qu'elle est 
étemelle, immortelle. Peut-être 
est-ce la rare consolation poli- 
tique qu’il apporta aux Français. 
Ce tribun savait d’instinct que les 
citoyens exigeaient, de la paît do 
lien souverain par lui incarné, 
cette part de rêve qui libère des 
entraves mortelles. 

Le r assembleur de la gauche 
Inaugure sa présidence au Pan- 
théon, célébrant ses ancêtres Vic- 
tor Schceücher, Jean Jaurès et Jean 
Moulin, s’instituant lui-même 
dans une descendance qui in- 
carne la libération des esclaves, le 
socialisme, la Résistance. « Je né 
veux pas qu’on m’enterre à Paris, 
dit-il, C'est une manie ridicule 
mais c’est comme cela. Je suis le 
premier à en rire. Vous imaginez le 
cimetière de Thïais ou de Clamait, 
même à Montparnasse (rire). » 

Les commémorations proli- 
fèrent : débarquement des Aînés, 
bicentenaire de la Révolution 
française, pour ne citer que les 
moments les plus fastueux. Sans 
oublier un sens inné des rituels 
temporels, de ces rendez-vous 


lieuse des symboles temporels ne 
résument les liens intimes que 
Milieu and a noués avec ? au-de- 
là. 

Anecdotique, mais hautement 
significatif, son atterrissage à Sa- 
rajevo pour forcer le blocus serbe 
se déroule le 28 juin 1992, date 
a nniv er s aire de !’ assassinat de 
l’archiduc François-Ferdinand 
d’Autriche, qui allait déclencher 
la première guerre mondiale. 

Une énigme surgit: quelles 
forces du destin rendent in- 
contournable cet alignement sur 
les personnages premiers de 
l’Histoire ? Pourquoi la symbo- 
lique prend-elle une place aussi 
monumentale au cours des deux 
septennats ? L’histoire person- 
nelle de rhomme est riche cFindi- 
cations pour répondre à ces inter- 
rogations- Sa mère, atteinte d*une 
maladie cardiaque, se voit inter- 
dire tout enfantement EDe met- 
tra sa vie huit fins en jeu, elle au- 
ra huit enfants. 

Mais la mort ne guette pas seu- 
lement la vie à chaque naissance 
des frères et soeurs Mitterrand ; 
elle forge aussi la sensibilité et le 
destin politique du futur pré- 
sident Bien avant la naissance de 
François Mitterrand, sa mère, 
Yvonne, sera très marquée par le 
décès prématuré de l’un de ses 
frères. Insistons sur cet épisode 
peu connu. 

L’onde maternel, ami de Fran- 
çois Mauriac, avait adhéré au SQ- 
lon, mouvement et revue dirigés, 
à partir de 1902, par Marc San- 
gnier. Dans une France oh se 
jouait la séparation de PEgUse et 


de l’Etat, ce mouvement ouvrait 
le catholicisme à la démocratie 
laïque et ancrait une partie du 
monde catholique à gauche. Le 
SOlon est condamné en 1910 par 
le pape Pie X, et se dissout «On 
m’avait élevé dans la piété de sa 
mémoire » ( Ici et maintenant), 
rappelle François Mitterrand en 
précisant que le Sillon « aurait été 
quelque chose comme une démo- 
cratie populaire de répoque ». 

Si Ton veut comprendre l’ex- 
ceptionnel trajet politique de cet 
homme Issu de la droite d’avant- 
guerre, élu par le peuple de 
gauche, on doit se rappeler que 
» mère avait assigné à son der- 
nier fils, François, un idéal strict : 
reprendre le flambeau progres- 
siste tombé des mains de ce frère 
mort. Force est de constater qu’il 
réussira pleinement à assumer 
l'impératif matemeL 

«Ça et là, leurs filles épousaient 
des fils de petite noblesse ou bien 
des paysans des environs. Ce qui 
explique qu’il y ait beaucoup de 
Mitterrand en Berry. » C’est ainsi 
que l’auteur de Ma paît de vérité 
décrit l’origine de sa généalogie 
remontant au Moyen Age. Que 
l’on sache, ce lapsus généalo- 
gique n’a jamais été commenté. 
Que révèle-t-fl, sinon une incerti- 
tude sur la nature de la descen- 
dance patronymique? C’est dire 
si les motifs généalogiques qui 
gouvernèrent les actions de Fran- 
çois Mitterrand sont restés 
opaques à son principal acteur. 

Pour corriger cette faille imagi- 
naire qui ferait transmettre le pa- 
tronyme par les femmes, il aurait 
pu être pape et s’inscrire dans la 
lignée généalogique de saint 
Pierre. « Veut-on savoir si je me 
voyais roi ou pape ? Pour peu que 
cette idée m’eût jamais visité, elle a 
duré moins d’un été » (Ma part de 
vérité). Le président s’est conten- 
té de se placer dans une antre li- 
gnée d'hommes, celle des prési- 
dents et des rois de France. 

Et si on voulait ramasser en 
quelques mots l’héroïque liaison 
dangereuse d’un président avec 
la mort et l'Histoire, on dirait 
qu’il a été vital pour François Mit- 
terrand de figurer dans une gé- 
néalogie où les hommes des- 
cendent des hommes, afin 
d’incarner l’énigmatique figure 
du père, liée pour le meilleur 
comme pour le pire à la fonction 
présidentielle. 


Ali Magùudi est psychana- 
lyste. 


par Jean-Pierre Karaquillo 


A u-delà du choix des 
mots: «Faux ama- 
teurs ou vrais profes- 
sionnels », la Fédéra- 
tion française de rugby est 
condamnée à s’adapter aux pres- 
santes réalités économiques et so- 
ciales auxquelles sont confrontés 
les dubs et sportifs de l’élite. Sa 
aédibiSté, et peut-être sa survie, 
sont à ce prix. Et fl faut espérer que 
cette quête vers m» indispensable, 
rigoureuse et efficace évolution ne 
soit pas freinée ou détournée de 
ses objectifs par de dérisoires 
maintien ou conquête de pouvoirs. 

S’il devait en être autrement, le 
rugby de haut niveau se détache- 
rait Inévitablement et rapidement 
du monde sportif fédéral, il per- 
drait son identité au profit d’inté- 
rêts et de buts essentiellement 
mercantiles, au détriment de ce 
que sont la finalité et l’esprit du 
sport. S’il devait en être différem- 
ment, l'unité du rugby serait, égale- 
ment, impossible à réaliser. Le 
conservatisme du mouvement 
sportif fédéral serait alors, une 
nouvelle fins, dénoncé, non sans 
raison, par ceux nombreux - poli- 
tiques, juges... - enclins à s’irriter 
de son poids politique et écono- 
mique. L’urgence est à la construc- 
tion, réfléchie, d'une organisation 
d'un rugby où seront prises en 
compte les contraintes écono- 
miques et la spécificité de l’activité 
sportive. 

Se garder d'opposer 
le rugby de l'élite 
et celui des divisions 
inférieures 


Dans cette voie, fl faut se garder 
d’opposer le rugby de F élite et le 
rugby des divisions inférieures. Au 
contraire, fl faut poser en postulat 
qu’ils sont complémentaires. Dans 
un système tendu vers le sport, et 
uon vers la finance, F un ne peut 
perdurer sans l’autre ; l’autre ne 
peut, aujourd’hui, se développer 
sans F un. four autant, fl serait er- 
roné de croire que de profondes 
mutations ne s’imposent pas et fl 
serait illusoire de se contenter de 
solutions empiriques et limitées. 

Seule la Fédération doit, à l'évi- 
dence, avoir la maîtrise de la poli- 
tique d’ensemble du rugby et coor- 
donner, en conséquence, rugby de 
haut niveau et rugby «de musse». 
Mais die ne doit pas méconnaître 


l'impérieuse nécessité d'une orga- 
nisation et d’une gestion parti- 
culières du « rugby rémunère ». 
four ce faire, la création d’une 
structure autonome, composée de 
manière équilibrée par des repré- 
sentants des dubs concernés, des 
joueurs, des éducateurs sportifs, 
des représentants de la Fédération 
et de « membres extérieurs », agis- 
sant sous le contrôle des instances 
dirigeantes fédérales, est inévi- 
table. D'autant qu'elle parait cor- 
respondre, si ce n'est à la lettre des 
textes, tout au moins à 1a volonté 
du législateur (ci. décrets du 13 fé- 
vrier 19S5 et du 27 octobre 1993 
concernant tes statuts-types des fé- 
dérations sportives). 

Mais cela serait insuffisant, voire 
inutile, si n'est pas élaborée une ré- 
glementation fédérale méthodique 
et précise afin de prévenir les dé- 
rives. U y a certes "obligation légale 
pour les « grands durs de consti- 
tuer des sociétés anonymes à objet 
sportif ou des sociétés anonymes 
d’économie mixte sportives qui 
doivent permettre d'assurer une 
gestion transparente et de mieux 
cerner les responsabilités des diri- 
geants de ces clubs. Simplement, il 
est regrettable que ne puisse plus 
être adoptée la formule, tout aussi 
vertueuse et d'utilisation sans en- 
trave. de l'association à statuts ren- 
forcés. 

Davantage encore. U est primor- 
dial d'inscrire les relations contrac- 
tuelles de travail entre les clubs 
d’élite et leurs joueurs dans une ré- 
glementation fédérale relative aux 
qualifications, à l'homologation 
des contrats, aux mutations et de 
déterminer, exactement, les devoirs 
et les prérogatives des intéressés. 

La tâche est d'envergure et son 
issue bousculera des habitudes. Ce 
n’est pas une raison pour ne pas 
l'entreprendre en prétendant ainsi 
se prémunir de certains excès rele- 
vés dans le football et le basket 
professionnels. Car, justement, les 
anomalies constatées dans le passé 
dans ces sports om déjà servi de le- 
çons. Et ceDes-ti sont riches d’en- 
seignements que le rugby a, hii, la 
chance de récolter et de mesurer. 
Le reste, non négligeable, est af- 
faire d'hommes. Souhaitons que 
ceux du rugby auront pour unique 
souci d’unir leurs efforts pour forti- 
fier l'image de leur sport. 


Jean-Pierre Karaquillo 

est professeur de droit prive à l’uni- 
versité de Limoges et directeur du 
Centre de droit et d'économie du 
sport 
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Les clandestins, le « MC Ruby », et après ? 


par Edouard Berlet 

L ’ASSASSINAT des 
clandestins du cargo 
AfC Ruby, jetés par- 
dessus bord, a mis à la 
« une» de l’actualité le problème 
des clandestins, qui n’est ni nou- 
veau ni exceptionnel. Leur pré- 
sence à bord de navires de 
commerce a existé de toute éter- 
nité. 

La découverte de ces passagers 
irréguliers, sans compter ceux qui 
réussissent dans leur entreprise, 
est un phénomène fréquent, peu 
répandu dans les médias, car elle 
débouche rarement sur de telles 
extrémités. Leur embarquement 
s'opère généralement dans des 
conditions rocambolesques et 
dangereuses : caches trouvées 
dans des bouches d’aération, des 
faux plafonds, des conteneurs, 
entre des grumes de bois au 
risque d’écrasement- Le mirage de 
la richesse exerce un tel attrait sur 
des individus en état de total dé- 
nuement qu’ils sont prêts à tout 
pour déjouer les contrôles et em- 
barquer à destination des pays 
développés. Ce phénomène très 
ancien a pris une ampleur parti- 
culière ces dernières années en 
raison de plusieurs facteurs. La 
croissance exponentielle (+ 50 % 
en dix ans) du trafic maritime in- 
ternational comme vecteur de 
commerce mondial a accru très 
sensiblement les possibilités dans 
ce domaine. 

L’éclatement de l’Union sovié- 
tique et les conflits ethniques ou 
régionaux qui l'ont suivi ont sus- 
cité des mouvements migratoires 


vers l’Europe de l’Ouest <T origine 
roumaine, croate, etc. La paupéri- 
sation de l'Afrique jointe à ÏÏnsta- 
bOité politique a provoqué aussi 
des déplacements de population. 
Les armateurs sont donc confron- 
tés à une situation nouvelle par 
son acuité dans un contexte juri- 
dique qui met à leur charge la 
quasi-totalité de la responsabilité 
de ces situations. 

Les règles transfèrent 
sans contrepartie 
au transporteur 
maritime une mission 
de police qu'il n'a 
pas les moyens 
d'assumer 

En effet, une convention inter- 
nationale signée en 1957 avait dé- 
fini une obligation d’accueil des 
passagers clandestins à la charge 
des pays signataires, dont frisait 
partie la France. Cette conven- 
tion, ratifiée par un nombre in- 
suffisant d’Etats, n’a jamais été 
mise en œuvre car elle était en 
conflit avec nombre de législa- 
tions nationales sur l’immigra- 
tion. 

n résulte de cette carence inter- 
nationale que l’armateur est seul 
responsable de la présence à bord 


de clandestins, même s’il n’y est 
pour rien. Outre les frais engen- 
drés par leur séjour sur le navire 
et ceux de leur rapatriement dans 
leur pays d’origine - générale- 
ment par voie aérienne -, les ar- 
mateurs saut par ailleurs suscep- 
tibles de lourdes amendes 
(10 000 F pour toute arrivée de 
clandestin Hans un port français). 

Us sont également responsables 
du comportement des clandestins 
sur le navire. Or, dans bien des 
cas, l’embarquement de passa- 
gers irréguliers est le résultat de 
défaillances ou d’insuffisances de 
moyens des autorités des ports 
d’embarquement dans leur mis- 
sion de police et de surveillance 
des quais. C’est notamment vrai 
de certains pays sous-développés 
oh les cas de corruption et de 
connivences tarifées entre autori- 
tés portuaires et clandestins sont 
nombreux. 

Ces règles, qui poussent à sa li- 
mite le principe de la responsabi- 
lité exclusive du capitaine à bord 
de son navire, transfèrent sans 
contrepartie au transporteur ma- 
ritime une mission de police qu’il 
n'a pas les moyens d'assumer. 
Sans aller jusqu’à dire que ce par- 
tage très inéquitable des charges 
est une des causes directes des 
drames comme celui du MC Ruby, 
fi n'en demeure pas moins qu’il 
n’est pas de nat ure à les éviter. 

Il convient d’ajouter que les au- 
torités de police française re- 
frisent la mise en place de «mes 
d’attente dans les ports, pourtant 
prévues par la loi de 1992, et in- 


terdisent tout débarquement sur 
le territoire national à des fins de 
rapatriement. L’armateur est 
alors conduit à garder à bord pen- 
dant plusieurs mois les clandes- 
tins jusqu’à la prochaine escale 
dans un port de son pays d'ori- 
gine. Si cette situation est à La ri- 
gueur supportable lorsqu’un seul 
passager irrégulier est embarqué, 
elle devient intenable dans le cas 
de plus en plus fréquent de pré- 
sence collective de clandestins 
(c’est le cas très récent du Saar- 
Breda ayant embarqué cinq Mag- 
hrébins dans un conteneur au dé- 
part de Casablanca). 

En raison de la diminution des 
effectifs à bord des navires de 
commerce, ce nombre peut avoi- 
siner dans certains cas celui de 
Téquipage, ce qui place le navire 
dans une grave insécurité compte 
tenu d'un comportement fré- 
quemment incontrôlé et dange- 
reux des clandestins. Des situa- 
tions de blocage peuvent se 
produire, tes marins refusant de 
reprendre la mer en conservant 
des clandestins, tandis que les au- 
torités de police s'opposent à tout 
débarquement à terre aux fins de 
rapatriement. 

C’est pourquoi : 

- Un rééquilibrage des respon- 
sabilités entre armateurs, autori- 
tés portuaires du pays d’origine et 
du pays d’accueil devrait être en- 
gagé. Ce meilleur équilibre 
contribuerait à éviter des atroci- 
tés telles que celles du MC Ruby 
qui, si elles sont sans excuses, 
n’en sont pas moins provoquées, 


dans des cas heureusement limi- 
tés, par ces situations de blocage. 

-II faut mettre au point en 
France avec les autorités de po- 
lice compétentes des procédures 
simples et rapides de réexpédi- 
tion des clandestins vers leur port 
d’embarquement, afin d’éviter 
toute immobilisation du navire. 

- La convention internationale 
de 1957 définissant uniquement 
les conditions d’accueil des clan- 
destins, 0 convient de souligner 
qu’aucune disposition protégeant 
les droits de l’homme n’a été ap- 
pliquée en pratique aux clandes- 
tins. II serait probablement néces- 
saire de définir un minimum vital 
sur le plan matériel, psycholo- 
gique et moral qui serait garanti 
au clandestin embarqué. Il 
convient toutefois de veiller à ce 
que des garanties de séjour et de 
rapatriement trop « confor- 
tables » ne se transforment pas 
très vite en incitation à la réci- 
dive, qui est déjà trop fréquente. 

- De façon plus générale, 1e dé- 
veloppement de la clandestinité 
n'est qu’une des manifestations 
particulières des tensions résul- 
tant de l’écart croissant entre les 
rythmes de développement 
économique. Au-delà des me- 
sures particulières, il ne pourra 
être durablement résorbé et en 
tout cas atténué qu’en s'atta- 
quant aux racines du mal. 


Edouard Berlet est délégué 
général du Comité central des ar- 
mateurs de France. 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Les TÉLÉPENSEURS 

Le mouvement social de décembre 
1995 a consacré un nouveau concept 
Les mflitants de mai 1968, frottés de 
marxisme, s’en prenaient aux « classes 
dominantes » ; c’est aujourd’hui 
Y« Site » qui est douée au pilori n 
finit toutefois noter qu’au sein de cette 
éfite certains ont étonnamment pros- 
péré durant cette crise: les intellec- 
tuels en général, et les sociologues en 
particulier. Ras de journée sans table 
ronde, débats, entretiens, interviews, 
nâro^iüchets et autres « Marches du 
siècle », où on n’a fai, vu, et entendu b 
même poignée de sociologues, 
consultants et autres essayistes nous 
expSquer ce qu’a (allait penser à la fois 
de Tanêt des trains et de la marche du 
monde („]. On nous a refait le monde, 
la crise, la société française, la moder- 
nité, Je marché mondial, le service pu- 
blic, rEtat et les exclus à longueur cTan- 
tenne, avec la même présomption, la 
même arrogance et les mêmes cati- 
tudes que celles qu’on dénonce dans 
notre énarürie. Plus gravement, on a, 
au passage, confisqué la parole des ac- 
teurs, tout d'abord en saturant tout 
Fespace pubikr et, ensuite, lorsque par 
miracle un gréviste pouvait hasarder 
trois mots, en lui expliquant docte- 
ment ce quH avait voulu dire. 

Les intellectuels, et tes sociologues 
plus peut-être que tes autres, devraient 
pourtant être les plus vigilants à 
Fégard de toutes les tomes de corrup- 
tion de la pensée. 

L'incapacité à résister devant un mi- 
ao, ou une pétition, est sans doute au- 
jourd'hui une des plus insidieuses, 
fout-on rappeler aux uns et aux autres 
qu’on leur demande d’abord de savoir 
écouter? 

Dominique Monjardet, 

Paris 
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ENTREPRISES 


M. Fillon veut instituer une autorité 
de contrôle indépendante dans le téléphone 

Le ministre délégué à la poste, aux télécommunications 
et à l'espace souhaite inscrire dans le projet de loi 
la garantie d'un « service universel » 


Le numéro un mondial de l'armement, 
Lockheed Martin, rachète Loral 


Les concentrations s'accélèrent dans la défense américaine 


Lockheed Martin a annoncé le 8 janvier le rachat de 
Loral, spécialiste de l'électronique de défense, pour 
10 milliards de dollars (50 milliards de francs). Le 


nouvel ensemble va réaliser un chiffre d'affaires de 
30 milliards de dollars, plus que l'ensemble de 1 in- 
dustrie française de défense. . 


UN COUP À GAUCHE pour 
donner des assurances sur le ser- 
vice public a lu syndicats et per- 
sonnels de France Télécom, et à 
nombre d'élus locaux. Un coup à 
droite pour apporter des gages de 
transparence aux futurs acteurs du 
téléphone. Les propositions de 
François Fillon, ministre délégué à 
la poste, aux télécommunications 
et à l'espace, pour le projet de loi 
fixant les règles du jeu dans les té- 
lécommunications à compter du 
1* janvier 1998, date de la libérali- 
sation totale, s'emploient à ména- 
ger les susceptibilités. « Mon am- 
bition est de montrer qu'il est 
possible de concilier ouverture à la 
concurrence et développement d’un 
service public de qualité*, a décla- 
ré le ministre, mardi 9 janvier, 
dans son discours de clôture de la 
table ronde consacrée à l'analyse 
de la consultation publique orga- 
nisée de mi-octobre à mi-dé- 
cembre 1995. Le projet de loi doit 
être soumis au Parlement au prin- 
temps. 

En ce qui concerne le service pu- 
blic, François Fillon compte faire 
inscrire dans la loi, *■ pour la pre- 
mière fois -, que son contenu re- 
couvre * la fourniture du service 
universel de téléphonie vocale, des 
services obligatoires (télex, liaisons 
louées, accès au réseau numérique 
à intégration de services, RNIS) et 
des missions d’intérêt général (sé- 
curité. défense, recherche, ensei- 
gnement supérieur) ». Le ministre 
propose aussi de * prévoir dans la 
loi la possibilité d'une révision régu- 
lière du contenu, par exemple tous 
les cinq ans * et se déclare, «à ce 
stade >, opposé à ce que * [a four- 
niture du se ni ce universel puisse 
être partagée entre plusieurs opéra- 
teurs correspondant à plusieurs 
zones géographiques ». Elle restera 
exclusivement du ressort de 
France Télécom. 


Les inquiétudes au cours des 
derniers mois s'étant cristallisées 
autour d'un possible renoncement 
à la péréquation tarifaire, François 
Fillon assure que «* nous la préser- 
verons ». Cette péréquation est 
« d’abord géographique ». insiste 
le ministre, qui souligne que la 
« solidarité essentielle » qui veut 
qu’-v un même client, qu'il soit à 
Lyon ou à Brives, paie ses communi- 
cations avec Paris au même tarif» 
est «essentielle pour l'aménage- 
ment du territoire ■* et * sera pré- 
servée ». 

En revanche la péréquation * so- 
ciale », qui conduit a ce que * cer- 
taines catégories d'usagers, ceux qui 
utilisent les longues distances, c'est- 
à-dire les entreprises, paient pour 
les autres », sera malmenée, n fau- 
dra « progressivement mettre en 
atuire un rééquilibrage des tarifs 
pour permettre à France Télécom 
de faire face à la concurrence », 
note M. Fillon. Ce qui signifie que 
le prix du téléphone longue dis- 
tance, qui est aujourd'hui relative- 
ment élevé afin de financer les dé- 
ficits sur l'abonnement et les 
appels locaux, va continuer de 
baisser et que celui de l’abonne- 
ment, notamment, augmentera. 

MODÈLE BRITANNIQUE 

«J'ai indiqué à Bruxelles qu'il 
était irréaliste que ce rééquilibrage 
soit effectif au I" janvier 1998 et que 
la France entendait agir tn vc pro- 
gressivité en tenant compte des 
préoccupations sociales », se dé- 
fend M. FflJon. Dans les jours qui 
viennent, le gouvernement devrait 
donner son feu vert à une baisse 
des appels longue distance et à 
une hausse de 7 F de l’abonne- 
ment, qui est actuellement de 45 F 
par mois. 

Avec ce maintien partiel de la 
péréquation, le financement du 
service public doit, selon M. Fillon, 


être assuré de deux façons. Des re- 
devances seront versées par les 
nouveaux opérateurs pour 
combler le déficit sur les abonne- 
ments et le téléphone local 
(25 milliards de francs par an). Pa- 
rallèlement, l'ensemble des opéra- 
teurs alimentera un fonds 
commun pour financer annuaires, 
cabines téléphoniques, services de 
renseignement, etc. U milliards de 
francs par an). 

Pour que «notre pays retire les 
bénéfices de l’ouverture à la 
concurrence » et que les investis- 
seurs se manifestent, en dépit de 
toutes ces obligations bées au ser- 
vice public, dont beaucoup 
contestent le bien-fondé, François 
Fillon propose que l'Etat passe, en 
partie, la main en matière de régu- 
lation. 

Les « règles du jeu générales et 
individuelles » seront fixées par le 
ministre chargé des télécommuni- 
cations, alors que l'application des 
règles du jeu, leur contrôle, les 
sanctions et arbitrages relèveront 
d’une autorité indépendante, 
proche du modèle britannique. 

Les modalités de nomination de 
cette autorité ne sont pas encore 
arrêtées. Mais le mécanisme pour- 
rait être proche de celui du Conseil 
de la politique monétaire de la 
Banque de France : les présidents 
de l’Assemblée nationale, du Sé- 
nat et du ConseD économique et 
social proposent une liste de noms 
parmi lesquels le gouvernement 
choisit. 

Financée pour partie par le bud- 
get de l'Etat et pour partie par les 
redevances versées par les opéra- 
teurs pour leurs licences, cette au- 
torité de régulation pourrait être 
épaulée par la Commission supé- 
rieure du service public, instance 
parlementaire. 

Philippe Le Cœur 


EN JUIN, lors du dernier Salon du 
Bourget, Lockheed Martin n’avait 
pas cacbé ses ambitions. Les diri- 
geants du groupe américain de dé- 
fense déclaraient alors qu’ils enten- 
daient figurer parmi les « Coliaths 
invaincus » de l’histoire de l'indus- 
trie de l'armement Un an à peine 
après avoir repris General Dyna- 
mics (avions de comb3t et missiles) 
puis Martin Marietta (missiles, lan- 
ceurs), le numéro un mondial du 
secteur s'apprête à grossir encore. 
Lockheed Martin a annoncé lundi 
8 janvier qu'il allait acquérir Loral, 
spécialiste de l'électronique de dé- 
fense, pour 10 milliards de dollars 
(50 milliar ds de francs). 

Cette opération, qui intervient 
juste une semaine après la reprise 
des activités d’électronique de dé- 
fense de Westinghouse par Nor- 
throp Grumman, est perçue comme 
la « la deuxième étape » des restruc- 
turations dans les industries améri- 
caines d’armement imposée par les 
réductions des budgets militaires 
depuis la chute du mur de Berlin. 
Cette fois, n ne s'agit {dus de la fu- 
sion de deux groupes comparables, 
mais de l'intégration d’un fournis- 
seur d'équipement à un construc- 
teur aéronautique, ce qui devrait 
conforter l'assise du nouvel en- 
semble. «L'industrie aéronautique et 
spatiale continue de se consolider 
avec le renforcement d’un certain 
nombre de grands concurrents, aux 
Etats-Unis comme à l’étranger », a 
expliqué Norman Augustine, direc- 
teur général opérationnel de Lock- 
heed Martin, pour justifier ce rap- 
prochement 

Avec un chiffre d’affaires de 
30 milliards de dollars, un carnet de 
commande de 47 milliards et 
200 000 salariés, le nouvel ensemble 
dominera le secteun Présent dans 
l'aéronautique, l'électronique, 
l’énergie, les services technolo- 
giques, l'espace et les missiles stra- 
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CONTINUITÉ DANS LA PERFORMANCE 

V \ ), 


tégiques, Lockheed. Martin va se do- 
ter d'une nouvelle division, 
systèmes tactiques, grâce au renfort 
de Loral « Son arrivée wt solidifier la 
position de Lockheed comme premier 
groupe technologique mondial Cela 
va élargir notre base technologique, 
renforcer notre compétitivité et nous 
apporter de nouvelles sources de 
croissance », a souligné Daniel 
M. Tellep, président de Lockheed 
Martin. 

WALL STREET EST RAVIE 

L’annonce de cette fusion a ravi 
Wall Street Le cours de Loral a at- 
teint son plus haut niveau histo- 
rique à près de 45 dollars Faction, en 
hausse de plus de 8 dollars ; celui de 
Lockheed a progressé de 3 dollars à 
plus de 80 dollars. Très friands de 
concentration, les analystes appré- 
cient particulièrement celle-ci. 
L'électronique de défense est une 
activité qui connaît de fortes crois- 
sances et dégagent des marges im- 
portantes. Utilisée dans les nou- 
veaux équipements, mais aussi pour 
la remise à niveau d’anciens maté- 
riels, elle est peu cyclique, à l’inverse 
des autres secteurs de la défense, et 
ses savoir-faire trouvent des débou- 
chés naturels dans l'industrie civile. 
Déplus, le marché a jugé que le prix 
de rachat proposé était équitable, à 
la différence de la proposition de 
Northrop Grumman pour la reprise 
de l'électronique de défense de 
Westinghouse, jugée trop élevée. 


Selon l’accord passé entre les 
deux groupes, une OPA amicale de 
7 milliards de dollars doit être lan- 
cée sur d’ici au 12 janvier; Lockheed 
Martin va reprendre à sa charge 
l'endettement de Loral de 2,1 mil- 
liards de dollars. Les actionnaires de 
Loral recevront 38 dollars par action 
et une action gratuite d'une nou- 
velle société, baptisée Loral Space et 
Communications, qui reprendra la 
branche spatiale et dé communica- 
tion de LoraL 

Vraisemblablement pour ne pas 
subir Jes foudres des Joi antitrust, 
Lockheed Martin, qui a déjà un fort 
poids dans cette activité, a souhaité 
ne pas s’adjoindre celle de LoraL Le 
groupe prendra toutefois une parti- 
cipation de 20 % dans Ja nouvelle so- 
ciété et lui apportera 344 millitms de 
dollars de fonds ce qui permettra à 
Loral Space de redémarrée sans au- 
cune dette. La firme gérera les 31% 
que détenait le groupe dans Glo- 
balstar, groupe de télécommunica- 
tions qui développe un résean mon- 
dial de satdfites. 

Le projet devra recevoir l’accord 
- quasiment acquis d’avance - des 
autorités américaines. Depuis 1990, 
le gouvernement encourage les fu- 
sions dans rindnstrie de la défense, 
même ri celles-ci ont .un coût social 
élevé. Entre 1991 et 1994, le secteur a 
perdu plus de 700 000 emplois. 

Martine Orange 
(avec l'agence Bloomberg) 


Naissance d'un géant 
sur fond de restructurations 


- LA CONSOLIDATION deTindas- 
’ trie américaine de l’armement, qui 
entraîne Iê regroupement de ses 
centres de production - avec la 
création de groupes transnationaux 
majeurs - et la 
suppression de 
très nombreux 
emplois, est 
voulue par le 
Pentagone. En 
Europe, notam- 
ment en 

France, on 

considère même i me telle politique 
comme une authentique déclara- 
tion de guerre commerciale, pour 
mieux conquérir des marchés à l'ex- 
portation et provoquer ainsi la dis- 
parition définitive d'entreprises 
concurrentes. 

Les industriels américains doivent 
s’adapter à un déclin du budget de 
la défense, qui a atteint, outre- 
Atlantique, quelque 35 % entre 1985 
et 1994 et qui devrait être encore de 
11 % entre 1995 et 1999. La base na- 
tionale sur laquelle s’appuie ce sec- 
teur aux Etats-Unis diminue comme 
peau de chagrin, obligeant les en- 
treprises d'armement concernées à 
vendre davantage à l’étranger (les 
activités à l’exportation sont pas- 
sées de 7 % du chiffre d'affaires glo- 
bal, fl y a dix ans, à plus de 30 % en 
1993) et à réduire sensiblement le 
volume de leurs effectifs (un million 
d'emplois supprimés entre 1987 et 
1993). 

La rentabilité du secteur n’en a 
pas été affaiblie - bien au contraire 
-, si l’on exclut les armées 1991-1992 
qui ont été parmi les plus difficiles. 
Depuis deux années, les bilans sont 
plutôt favorables, dans un contexte 
général qui n’est manifestement pas 
à la reprise économique. De ravis 
générai, 1996 devrait permettre de 
dégager de nouveaux bénéfices 
dans des entreprises où l'on fait la 
chasse aux sureffectifs et oii l'on re- 
centre les activités sur les métiers de 
base. 

Plusieurs regroupements ont eu 
lieu. Un géant du secteur est apparu 
en 1995, avec la naissance de Lock- 
heed Martin, qui réalise (non 
compris rapport de Loral) un chiffre 
d'affaires supérieur à 115 milliards 
de francs. Par comparaison, l'en- 
semble du secteur de r armement en 
France a représenté en 1994 un 
chiffre d'affaires de 97 milliards de 
francs pour 305 000 emplois. Lock- 
heed Martin vient en tête de l'indus- 
trie américaine de raéronautiqne et 
de l'armement, devant Boeing 
(110 milliards de francs) et McDon- 
neD Douglas (66 mQJIards), qui dé- 
ni 


tiennent, par afilems, des parts im- 
. portantes dans Je secteur dvfl. 

La concentration des moyens in- 
dustriels organisée autour de Lock- 
heed Martin - approuvée par les 
plus hautes autorités fédérales à 
Washington - a commencé par se 
traduire pour des milliers de salariés 
par des vagues de départs. En 1995, 
la direction du groupe, qui occupe 
quelque 130 000 salariés, a annoncé 
là suppression de 32000 emplois - 
plus de 13 % des effectifs si l’on ex- 
clut le personnel affecté an départe- 
ment de Fénergie et non touché par 
les mesures de réduction d’emplois 
- durant les cinq prochaines années. 
D’Une manière générale, rindnstrie 
américaine de l'armement, qui a 
mobilisé directement jusqu'à 
2,4 millions de salariés en 1994, de- 
vrait perdre 30% de ses effectifs 
globaux d’id à 1a fin du siècle. 

inquiétude; 

Cette industrie, reconvertie à la 
mesure de r érosion des crédits du 
Etentagone et des débouchés qu’elle 
cherche à conquérir à r étranger, est 
en passe de tailler des croupières à 
ses concurrents européens sur les 
marchés extérieurs. Les industriels 
français, qui se sentent, à tort ou à 
raison, plus particulièrement visés 
que d'autres, lui reprochent de se 
protéger sur son propre territoire 
par le « Buy American Act » et 
d’avoir le soutien, en toutes cir- 
constances, de l’admimstration 
américaine à l'exportation. Ce qui 
est loin d'être inexact. Mais 0 est 
vrai aussi que l'industrie euro- 
péenne - et notamment française - 
n'a pas la même souplesse d’adap- 
tation face à la réduction des crédits 
militaires et qu'elle a trop tendance 
à attendre de l'Etat, ou de la seule 
conjoncture, des directives, voire 
des occasions pour préparer son ag- 
giomanjeiito. 

Jacques îsnard 

■ BOEING: le constructeur aé- 
ronautique américain a remporté, 
le 9 janvier, face à son rival euro- 
péen Airbus, un contrat de 4 mil- 
liards de dollars auprès de la 
compagnie aérienne Malaysia Air- 
lines, pour la fourniture de quin- 
ze Boeing 777 et dix Boeing 747- 
400. 

■ GRANADA : le groupe britan- 
nique a annoncé le 9 janvier qu'il g 
relevait le prix de son OPA sur * 
Forte de 13 % à 3733 pence par ac- 
tion, ce qui valorise Forte à 
3,9 milliards de livres (30 milliards 
de francs). 
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ENTREPRISES 
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*t Francfort Chacune veut conser- 
f,, e iJî a rl? j' , développement ver ou attirer des transactions sup- 
vmmv «JU-ua ancemerTt de nou- piémentaires sur les actions, les obB- 
ï,™ J?™*? ** succèdent sur les gâtions et les marchés à ternie afin 
places financières de Londres, Paris de survivre. • LA DIRECTIVE EURO- 


PÉENNE sur les services financiers 
(DSI), qui entre progressivement en 
vigueur, va accroître la concurrence 
en offrant aux intermédiaires la pos- 
sibilité de négocier des titres sans 


être physiquement présents sur tan 
marché. Londres pourrait y accroître 
sa suprématie. • LA CITY est pour- 
tant victime d'une crise de confiance 
comme le montre la démission, le 


4 janvier; de Michaël Lawrence, di- 
recteur général de la Bourse de 
Londres. L» Stock Exchange doit se 
moderniser pour se mettre à niveau 
avec les places continentales. 


Les Bourses européennes ont engagé la bataille pour leur survie 

Londres s'est lancée dans une modernisation technique qui provoque la grogne des maisons de courtage. 

Les huit Bourses allemandes vont fusionner. Paris va créer un nouveau marché destiné aux entreprises innovantes 


Londres dans la cour des grands 



La place londonienne est la seule d’âne taille comparable à celles 
de New York et Tokyo. 


Pans puisse tirer parti d'un envi- 


LA BATAILLE commerciale 
entre les places boursières euro- 
péennes, chaque Jour plus achar- 
née, a pour enjeu à la fois le main- 
tien d’une certaine indépendance 
économique et des miUleis d'em- 
plois. Les projets de modernisa- 
tion, de fusion, de tar yy rof» ^ <jg 
nouveaux marchés se succèdent à 
Londres, Paris et Francfort. Non 
sans difficultés. Le directeur géné- 
ral de la Bourse de Londres, Mi- 
chaël Lawrence, a am-gj été obligé 
de démissionner le 4 janvier (Le 
Monde du 5 janvier) devant le toHé 
soulevé par sa volonté de modérai- 
ser à marche forcée le marché bri- 
tannique, fort pourtant (Tune pre- 
mière pince incontestée en Europe. 

La Bourse de Paris multiplie les 
initiatives. Après l'adoption en 
conseil des ministres, mercredi 
B janvier, du projet de loi de mo- 
dernisation des activités finan- 
cières (Le Monde du 5 janvier) qui 
adapte la place française à la direc- 
tive européenne sur les services fi- 
nanciers (DSI), c'est le démarrage 
d'un nouveau marché le 15 février 
qui est à r ordre du joue L’objectif 
est de conserver et d’attirer à Paris 
les transactions sur les actions, les 
obligations et sur les marchés à 
terme qui font vivre et exister une 
place financi ère. Un pari difficile 
parce que la globalisation des mar- 
chés financiers et la cotation élec- 
tronique ont rendu les investis- 


seurs toujours moins dépendants 
de la géographie. Les grands inves- 
tisseurs institutionnels qui 
achètent des titres finançais, alle- 
mands, italiens ou espagnols le 
font là où 3s trouvent le meilleur 
prix, la plus grande quantité et la 
plus forte sécurité. 

UNE PLACE PAA CONTINENT 

Au jeu de la concurrence, 
Londres, une des plus anciennes et 
plus importantes places finan- 
cières, a d’ares et déjà capté une 
bonne partie des échanges sur les 
plus importantes valeurs du 
continent européen. Entre un tiers 
et la moitié des transactions sur les 
actions françaises composant l'In- 
dice CAC 40 som chaque jour réali- 
sées ontre-Manche. La partie est 
d’autant plus difficile que, selon les 
économistes, une seule place fi- 
nancière — au ma ifr r m m Hwnr - A» 
dimension réellement internatio- 
nale s’impose à la longue sur 
chaque continent. 

F^ris tente de jouer sa carte et va 
se mettre un peu plus vite que les 
autres à Phèdre européenne. L’Ir- 
lande et la Suède se sont déjà mises 
en c onfo r mité avec la directive de 
Bruxelles, la Belgique est en train 
de la mettre en place. Les antres 
pays devraient s’y conformer avant 
le mois de juin, à l'exception de 
l'Allemagne qui ne devrait être 
prête qu’à la fin de Tannée. C'est 


une bataille pour la survie car l’har- 
monisation européenne offre aux 
mtamédiaires la possibilité de né- 
gocier sans être physiquement pré- 
sents sur ie marché. Le risque 
existe de voir Londres accroître son 
avantage, à moins que les places 
continentales et Paris ne réus- 
sissent à offrir un environnement 
technique et une sécurité des tran- 
sactions supérieurs à la Oty. 

Encore faut-il que la Bourse de 


ronnement économique et finan- 
cier favorable, ce qui est loin d’être 
le cas depuis plusieurs années. D lui 
faut accroître l’offre de titres, ce 
qui se fora par de nouvelles privati- 
sations, à condition que les inves- 
tisseurs n’aient pas le sentiment de 
se faire flouer, et plus encore par 
r arrivée à la Bourse de sociétés 
nouvelles. C’est tout l'enjeu du 
nouveau marché. 0 faut également 


que la demande de la part des in- 
vestisseurs français rende le mar- 
ché fiançais vraiment autonome, 
moins dépendant de Humeur des 
grands gérants de fonds anglo- 
saxons. La seule issue possible 
passe par la mise en place de fonds 
de pension. Gérard Pfauwadel. 
président de Paris-Europlace, orga- 
nisme chargé de la promotion de la 
place financière de Paris, estime 
qu'O ne peut y avoir de grandes 
places financières sans fonds de 
pension. Les exemples de Londres, 
New York et Tokyo le prouvent. 

MATIF CONTRE UFFE 
Une étude récente de la London 
Business School va dans le même 
sens. EDe conclut que Londres pos- 
sède tous les atouts pour devenir 
avec New York et Tokyo Tune des 
trois grandes places financières 
mondiales et ce, même dans le 
cadre de l’Union monétaire euro- 
péenne. Londres, rappelle l'étude, 
est la première place mondiale 
pour les transactions de change 
(un tiers du total), l'assurance, la 
gestion des fonds et les transac- 
tions sur les métaux ainsi que les 
valeurs boursières étrangères. 
Dans le domaine de la gestion col- 
lective, les sicav et autres fonds 
français (OPCVM) représentent le 
premier encours, avec 35,5 % des 
actifs européens. La France reste la 
première dans le domaine des 


OPCVM monétaires ainsi que dans 
les OPCVM diversifiés. En re- 
vanche, elle arrive derrière le 
Luxembourg pour les OPCVM obli- 
gataires et, pour les OPCVM ac- 
tions, loin derrière-, Londres. 

La bataille ne se limite pas à 
Londres et à Paris. Les places alle- 
mandes, qui représentent la 
deuxième capitalisation boursière 
européenne derrière Londres et de- 
vant Paris, sont directement impli- 
quées. Afin d’accroître leur compé- 
titivité, les huit Bourses allemandes 
ont annoncé leur fusion prochaine. 
L' Allemagne tente de rattraper son 
retard avec des atouts non négli- 
geables. A commencer par la pré- 
sence à Francfort de la future 
banque centrale européenne. 

Enfin, tes marchés d’actions ne 
sont pas les seuls à souffrir de la 
concurrence. Les marchés à terme 
sont encore phis exposés. Gérard 
Pfauwadel, également président de 
Matif SA, annonçait à la fin du 
mois de décembre que 1e Motif al- 
lait baisser ses tarifs et renforcer sa 
coopération avec tes marchés alle- 
mands. Un moyen de lutter contre 
son puissant concurrent, le Liffe 
anglais. Ce dernier a annoncé, à 
peu près au même moment, sa fu- 
sion avec le LŒ, te marché à terme 
britannique des matières pre- 
mières. 

François Bostnavaron 


La City est condamnée 
à se moderniser 


Les Britanniques ont déjà leur nouveau marché 


LA CTIY a une longueur d’avance air la place 
■de Paris. Alors que les PME françaises à fort po- 
tentiel devront encore- patienter plusieurs se- 
maines pour s’întrodmre en Bourse sur le nou- 
veau marché créé par la SBF-Bomse de Paris, les 
sociétés bri tanniques ont accès depuis nerf mois à 
un marché analogue, r Alternative tnvestment 
Market (AIM). créé par le London stock Ex- 
change- Les cotations ont débuté le 19 juin 1995 
pour une dizaine d’entreprises. Aujourd’hui, 
121 entreprises sont inscrites sur ce marché, leur 
capitalisation bomsière atteignant milliards de 
livres (17,6nûnjaxds de francs). Rdut atteindre ce 
résultat, la Bourse de Londres tfa pas ménagé ses 
efforts, multipliant les réunions d'information et 
les démarches dans toute la Grande-Bretagne 
pour attirer les entreprises. 

Ce succès apparemment extraordinaire est dû 
en grande partie à une réorganisation de la 
Bourse de Londres. L’AIM a été créé à la suite de 
la décision de fermer fin 1996 PUnlisted Stock 
Market (USM) -l’équivalent britannique du se- 
cond marché français. Avec quelque 200 entre- 
prises cotées, ce marché lancé en 1980 était en 
perte de vitesse : û n’attirait plus de nouvelles en- 
treprises. Ces dernières préféraient s'introduire di- 
rectement à la cote offiriefle, les contraintes n’y 
étant pas beaucoup plus strictes et le prix cTïrrtro- 
duction guère plus élevé. Une vingtaine d’entre- 
prises inscrites àPUSM qui ne pouvaient pas re- 
joindre la cote officielle ont choisi de rejoindre 


f AIM, moins réglementé et très économique : le 
ticket d'entrée est de 2 500 livres la première an- 
née, 3 000 livres la seconde et 4000 Evres la troi- 
sième. 

Seconde source de candidatures, la suppression 
depuis 1e 30 septembre 1995 du règlement «42» 
de b Bourre de Londres, qui permet aux investis- 
seurs d’échanger des Mois d’actions ou aux entre- 
prises de lever des capitaux, à rimage de ce qui se 
fait sur le marché hors cote français. «Nous 
n’avions pas la liquidité suffisante », explique Ralph 
Tantnr, président de Tïacker Network, qui fa- 
brique des «mouchards >» pour retrouver les voi- 
tures volées, fl faiï partie des 79 entreprises sur tes 
300 concernées parle règlement « 4 2 » à avoir re- 
joint FAIM. 

ACCÈS AUX PME 

Ce nouveau marché ressemble à un inventaire à 
la Prévert, les activités des sociétés allant de Rm- 
mobffier à la publicité en passant par la Ebrafeie ou 
la vente de materiel de jardinage. L’AIM n’est cer- 
tainement pas le Beu où des entreprises de haute 
technologie financent leur croissance. Les sociétés 
de FAIM n’ont levé en neuf mois que 95 millions 
de livres de capitaux, tandis qu’une vingtaine de 
sociétés seulement n’étaient pas déjà cotées sur 
un autre marché (42 ou USM) avant de rejoindre 
FAIM. 

Autre source dTnqtnétude, le marché est peu ré- 
glementé : 3 attire les sociétés qui se réjouissent 


de pouvoir s'introduire en Bourse en 72 heures, 
leur contrainte principale étant d'avoir un conseil- 
ler et un courtier, à choisir sur une Este officielle. 
Revas de la méHailig, les investisseurs sur FAIM 
risquent de vendre brutalement leurs actions le 
jour où surviendra un accident. « Cette armée, les 
entreprises de FAIM ont fiât un sans^nutes, mois iï 
risque rfy avoir en 1996 des révisons à la baisse de 
résultats, voire des faillites. qui provoqueront une 
méfiance généralisée des investisseurs ef la chute des 
cours», pteffit Ralph Tantôt * repère qu’entrv- 
temps mon entreprise aura été admise à lactée qffi- 
tieàe.» 

L’AIM, qui estime désormais avoir atteint la 
masse critique, espère pouvoir financer à tenue 
les sociétés de haute technologie, même s son 
principe reste de donner un accès à la Bourse aux 
PME les plus petites. Un objectif différent de celui 
du nouveau marché français, qui veut financer es- 
sentieOement les entreprises de haute technologie. 
Pour atteindre cet objectif ambitieux, fl n’est pas 
possible de rester purement national comme les 
Britanniques. Un projet d’envergure européenne 
s'impose- La SBF-Bourse de Paris commence à le 
comprendre. EDe va créer avec cf autres Bourses 
continentales un groupement européen d'intérêt 
économique pour tenter de créer un véritable 
marché européen destiné aux PME p a formante s, 
sur le modèle du Nasdaq américain. 

Arnaud Leparmentier 


La SNCF s'oriente vers une organisation à l'allemande 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Depuis le «big bang» (dérégle- 
mentation) de la Bourse de 
Londres, en 1986, ils pavoisaient : le 
London Stock Exchange, premier 
marché financier européen, dyna- 
mique, moderne, fou... Et voilà 
qu’aujourd’huï c’est la rogne et la 
grogne chez les courtiers, mé- 
contentement de moins en moins 
feutré, comme l'att e ste la crise de 
confiance provoquée par la démis- 
sion, le 4 janvier, du directeur géné- 
ral de la Bourse de Londres, Mi- 
chael Lawrence. 

En dépit de la hausse des cours 
et du gonflement des volumes, 
tous sont bien conscients des ca- 
rences de la corbeille londonienne 
par rapport à ses concurrentes du 
continent. Tirant profit des nou- 
velles directives de rUtdon euro- 
péenne permettant à une banque 
d’ affaires installée dans la capitale 
britannique de devenir membre 
d’autres Bourses européennes, 
nombre d'établissements de la Oty 
ont annoncé récemment la réduc- 
tion de leurs transactions sur les 
actions européennes depuis 
Londres. 

PARTICULARISMES DÉMSSËS 

De grosses firmes, comme UR5 
ou NatWest Securities, négocient 
désormais directement sur le 
continent, où, estiment-elles, leurs 
clients obtiennent des conditions 
plus favorables. Nouveaux pro- 
duits financiers, réorganisations, li- 
béralisation et détaxations» : le 
choc venu d’outre-Manche est 
rude pour la Bourse, qui, depuis dix 
ans, avait vécu sur le succès de son 
système de transactions pour tes 
opérations transfrontalières, le 
Stock Exchange Automated Quota- 
dons (5EAQ). Ce dispositif, fondé 
sur les prix et non sur les ordres de 
ventes et d’achats, comme c’est 1e 
cas ailleurs en Europe, est mainte- 
nant jugé archaïque, lent et très 
coûteux. 

Le développement des plans de 
pensions privées sur le continent 
alimentant la demande de titres, 1e 
rapprochement en cours entre tes 
Bourses française et allemande, 
l’apparition de market makers 
(« faiseurs de marchés ») de poids 
qui effectuent des transactions 
pour leur propre compte sou- 
lignent la profonde transformation 


en coure de la vie financière euro- 
péenne. A Londres, en revanche, le 
maintien de particularismes dépas- 
sés, la montagne de papiers créée 
par les règlements des opérations 
et les frais élevés du courtage sont 
autant d’obstacles au développe- 
ment des affaires. 

Paradoxalement, tes problèmes 
du London Stock Exchange ne 
portent guère ombrage à l’avenir 
de Londres, qm reste le premier 
centre financier multinational en 
Einope grâce à un cadre réglemen- 
taire et fiscal pragmatique et un 
énorme savoir-faire. ■* Malgré le 
succès de la réforme de ia Bourse de 
Rais, ceüe-d ne sera pas ù même de 
tirer profit de la centralisation des 
transactions. Les opérateurs les p/us 
dynamiques sont à Londres et en- 
tendent le rester », estime Richard 
Brealey, professeur de finance à la 
London Business School. Le 
manque de transparence du mar- 
ché parisien, l’existence d’un 
« dub » sélect de courtiers et l'ex- 
cès de réglementations administra- 
tives seraient autant de handicaps 
pour le palais Brongmart. 

Francfort, en dépit du poids du 
deutschemark et de la présence de 
l’Institut monétaire européen, 
souffre de r éclatement du marché 
allem and entre huit places régio- 
nales, du manque de Equidités et 
des pesanteurs et rigidités d'une 
profession protégée. Quant aux 
autres places, que ce soit Amster- 
dam, Mflan, Stockholm ou Zurich, 
elles demeurent des naines face à 
leurs concurrentes anglo-saxonnes 
ou asiatiques. Ainsi des masto- 
dontes bancaires comme la Deut- 
schebank ou la Dresdner Bank, 
sans parier de Paribas ou de la SBC 
suisse, ont transféré leurs banques 
d'affaires à Londres. 

La City dorme ces jours-ci l’im- 
pression de rester orgueilleuse- 
ment hors de la bataille qui oppose 
les Bourses européennes. Son ob- 
jectif est bien plus ambitieux : de- 
venir le pôle européen d'un marché 
planétaire, fort de ses fuseaux ho- 
raires avantageux : ouverture après 
la fermeture de Tokyo, fermeture 
avant l’ouverture de New York, 
deux places considérées comme les 
vrais frères ennemis. Face à une 
teDe aspiration hégémonique, les 
agents de change de Paris comme 
de Francfort ne pèsent pas lourd. 

Marc Roche 


LE NOUVEAU PRÉSIDENT de 
la SNCF, Loîk Le Floch-Prigent, n’a 
pas failli à sa réputation. La refonte 
de l’organigramme, lundi 8 janvier, 
révèle 1e volontarisme du person- 
nage. La réforme tant attendue - et 
que n’avaient pu mener à bien ses 
prédécesseurs - est en route. 
Conformément aux recommanda- 
tions européennes, et à F instar de 
son homologue allemand, la Deut- 
sche Bahn, la SNCF s’oriente vers 
une séparation claire de ses activi- 
tés et de ses missions, tout en pré- 
servant son unité juridique. D’un 
côté, la gestion des infrastructures 
ferroviaires et la définition, avec 
Taide de l’Etat, de l'étendue et des 
missions du réseau; de l'autre, 
l'offre de services de transport aux 
passagers et aux marchandises, gé- 
rée sur des bases commerciales et 
directement exposée à la concur- 
rence des autres modes de trans- 
port ou, pourquoi pas ? à tenue, 
d’autres compagnies ferroviaires 
exploitant les mêmes infrastruc- 
tures. 

Pour mettre en œuvre ce qui 
s’apparente à une véritable révolu- 
tion pour l’entreprise, organisée 
jusqu’alors en grande partie par 




métiers, Loîk Le Floch-Prigent a 
annoncé une profonde réforme de 
la direction centrale. U a choisi de 
« fusionner les fonctions de pré- 
sdent et de directeur général », sans 
prendre formellement le titre de 
PDG. Remercié, Jean-François Bé- 
nard, directeur général depuis 
1992, ne sera pas remplacé. Le pré- 
sident a préféré s'entourer d’un 
comité exécutif qui illustre les prio- 
rités de l'entreprise ; les hommes, 
la finance et l’organisation par pro- 
duits (infrastructure, voyageurs, 
frêt). 

L'AGENDA DES NÉGOCIATIONS 
Pour cette nouvelle organisation, 
II a choisi des hommes du sérafl. 
Alain Itoinssot et Francis TSHIanter 
sont promus an rang de directeur 
général délégué. Le premier, qui 
s'occupera des «clientèles», se 
voit rattacher directement les di- 
rections des grandes lignes, des 
services régionaux d’Ile-de-France, 
du matérieL de la traction et de 
l'action régionale. Le second, char- 
gé de l’« exploitation », supervise- 
ra les directions des infrastruc- 
tures, de l’équipement et de 
l’aménagement ainsi que la mis- 



sion qualité. Armand Toubol, le 
troisième directeur opérationnel 
du comité exécutif, sera respon- 
sable du frêt et du Semant. La di- 
rection financière a été confiée à 
Jean-Pierre Leclerc. 

La direction des ressources hu- 
maines, pour laquelle Bernard 
Pons, le ministre des transports, 
veut un « grand directeur », devrait 
être prochainement confiée à un 
homme d’expérience originaire de 
l’industrie. Enfin, le « sixième 
homme », Pierre Fa, pour qui a été 
ré institué te titre de secrétaire gé- 
néral, apparaît comme l’homme du 
président Cette réorganisation du 
haut de la pyramide devrait trou- 
ver sa traduction dans les régions 
et les établissements. 

M. Pons et Anne-Marie Idrac, 
son secrétaire d’Etat, exposaient le 
même jour aux organisations syn- 
dicales l'agenda des négociations 
sur 1e contrat de plan qui doit être 
signé entre rentreprise et l’Etat 

Le ministre a annoncé qu'il ve- 
nait de confier une mission à un 
groupe d’experts présidé par 
Claude Martin and, directeur des 
affaires économiques et internatio- 
nales du ministère des transports 


et directeur de cabinet de 1982 à 
1984, de Charles Fitennan, ministre 
des transports. Sa mission, parti- 
culièrement étendue (conditions 
de compétitivité entre le rail, la 
route et l'air, densité du réseau, 
missions de service public, modali- 
tés de financement régionalisation 
et politique tarifaire), devrait per- 
mettre de préparer les débats, qui 
auront lieu dans les comités 
économiques et sociaux ou coure 
du mois de mars, et la signature, 
prévue pour la mi-mai. Parallèle- 
ment, la SNCF préparera son plan 
stratégique d'entreprise, dont 1e 
ministre a rappelé tes grands axes : 
l’organisation du travail, la maîtrise 
des coûts, remploi et les salaires. 

Christophe Jakubyszyn 
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-l ou 2 -catégories de ootâtion- sam ïneftation catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 
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Jeudi daté vendredi ; compensation 
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BlMP 

Boiron (Ly l » .. ... 

BousetrLyj# 

But SA 

ürdifSA 

CD A-Ge des Alpes 

C£E* 


57» 

375 

‘ 222 . . 
141 
780 
490 
560 

570 - - 
205,10 


CEGEP! 

Corne» » (Ly) 

CTPI» 

Change Bourse <80— 

ChristDaBoz» 

Gpe France Ly * 

CNIMCA* 

Codetour — . 

Camp. Euro-TeteGET- 

Confia ndeySJL 

CA de la Brie 

CAGironde (Bj 

CAHaute Normand— 

CAJIeSWaîne 

CA Paris IDF 

CAJeT Isère Ly* 

CA Loire AtLNsi 

CALoireftt Loire* 

CAMorta3un(Ns) — 

CACu Nord (üT 

CAOiseCO 


635 

CAPas de Calais 

340 

CA Somme CO 

80 

CAToulouse iB) 

Ml 

CFjPEfeiGAN part* — 

21840 

Chame et Trame*. 

266 

CAMidiCOffLyi 

129,«0 • 

DetaProwLy 

3« . 



156 

♦ 264 
24150 

254 
1128 

297 

158 

255 
253,10 
280 
35850 

♦ 448 
337 
343 
719 
36950 
326*0 

♦ 210 
33650 
45220 
2)3 
413 
241 
370 
131 
133 

256 

♦ 3955 

301 
44f 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le fi janvier 


VALEURS 


Émission Rachat 

Frais incJ. net 


Aai monétaire C 

Actimonoaire D 

AgipsAmbWonlAja) — 4 

Ampli a >: 

Amplitude Monde D— 
Antigone Trâorere — 

Arbitr. Court Terme 

Arbitr. Première - — — 

Artritr. Sécurité 

Asie 2000 — ♦ 

Associa Première— 
Associe 

Areu r Amérique 

Atout Asie 

Atout Futur C 

Atout Futur P— 

Auredc 


Axa Valeurs FER — 

Cadence! 

Cadence 2 

Cadence? 

Caphnorwiake — 
CapioMig — ........ 

Capitadc 

Cicamonde 


307722 
. 3096125 
W8Û4 
11410153 
70853 

840693 

928320 

863356 

■1690923 

60237 

37734,15 

1173.11 

1)825 

97fl6 

W21 

497(67 

146552 
: 192658 
• 13W5 

mjsè. 

. ■ 104153-'. 

■.wn» 


Coois — — 

Gomptavalor 

Converti OC 

Crédit Mutuel Capital— 
Crédit Mutuel MID AF _ 

CrêriJUuLEp.Cour.T. • 

Cr0dAlut.Ep.lnd. Cap — 
CrédJAuLEpJnd. Os — 
Créd.MutEpJ — — 
Oéd.MutEpJong.T— _ 
CraiMutEp. Monde — 
CrevLMucEpjQuatre — « 

Dieze 

Ecocir 

Fni p r - * 

Eau. Actions futur 

Ear. Distrimonéaire— 
Eur. Expansion (*) , 

Ecur.Géwaleurs 

Ecur. Investissement — 
EJanoel D— — 


Emergence Poste D. . 

Eparcic- 

Eparcourt-5icau 

Epargne-Unie—— 

Eurco Solidarité 

Eutoeie Leaders 

Euredyn 

Foreluv— 

France ObEgations 

Franc ic 

Franck Pier re 

Francic-Regions 

CêoHysC 

GéûbSysD 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Fondera Euris~ 

Fondnal 

France IAR-D- 




ArM 

Bains C Monaco 

B-NJ-lmercont— 
Bldiniuiin Intt 4 

ETP (la de) 


156 • ■ 
• 3»:.- . 


Carbone lorraine - 




Centenaire Bta ray _ 
Ceragen Holding— 
Oumpej. (tty) 

□CUnfurojQP— 

CLTJtAM.(B) 

CptLyonAlem 


Concorde-AssRîsq — 
Cpe Vallond ecCMP . 


:-.ür.vî;- 

• ‘ÿM»'.-' 

i. Br. ;• 

rU Bd- *. 
■'36K:-. •• 

s -S-r": 


CreditCeaJnd. 

• 

29 

- as» :■ 

Darbiay 

♦ 

345 

'345-, 

Didot Bottin 


5% 

. 596' 

Eaux Basân vichy 

♦ 

4100 

. ,4iœ': ; 

Ecïa 


511 

■ -s» 


♦ 

2200 

22 » . 

Eridans Beghin Cl — — 

• 

814 


Rdô 


54 

'.'•.â50. 



350 

3SO- 


Front PauhRenanL— 4 
Gaumont*—— 
Genefim— — — — 

Gevdot 4 

CT J (Transport) — 4 

ImmobaiL 

Immotanque 

lm.Marse91aise 

Investit: Oe.1 

Lile Bomi&res 

Loc^ïnandere 

Lowne* — — ... - - 

Luda_ — : — . 4 

Machines Bul 4 

Monoprix 4 

Métal Déployé 4 

Mors* - 

Navigation (Niej 4 

Pakiet-Mamunt 4 

Pap.Oabefcnt(Ny)— 


m: 

vawsl-Ç, 

771 »... 
.‘J 


RodieftwaiseCom 

Rosarta ; 

Rougierf • 

SAFJ.CAkan___i_ 

Saga 

Saünsdu Midi 

Savoisierme(M) 

SBk 

SJLPJ1 


i'2vv« 


-fisa 

-M 


M 


SJLPJHl 4 

Soflb. - 4 

Sofitamactareg. 4 

Scrfreg) — „ 4 

Soudure Autogène — ♦ 

SovabaH— — 4 

Taïttinyr ... 

Tdur.EHU— — — — L, 4. 

Elyo_ — — : 

Vicat. 4 

Vhax . — 4 


13920 

187 

517 

253,70 

200 

419 

125 

720 

TCO 

136 

354 

6720 

3585 

948 

40& ■■■ 
1668. . , 

i’- 

.440 

120 


si ACTl 
ÉTRANI 


[ Bayer .verems Bank 147 

; CbmmerzbankAG 1133 

i 16 

j Gevaert 30050 

' COU FMds South: ■- 15550 

j KubotaCorp— 3050 

; Mortedisonactep.— — 454 

; OlyinptflOpticaL— 4955 - 

OttnmanefdeFîiL) 169 

: Robeco— ' ' 359 

RodamcoN-V. - 147' 

KNIn m- . - -. ■ ■ • -.-311720-' : 

..SohaySA., rt . .-,.2675 . 

■i^üC-1!— 


Cours . Derniers 
prfcéd. cours 
TI »ks«+.«>iï 


Gevaert——— 

COU FMds Sou»: 

KubotàCorpL : 

Montedisofiacup.- — 

Olympus Optical— ii_ 
OnumaneCdeFini 


RodamcoNV. 


fXPJP. 

Fondera (de). 


Paris Orléans— 

Piper - Hadsiecfc 4 

Porcher 4 

Promodes (O) 4 

PSB industries Ly 




® ABRÉVIATIONS ■ 

B > Bordeaux; Li = LÜe ; Ly = LytM;M = MarselDe; 
rjÿj' Ny- Nancy; N* -Nantes. 

E'âi SYMBOLES • 

“,'J^i 6 1 ou 2 - catégories de cotation - sans Indication 
ÎJîy» catégorie 3 ; ■ mupon détaché; • droit détaché; 

0 - offert; d - demandé:' I offre réduit*; 

1 demande réduire;* contrat d’animation. 


Deveaiafl-y)* — 

DeremortfLy) 

Duoros Serv-Rapide 4 

BxaTm.TempoLy — 

EmirHeydietf (Ly) 

Europ5j^nc4Lyj* 

Europ Propulsion . 

Eupandsa 

Faaorem 

Fdivtteyl 

' Fîrubail 

Flracor 

Fininfo 

Fructirie 

Gautier France * — 

Gel 2000 

GFI Industries* 

Girod»* (Ly) 

G LM SA 4 

GrandopticFhotoi 

Gpe GuDin * Ly 

Kindy* 


: .\ 3 ftî-V • Int Computer*. 

.'461 - ; InvestParis 

3750 - IPBM 

SOI^* MS-M*qprfeTV 

■••399 • • Manitou» 

22450 h wanutan 

3» C . Marie Brizard 

24250* • MaxWJvres'Proft. 

568 ‘ ; Mecadyne 

28? . ; Mecetec(Ly) 

' ".B4 • MGI Coutier 

1)S_ • Michel Th lerryl 

447 MormeretJOKtJ 

ai .* ' Naf-Naf» 


-«A - 

ïAfÿ 

' TB» V 

râ»- •-• 
■^»r. 


= S ,S4&æ 


Sedrwr* 

Serit»~ 

SîparexCLÿ)*-, 

Snotr/fLyH — 

Sofco(Ly) 

Softus. - 

Sogej»g* 

Sogepare(Fln)« 

Sopra 

StephJCefan#.. 

Sytea 

Tetaore-Frana 
TF1-1 — : 


^ ——p — 

« HORS-COTE 


. X Une sélection Gours relevés à 12 h 30 
MARDI 9 JANVIER 


: i\ VALEURS 


2G2 * 

Norbert DentreJ 

675 

f- Vi -- 

• TrouvayCauvini 

65 

85 • 

N-SXSdilum. Ny. 

793 

■ 795-.'. 

■ llnSog 

339,90 

385 

OGF Omn GestFin « 

900 

r..*»:-.'. 

... Union TuLFraiQ 

408,10 

51 £5 

Onei* 

755 

•;.76s-" 

■“ WaCredltfBaiiquel ♦ 

1ZI£D 


BAC — 4 001 

Siélectturcdu Monde— 4 170,10 

Nobel— 4 125 

Mumm 4 1081 

GÉnèale Occidentale— 4 4150 


Paul Predault*. 

PCW. 

Petit Boy» 

Fier Import 


Hermes Internat n 

H urel Dubos. ■ ■ ■■ 

ICBT Groupe» 

l.CC 

Idianova 

innnA-Motei* 

fcsaCux(Ly) 


Poi)oulat Ets (Ns) 4 

Radiafl» 

Ra0ye(CatWard)Ly_ 

Reydd IndratLi 4 

Robeneti 

Rouleau-Guichard 4 

Securidev» 


••2B4 s *î VidetCe* — 
W ' v.’ Vilmorin ecOei 

-v HB20.‘ VMmc 

i Si *•' 

;T-Ï»v ' 

•• 311.- - r 

T- 5»-. : , — . 

J44. ' ' 

•• .'Sfa v ‘ — 


S 

ift 


ABRÉVIATIONS 

B- Bordeaux; Li- LiOe; Ly = Lyon : M - Mamelle; 
Ny- Nancy; Ns - Nantes. 

$ SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
_ catégorie. 3; 4 cours précédent; ■ coupon 

détaché; «droit détaché; o = offert; 
d = demandé ; î offre réduite; 1 demande 
Jiîi» réduite;* contrat d’animation. 


1751Æ 

1719.14 

Geîtillofl 

196*459 

196445?' Natio Opportunités 

135.14 

2247, 4G 

224MB 

HLM Monétaire 

17949,17 

T7949.17 Natio Patrimoine 

1413J4 

33256 

32324 

ifldicij.M. * 

113520 

110750 NatioPmpearras. 

■113454 

166421 

1632.17 

Imensys D 

11121 

110(73 Natio Waccrnentt — 

75348.79 

10554 

8435: 

10^72 

84321 

interoNïg ___________ 

Imenéleécior Fce 

6180£0 

543,78 

6119(41 Natio Revenus, 
533,72 Natio Sécurité 

1080.96 

11419J5 


« 0/1 iipack 

8753 Jeunepargne— — — . 
2ÎB57J33 UàtudeOD 

1098(02 • Lion Association— — 


. 17527 Natlo Valeurs 

' 38829 Nord Sud Direlop 

14223. Ctohoc -Mondial 

1648829 Otfccic-Régions 

1163952.- OWifutur 


■ ,'.13£iV: SavAs 

■ 138652. Scav 5d 
hl2,49 SJ. EH. 

r .B34829 Slhrafrat 
1070 Jfi Sfivam. 
MW2S. S&rarer 
.: : m& Sfivâma 
2079, Î3 Sogenfrance C. 
3236(43 SogenfranceD. 
•-1T1727 Sogépar 

■ . 3722 M Sogevar 


Sicav Associations 

Sicav 58KL 

SJ- Eh ; 4 

Slhcrfraoce — - 

Shvam. — _ — - 

(J’mrtffTf 


.1052.14 

Lion Institution— 

— 41682(46 

- «57S3T. 

0b0g.nesc3te.____. 

Obülïon 

228 


120526 

Lion Trésor 

— £6834 

. 345/9 

Obfisécorité Ste» 

554M) 

■S48/W State Street AO-Eur * 

1K50 

Lhrret Bourse lnv._— 

— HW, 10 

S82£2 

OWitysD 

56930 

.-' . JSIflB '. State Street Acl F rance, * 

191A7 

Livret PorteftuîL — 

— 83123 

W7J07 

Otaction— 

1580.16 

‘ ■ T5*1jS2 State Street Acl japon— * 

10668^6 

MÉditenanèe 

— ♦ 24280 

■35(73. 

Patrimoine Retraite 

29138 

2S^7 State Street Act Monde. • 

7SWJ7 

Mensuel OC 

— 1033623 

1023339 

Peiv^or. 

59136 

53006 State Street Activ Asie __ ♦ 

265729 

IS923 

Moncden 

Moné-Ois 

— S775QJ7 

— :• 1012334 

; 8795077 

T0I2834 

Plénitude D_ — — 

Poste Gestion f - .. 

14638 

42485JM 

142^1 State Street AflocFranc- + 
■■-■àSSM- State Scwt Amèrjjriw « 


Tl 758 
KtSOXl 
9651 

T992«. 
149759 
■ 12SU4 
132&3 
'1SP50 • 
' J8S785 1 


; -48151 
. 'inAT 
13965?- 
■ m» 
aw 
t 


Mone-J. — , 

Monévator. 

Mimafire dépôts 

Natio Court Terme 

Natio Court Terme2 — 

Natio Epargne 

Natio Ep. Capital 

Natio Ep. Croissance — 
Natio Ep. Obligations— 
Natio Epargne Retraite - 
Natio Epargne Trésor— 
Natio Epargne valeur— 

Natip France index 

Nat» Immobilier 

Natio iraer 

Natio Monétaire—— 


11412,14 
2895 J T 
•- 17W2Ï9’ 
13511 . 


Première OHig.C. 
Première ONig.D. 


• 2211534 

■■ , 14WS30 

' 2I5Ù3- 

-je 

. -.51458. 
- W9 
' .1179,12 


Rentadc 

Revenus Trimestr. 

Revenu -VW —— 
St-HonorêPatifirp»— 4 
St-HomréRéaL 


r)27)2jW Sate Street Emer.Mts- 4 
:. TW^fil State Street États-Unis— 4 
V .9ë,W 5oreSt»W*ÛATpluj— 4 
«M-Tfto State Str.Obllg. Monde- 4 
' 527557 State Street Spinrateri. 4 
State Street Trésorerie- 4 
Stratégie Actions—, 

. 352086-' Stratégie Rendement— 


Sécuritam ... 

Senshaior 

SEVEA — 

SC. France opponC 

5.G. France apport D 

SC. MondeoppatC™ 
SjG. Monde oppo«.0_ 


-VWB ÿt- ThésoraC 

i ;Ï4î6Ô5fr. HwsoraD 

’;.'ç‘lP0/K-- Trésor Plus— 
i&lSB 35. TrêsorTrimestriN. 
î&? BStit; Traoritic— — 

Trtsorys — 

ÂrÆïsefi: Tiakm — : — 


233151 3 ^.+® 
51051 

1200.17 3?TH 
80954 <î^ 

«064 tSSd 

229,19 ;r-ïaa 
5S259 ,544 

1343.17 >£# 
125532 •zm 

306.18 

H86(66 

ICKfif 

2323^81 '‘-'251 

12616,18 ‘:&Ba 
1097573 
1377^9 . 

1022J51 

149929 -jT-ÎW 
104757 
686,10 
1448^1 
1396(76 

m2jm 

106030 

lisons *338 
13237^9 ':.-OSB 
91358 
172*65 
15311 JS 

1726J9 

1031J8 

168768JJ7 

253627(46 .j&Q 
5210J3 


UnhAsmdations— _ 
Unl-Fondec——. 

; UnUnmcr 

UnHGsantieC 

_ (Jnl-GarantieD— 

Uni Réglons - 

Unh'ar— 

Univers Actions.— 

UnlvenOWigattons. — 


WimerduirSc-Honoré— . 


O 119J4 

121822 
603 M 
1635^4 
T4J9J7 
135578 
-C- 295 JS 

1717^ 
2157J6 
4 2362^9 

- - 33999J6 
248J9 
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■ SYMBOLES 

1.0 cours do iour;* cours précédera. 


S -TOUTE LA BOURSE EN DIRECT < 


». 


T, Publicité financière Le Momie : fl) 44 43 76 26 

. k-, . . ' A . ' " 


■ TT. 

“ - y - ■ • ■ — 


v ie: 


(tOJgjaj 




•fre 3*V j . 


Qüetrtî 


Un. •! • 

«Lty--- ' 

àesz- '■ 

BUlï ki» ' 

K BT- 

IXXX' -'.v-' r 

àSfe.. • 

lirrvicru - - 
•piStti* »' 

trV. i -f - 
fllWtl- - -•i' • 
l*pr?..z - 
JlhÇ-.l. 
mza'z r: 




Olïfi; 

li 1 :';- . 
fl» . 
fer: ■ 
ù •: • 

K.". 

ÎTt,T,; - 

d-. •._• - 

tir;.-.' 

nui.-. . 

dlr. ;. 
pot. 
rr;î;|..r. 
ffTrr.; . ' 
t, ,-f- 

Jt'lj 

fcüK,;; 

ntni;..- - 

Etû'.v- 

îiien;- : . 

“mp-'ISr:-. 

^ïOüvr 

^cn 
«rtbuj f 
aur fci,ï|;. 

In. - V 

4nf(Jr. v 


JU'T-a*** . 
“■•villi'.- 


le£ |uipe - . 

5- p C; 

^"ilOï; . . 
ricru; 

û W.t . 

;; 

Sh-s, 

BU 

Hfï"!" 1 -, 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Le MONDE / MERCRED1 10 JANVIER 1996 / 21 


% 

•met 


EM»» ? E TOKYO a terminé, 
S 1 ^ 3 % 9 i i an ^ e Ü- en h »usse de 
SSA selon J indice Nîkkeî, qui af- 

Sg“*j !5L?SS“» un siSrSe 

88,50 points, à 20 652.D8 points. 


■ LE DOUAR a légèrement reculé 
mardi 9 janvier sur le marché des 
changes de Tokyo, où il s'échangeait 
à 105,15 yens, contre 105.52 yens ta 
veQIe. 


■ LES DÉFICITS PUBLICS FRANÇAIS 
atteindront 4,6 % du PIB fin 1996 au 
lieu des 4 % prévus par le gouverne- 
ment, selon l'analyse mensuelle de 
conjoncture de la Sodété générale. 


■ L'OR a ouvert en hausse mardi 
9 janvier sur le marché international 
de Hongkong. L'once s'échangeait à 
396,40-396,70 dollars, contre 395.45- 
395,75 dollars la veille. 


■ A LA BOURSE DE LONDRES, lundi 
8 janvier, l'indice Footde a terminé 
en hausse de 16,1 points, à 
3 720,6 points, enregistrant ainsi un 
nouveau record. 
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LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 


CAC 40 


CAC 40 


MIDCAC 

* 


T» 


* 


Z 

Otart 


IttK 


1 an 


1 taris 



NEW YORK 


LONDRES 


MILAN 


FKANCrCBT 


* 


* 


* 



- 

DOW JONES 


FT 100 


MlflîO 





Tendance hésitante 

à Paris 

LA TENDANCE était hésitante 
mardi 9 janvier à la Bourse de 
Pans après trois séances consé- 
cutives de baisse plus ou moins 
sensible. Eu hausse de 0,52 % au 
début des échanges, les valeurs 
françaises affichaient une heure 
plus tard un gain de 0,70%. Aux 
alentours de 12 h 30, l’indice 
CAC 40 n’affichait plus qu’un 
gain de 0,2 % à 1 920,38 points 
après avoir renoué avec la baisse 
quelques instants plus tôt. Le 
montant des échanges était rela- 
tivement étoffé avec un chiffre 
d’affaires de l’ordre de 1,4 mil- 
liard sur le compartiment à. rè- 
glement mensuel. 

Le Matif était ferme. 
L’échéance mars du contrat no- 
tionnel gagnait 36 centièmes à 
120,88. Le marché espère une 
baisse des taux d’intérêt en Eu- 
rope pour soutenir l’activité dé- 
clinante. Selon l'un des princi- 
paux instituts de conjoncture 
(DIW), la croissance allemande 
devrait tomber cette année à 1 %. 
En France, le nouvel impôt, le 


RDS, sera appliqué à partir de fé- 
vrier. Une ponction nouvelle qui 
appelle des mesures.de soutien à 
l’économie, estiment les bour- 
siers. 


Valeo, valeur du jour 

LETIjkE Valeo a été très entouré 
le 8 janvier à la Bourse de Paris, 
r 'équi pementier automobile a 
2,89% à 227,90 francs avec 
675 771 actions traitées, TKVammpn f 
par le biais <Fune série <f applications 
000 000 titres, 74000 et deux ibis 
50000 pour les plus importantes). 
Certains intervenants évoquent un 
possible désengagement de sou ac- 
tionnaire de référence, Cerus, qui dé- 
tient 28% du capital et 42% des 
dro i ts de vole. « Encore une fia le 
Priât court que Cens estai train de 


Parmi les titres en hausse on 
relevait Euro Disney (+4,2 %), 
Thomson-CSF (+33 %) et CCMX 
(+3,5%). Gaz et Eaux gagnait 
2 fi % tout comme Zodiac. 


sortir, mais personnellement, je n'y 
crois pas beaucoup ». détiare un in- 
tervenant Gères s’est refusé à tout 
commentaire. 


Valeo sur 10 jours 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 



Corn au 

asm 

Var.4 

OSffl 

Vit. % 

31/12 

OUPAR 

173 


-4AZ7 

Emamd 

WÊEÆ 

D 73 


Mouton 

76 




5530 

BMI 

DtSM 


>21 

ar. J 



519 

Bt>:S 

mvrm 

Jr l,'V 


B v ll 

RW.l 


E2JHI 


T T| -' M 

ZOdtoçeiwfcifivid 

824 



EutoOimv 

USM 

Dm 

CI'.kR 



|i. , LM. L , . l y ,1 (JB 


C l JI 
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Stftnpg 

321 

K2JJJI 

mB » 

Sagem SA 


DSM 




cm 


- ■ ■" II, . Ml 

■if'm 

Bj-jm 
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B29HI 


*432 

tziLraciM* 


-1# 

Dljn 

Via Unique 

150 

EO 
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VALEURS LES PLUS ACTIVES 


mm Tins Capxaftsadsn 


SÉANCE. 12h30 

edianqb 

eoKF 

ot^muiam 

2Î8574 


l ■ ; 

■iLjiJH 
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Londres enregistre 
un nouveau record 

LA BOURSE DE TOKYO A re- 
gagné le terrain perdu en cours de 
séance, pour finalement terminer 
en hausse mardi 9 janvier. L’indice 
Nikkei a gagné 88,50 points, à 
20 652,08 points. En dépit des 
prises de bénéfice consécutives à 
la forte hausse de la semaine der- 
nière, le marché a fait preuve 
d’une certaine résistance, ce qui a 
favorisé!» achats. 

La-VéïQe, à l’issue d’une' séance 
abrégée, WalT Street' a gagné du 
terrain, profitant de la bonne 
orientation du marché obligataire. 
L'indice Dow jones a gagné 
16,25 points, à 5 197,68 points. 
Wall Street a ouvert avec une 
heure et demie de retard et a fer- 
mé s» portes deux heures plus tôt 
en raison de la tempête de neige. 
En Europe, la Bourse de Londres a 
terminé lundi en légère hausse, lui 


permettant d’inscrire un nouveau 
record. L’indice Fbotsïe des cent 
principales valeurs a clôturé en 
hausse de 16,1 points, à 
3 720,6 points, soit un gain de 
0,4 %, améliorant le précédent re- 
cord inscrit mercredi dernier. La 
Bourse de Francfort a terminé en 
léger recul, l'indice DAX des trente 
valeurs vedettes cédant 036%, & 
2 323,48 points. 
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Les valeurs du Dow-Jones 
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Reprise du Matif 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif qui mesure la 
performance des emprunts d'Etat français se repre- 
nait nettement mardi 9 janvier à l’ouverture. 
L’échéance mars du notionnel gagnait 20 centièmes à 
120,72. 

La veille, le Matif avait terminé en repE, influencé 
par la récente remontée des taux des emprunts d’Etat 
américains et par les craintes d’une reprise, des grèves 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
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en Fiance. Les taux se sont tendus sur le marché amé- 
ricain à la veille du week-end, et la baisse du marché 
français reflète * un rattrapage de la tendance de ven- 
dredi soir», a indiqué Fabien Savonitto, analyste chez 
MPE Trésorerie. Le «climat incertain en ce début 
d’armée » en Fiance, où «plusieurs patrons d’organi- 
sations syndicales ont appelé à une reprise des grèves », 
a pesé sur la tendance, a-t-il ajouté. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,50 %) 

-Â33T 


Petit recul du dollar 

LE BILLET VERT a légèrement reculé mardi 9 janvier 
sur un marché des changes de Tbkyo très calme où 3 
s’échangeait en fin d’après-midi à 105,15 yens contre 
10532 à New York et 10532 à Tokyo lundi Face au 
deutschemark, le dollar était aussi en repli à 
1/1383 deutschemark contre 1*4399 à New York et 1,4432 
à Tokyo lundi. Les banques d'affaires américaines ont 
vendu le dollar en fin de matinée, mais le billet vert a bé- 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


néfiriédansrapiès-micE des achats de précaution. La de- 
vise américaine était également en baisse dans les pre- 
miers échanges interbancaires mardi matin à Paris. 

Le franc était stable mardi matin autour de 3,4240 
pour 1 deutschemaric contre 3,4255 francs lundi soie La 
livre s’échangeait à 7,6507 francs, en très légère baisse 
par rapport aux échanges interbancaires de lundi à 
7,6530 francs. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Lille 2004 cherche à assurer sa crédibilité olympique Le Red Star veut représenter 
au moment de déposer officiellement sa candidature le Nord-Est parisien 

La ville doit faire face aux réticences de certains responsables politiques Pfl nfPmièfC diviSlOfl 


Henri Séfandour, président du Comité national 

Martine Aubry, 

: déposer, mardi 


olympique et sportif français» et Martine Aubry, 
maire adjoint (PS) de Lille, devaient « 


9 janvier à Lausanne, la lettre de caididature offi- 
cielle de la métropole du Nord è l'organisation des 
Jeux olympiques de 2004. Cette candidature n'est 


pas encore complètement soutenue par certains 
responsables poétiques. L'Etat devra apporter sa 
caution financière au dossier (Fia au 15 août 



Pour la reprise de la D2, le club se déplace à Epinal 


LILLE 

de notre envoyé spécial 

La lettre de candidature de la viDe 
de Lille à l’organisation des leux 
olympiques de 2004 ne fait que six 
lignes. Mais deux mois n'auront pas 
été de trop pour qu’Henri Séran- 
dour, président du Comité national 
olympique et sportif français 
(CNOSF), accompagné par Martine 
Aubry, qui remplace Pierre Mauroy, 
retenu par un hommage à François 
Mitterrand, puisse la déposer, mardi 
9 janvier, au siège du Comité inter- 
national olympique (CIO), à Lau- 
sanne. Depuis le 7 novembre 1995, 
date du choix du CNOSF, les promo- 
teurs de la candidature de lüle ont 
en effet dû vaincre une séné d’obs- 
tacles. Chacun d’eux aurait pu em- 
pêcher leur dossier d’atteindre la 
première étape d’un long processus, 
qui doit s’achever le 7 septembre 
1997 par le choix de la vüie hôte des 
XXVm° Jeux olympiques. 

Le vote du CNOSF n’a pas suffi à 
faire de Lille la candidate de la 
France. « Rien n'est acquis », ont ra- 
pidement compris les supporte urs 
de la métropole du Nord après une 
soirée de liesse. Les commentaires 
apitoyés de certains hauts fonction- 
naires parisiens ont même infligé au 
maire de Lille et à ses amis une 
douche froide, manifestement desti- 
née à réfréner leur enthousiasme. 
Au point que Francis Ampe, le pré- 
sident de l’assodation UUe-Europe- 
CHym pique (LEO 2004), a pu rétor- 
quer à certains de ces « JO-scep- 
tiques » «que, pour arrêter la 
candidature de Lille. S aurait mieux 
valu empêcher sa présentation devant 
le CNOSF. » 

fl n’a pas été facile de convaincre 
le ministre de la jeunesse et des 
sports. Guy Drut avait évoqué, dès Je 


13 novembre, au cours du débat sur 
son budget à l'Assemblée nationale, 
k peu de chances quH accordât à la 
candidature de LUle face à des 
«poids lourds » comme Le Cap, Rio 
ou Istanbul 11 faisait ensuite paît de 
ses réserves sur rengagement finan- 
cier de FEtat après * la demi-erreur 
du Grand Stade » et en raison du 
coût de l’organisation de la Coupe 
du monde dé football en 199& 

Ces réserves laissaient planer un 
doute sur les chances de voir LiDe 
franchir la prochaine étape du par- 
cours olympique : k 15 août, un dos- 


gional dans la candidature de LiDe, 
en ont ignoré la venue du ministre 
sur leurs terres. Mais Guy Drut, 
peut-être ébranlé par ce quD a vu et 
entendu pendant sa viate, est reparti 
de LiDe en déclarant qufl. allait « re- 
chausser ses pointes pour franchir la 
prochaine haie et aller le plus loin pos- 
sible ». En- fait, Guy Drut a attendu le 
11 décembre 1995, date d’un rendez- 
vous accordé par Jacques Chirac à 
Pierre Mauroy. Le président de la 
République se montre alors très cha- 
leureux. Fort de Pexpétience de la 
candidature de la capitale en 1986, 


Onze villes candidates 


Saint-Pétersbourg et Lille devaient remettre conjointement leur 
lettre de candidature à Juan Antonio Samarancta, président du GEO, 
au cours d’une brève cérémonie, mardi 9 Janvier au château de VJdy 
à Lausanne, soit vingt-quatre heures avant la date limite. Aupara- 
vant, neuf autres postulants avaient fait la même démarche : Buenos 
Aires, Rio de Janeiro, San Juan de Porto Rico, Le Cap, Istanbul, 
Stockholm, Séville, Rome et Athènes. Les onze rivales connaîtront la 
règle du jeu le 23 janvier an rouis d’une réunion technique à Lau- 
sanne, où leur sera remis le « Guide de la viDe candidate à F organi- 
sation des JO de 2004 », qui fixe notamment les limites des dépenses. 


sier complet devra être déposé à 
Lausanne, accompagné cette ibis de 
la garantie financière de FEtat. Guy 
Drut rechigne à engager un gouver- 
nement devenu économe pour une 
organisation estimée à 8 rruffiards de 
francs. A la veille de son premier dé- 
placement à LiDe, le 29 novembre, le 
ministre de la jeunesse et des sports 
a donné le coup de pied de l’âne en 
jugeant peu réaliste la perspective de 
voir cette fois « les Jeux payer tes 
Jeux ». 

Pierre Mauroy et Marie-Christine 
Blandin, qui a mis tout son poids de 
président écologiste du conseil ré- 


Le base-bail américain 
est en panne de héros 


CELA N’ÉTAIT JAMAIS ARRIVÉ en vingt-cinq ans. Aucun joueur de 
base-bail ne rejoindra cette année le Hall of Famé, sorte de saints des 
saints dans lequel sont rangés les meilleurs joueurs de l’histoire. Pour 
y accéder, fl faut obtenir 75 % des votes des électeurs de l'Association 
des journalistes de base-bail. Les deux candidats les mieux placés 
n’ont obtenu que 683 % et 65,7 % des suffrages. Pareille mésaventure 
n’est survenue qu’à sept reprises depuis 1936, date de la création du 
HaD of Famé. Si les journalistes ont reconnu la valeur des candidats. 
Us leur reprochent un palmarès insuffisant au cours de leur carrière. 
« C’est décidément de plus en plus difficile chaque année », a déclaré 
Fuji des prétendants malheureux. - (API 


■ FOOTBALL : l'attaquant franco- libérien du Milan AC George 
Weah a été sacré meilleur joueur mondial 1995 , lundi S janvier, par la 
Fédération internationale de football (FtFA), à l'occasion d’une céré- 
monie organisée au Teatro Nazionale de Milan. La FIFA a également 
attribué le Prix du fair-play au Français Jacques Glassmann. L’anden 
défenseur de Valenciennes avait été à l'origine des révélations concer- 
nant l'affaire VA-OM qui a valu au club marseillais sa rétrogradation 
en deuxième division {Le Monde du 9 janvier). Glassmann, qui joue 
aujourd’hui dans un club de la Réunion, a reçu un chèque de 
10 000 francs suisses (environ 42 500 francs français). 

■ Le Belge Jean-Marc B osman a rejoué, dimanche 7 janvier, sur un 
terrain de football en affrontant dans le CS Visé, club avec lequel il a 
signé un nouveau contrat, l’équipe de Beringen, pour le 2* tour du 
championnat de Belgique de promotion C L’arrêt rendu le 15 dé- 
cembre par la Cour européenne de Justice à Luxembourg avait donné 
raison à Bosman, qui contestait le système des transferts entre clubs 
des joueurs en fin de contrat {Le Monde du 16 décembré 1995). 

■ L’ancien International Gérald Pas si a mis fin à sa carrière. Après 
avoir ioué un an à Nagoya au japon, le milieu de terrain français, âgé 
de 32 ans, a décidé de prendre sa retraite, et de se consacrer à des 
études de design en Suisse. En douze ans de professionnalisme, fl a 
joué à Montpellier. Toulouse, Monaco, Saint-Etienne, et fl a obtenu 
onze sélections en équipe de France. 

■ AUTOMOBILISME : F écurie française DAMS participera finale- 
ment au championnat international de formule 3 000 cette saison à 
défaut de s'engager en formule 1, a annoncé lundi S janvier Jean Paul 
Driot, patron de l’équipe. Ce dernier avait initialement prévu de 
concentrer tous les efforts de ses hommes sur la préparation de la mo- 
noplace de F 1 dans Ja perspective de 1997 et de renoncer à disputer 
une nouvelle saison de F 3 000 {Le Monde daté 10-11 décembre 1995). 

■ RUGBY : F Australien Michael Lynagh a signé un contrat avec le 
club londonien de Saracens. qui joue en première division anglaise. 
L'ancien capitaine de l’équipe d’Australie de rugby, âgé de 32 ans, dé- 
tenteur du record du nombre de points inscrits en test-match (911 en 
71 rencontres), avait annoncé son intention de mettre un terme à sa 
carrière internationale après la défaite de F Australie face à r Angle- 
terre, en juin 1995, en quart de finale de la Coupe du monde. - (AFP.) 
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l'ancien maire de Paris prodigue 
conseils et recommandations. Il an- 
nonce que l'Etat va prendre en 
charge le quart des 80 millions de 
francs nécessaires pour préparer la 
candidature de Lflîe, et appelle au 
succès de cette initiaiive loode. 


CHANCES EUROPEENNES 

Avec l'accord de Matignon, et 
sous la pression amicale des élus 
nordistes de la majorité, le ministre 
de la jeunesse et des sports met 
donc en place un groupe de travail 
autour de Jean-Claude Champin. Les 
représentants d’une dizaine de mi- 


nistères sont chargés d’étudier La fai- 
sabilité du dossier, pour permettre à 
FEtat de décider d'apporter sa cau- 
tion. La première réunion, le 22 dé- 
cembre 1995. donne cependant en- 
core à certains participants 
l’impression que ce groupe existe 
avant tout pour «démonter» la can- 
didature HDoise. «Il finit mettre les 
collectivités locales devant leurs res- 
ponsabilités», mrrrmeijtti seulement 
avec prudence Jean-Claude Cham- 
pin, en rappelant les déficits décou- 
verts après les feux d’ Albertville. 

Déficit : le mot ne fait pourtant 
plus peur dans le Nord. Départe- 
ments, région, syndicat mixte du lit- 
toral. se sont engagés à financer la 
moitié des frais de candidature. Une 
douzaine de grosses e ntr eprises lo- 
cales mettront autant que l'Etat 
Mais les responsables de LEO 2004 
doivent faire face à une double 
fronde de certains élus locaux. Des 
maires de droite craignent de fane le 
jeu de Pierre Mauroy- Et les ex-^ Jo- 
sceptiques» ne sont pas les derniers 
à vouloir déjà se partager les retom- 
bées du projet Roubaix et Tour- 
coing réclament le village olym- 
pique. D’antres communes 

préféreraient un équipement à un 
autre. 

Car, après la détection de la Chine, 
nombreux sont ceux qui 

commencent à penser aux chances 
européennes pour 2004. LiDe aurait 
alors une carte à jouer : celle de FEu- 
rope. « La monnaie unique sera alors 
une réalité, rappelle Brands Ampe. 
Un olympisme sorti du gigantisme au- 
ra peut-être vu le jour. Cest pour cela 
que nous resterons fidèles à ce projet 
concentré dans Fespace et populaire 
dans l'esprit » 



. Christophe de Çhertay 


C’EST une curiosité topony- 
mïque. Voilà le seul dob profes- 
sionnel français à ne pas porter le 
nom ni les couleurs de la vüle qui 
rhéberge depuis 1912. Le Red Star 
joue à Saint- 
Ouen, mais il 
n’y est pas né. 
A la fin du 
siè.cle dernier, 
la mode pari- 
sienne em- 
pruntait à l’An- 
FOOTBAU. gleterre ses 
nurses, son thé. son football aussi 
Cest une étoile filante emraperçue 
un soir de match qui offrît, dit-on, 
son nom de baptême à une équipe 
fondée par des hommes d'affaires 
de la capitale épris de version origi- 
nale. En cent ans, le dub a connu la 
gloire (cinq coupes de Rance avant 
guerre), puis FoublL Aujourd’hui, 
deuxièmes du championnat de 
deuxième division avant leur dépla- 
cement à Epinal, mercredi 10 jan- 
vier, les Verts de Saint-Ouen 
semblent enfin près de rejoindre 
F élite, après des années à tutoyer la, 
montée. Samedi, pourtant, la ren- 
contre de Coupé de la ligue perdue 
contre FAS Carmes, qui lutte pour 
son maintien en première division. 

' a rappelé aux jeunes pousses ando- 
nfennes le chemin pierreux restant 
à p ar courir. «Par rapport au niveau . 
supérieur, seul le réalisme nous fait 
encore défaut juge leur entraîneur, 
l’ancien Vert de Saint-Etienne 
Pierre Repeffini. Mais on ria plus be- 
soin de ^étalonner, nous jouons en. 
tentant d'imposer nos conceptions. » 
Avec l’attaque la plus généreuse de 
D2, Je Red Star démontre qu'il sait 
être efficace. 

L’accession à la première division 
est fri vécue comme une démarche 



l ogiq ue, la suite inéluctable de huit 

années de professionnalisme sage. 

La patie nce y est une philosophie 
que confirme la devise maison : 

La victoire du temps. » « Pour 
nous, la DI reste un objectif f non da- 
té, même si on est vraiment pas mal 
parti cette saison », explique Jean- 
Claude Bras, président du Red 
Star 93 depuis dix-sept ans et ama- 
teur de litotes. A ceux qui s’in- 
quiètent de l'ombre que pourrait lui 
causer son riche voisin du Paris- 
Saint-Gennain. il rétorque que 
toutes les grandes capitales ont plu- 
sieurs dubs dans l’élite etqu’fl n'y a 
aucun problème de coexistence 
entre deux ambitions bien dis- 
tinctes. «U PSG est condamné à 
l’Europe et au spectacle ; noas nous 
ne sommes qu’un dub départemen- 
tal » 

Déjà s’esquisse un partage des 
t o ri es d’influence dicté par la géo- 
graphie économique. Au PSG, 
FOùest parisien et ses aisances ; le 
Nord-Est populaire de l’Ile-de- 
France derrière le Red Star. Depuis 
1987, le conseil général de la Seîne- 
Saint-Denis est son principal parte- 
naire financier - pour 12 millions de 
francs environ, soit la moitié du 

budget prévisionnel cette saison. 
Une partie de cette somme est re- 
versée aux dix-sept dubs du dépar- 
tement avec lesquels le Red Star a 
signé des conventions qui leur per- 
mettent de se structurer, en ache- 
tant du matériel ou en tonnant des 
éducateurs. 

En contrepartie, les éléments 
promejtteur&de Bondy, des L0 as ou 
de VSDemomble sont orientés vers 
le centre de formation de Saint- 
Ouen. Ainsi de Ted Agasson et de 
Cyril Domauraud, arrivés adoles- 
cente, çt : aujourd’hui deux pièces 
maîtresses deFeflfcctifdePîeneRe- 
peOmL.^Lu .Sffoe^ptrp^^ca le 
premier pôuhmyeur ai football fran- 
çais, s’émerveille Jean-Claude Bras. 
ü est important de maintenir les bons 
joueurs dans le département Le Red 
Star est ia vitrifie de là mission d’inté- 
gration et d’animation que nous de- 
vons mener en profondeur.» 


STADE A L'ANGLAISE • 

Rapprocher l'élite de la masse, 
former, s'enraciner : les mots reste- 
ront les mêmes, division 1 ou pas, 
assure-t-on ici. Et, 's’il faut recruter 
à Ja fin de la saison {«trois renforts 
devraient suffire »), on tâchera de se 
passer de tous les agents qui gra- 
vitent autour des joueurs. «Des 
maquereaux pour la plupart », ac- 
cuse Jèan-Claude Bras. -Même 
chose pour tes médias : « Ce n’est 
pas parce qu'il y a des contrats télé 
que Von doit accepter les caméras 
dans les vestiaires. U rfy a aucun res- 
pect pour Fîntimité des joueurs, c’est 
du voyeurisme», assène calmement 
le président audonien. 

Un discours de franc-tireur un 
peu romantique, à l'image de son 
théâtre. Posé en plein centre-ville, à 
deux pas du marché aux puces de la 
porte Çlignancomt, le stade Bauer 
porte ses soixante-quatorze ans 
avec peine. Il a le charme désuet 
d’une enceinte à l’anglaise comme 
même les Anglais n’en font plus. 
Thois tribunes ouvertes aux vents 
accueillent un maigre public de fi- 
dèies, moins de 2 000 supporteras 
en moyenne. ■ Les mauvaises - 
langues disent que F immeuble en. 
biseau. qui fait figure de quatrième 
tribune est mieux garni 
La construction d’un nouveau 
stade est envisagée depuis si long- 
temps qu’il ressemble à i’Ariê- - 
sienne. Pourtant la région et le dé- 
Portement ont voté un budget de 
60 millions de francs pour rénover 
Bauec Les plans soot prêts, mais la 
ville de Saint-Ouen semble se faire 
priée «Si rien n’est décidé en avril, 
nous anno nçons notre départ pour te 
Parc interdépartemental des sports 
(un complexe à cheval sur les 
communes de Saint-Denis, 
La Courneuve et Auberviffiers)/ 
lance Jeàn-Claude Bras. Mais je 
pense que nous sommes sur là bonne 
voie. » Le Red Star attend son en- 

ceinte pour recevoir confortable- 
ment ses futurs adversaires de pre- 
mière division. A. quelques 
kOoraètres de là, le concessionnaire 
du futur Stade de Fiance de Saint- 

Denis cherche un club résidant 
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matiaueSîfîiÏÎ?™ ri,re 5 nb,é_ «ntemational de sauvegarde nières locales a contraint à recourir • POUR LE REBOISEMENT, les Lîba- du bétail. • CETTE INITIATIVE de- 

dü navs du rïïL? Ç esc,l,e -“.P® 1 } 1 da cW** du Lî *» n (OSCL), a entre- aux conseils d'agronomes avignon- nais ont lait appel à I'* honneur na- vrait permettre à la cédreraie liba- 

plus aue darK £ u r SÏSt y t P"? de relancer le programme de re- nais, qui, paradoxalement avaient trôna/», en confiant la surveillance naise de s'épanouir au-delà des 

1991 une boisement interrompu par le conflit une meilleure connaissance du des jeunes pousses à des écoliers, 0,7 % du territoire où elle végétait 

ssociation française, le libanais. # L'ÉPUISEMENT des pépi- cèdre que leurs collègues libanais, qui devront les protéger de l'appétit jusqu'alors. 



Opération de la dernière chance pour les cèdres du Liban 

Le Cedrus libani n'est plus qu'une relique dans un pays où la guerre avait arrêté tous les programmes de reboisement 
Depuis 1991, grâce à l'obstination d'une journaliste et d'un médecin, les replantations ont repris, avant qu'il ne soit trop tard 


BECHARRE raine qui conserve en toute sai- 

de notre envoyé spécial son un taux d’humidité rare à 

*2“ I e P èlerin qui remonte cette latitude et surtout à cette 
Wadi Kadisha («la vallée affitude (1 925 mètres). De sorte 
sainte »), le cèdre ne se laisse pas que ces arbres, d’une vigueur 
facilement approchée Après des quasi miraculeuse, ont été très 
gorges encaissées, où se cachent tôt considérés comme sacrés. An 
les ™? nast * res ^filodytiqnes, siècle dernier, on a même édifié 
on débouche sur on plateau ver- un haut mur d'enceinte en 
doyant ou s'étalent Bécharré et pierres sèches pour que les ber- 
sa lourde cathédrale, entourée gers maintiennent leurs trou- 
de terrasses à amandiers, noyers peaux à distance. Et l’on a édifié 
et surtout pommiers, la spécial!- une chapelle massive pour 
té du pays. Maïs de cèdres, point, commémorer la transfiguration 
sinon quelques arbres plantés du C hri st 
dans les jardins. 

Bécharré est cerné de mon- géants a i/age incbctain 
tagnes chauves qui disparaissent Ce caractère sacré, au- 
sous la neige. En cheminant vers jourd’hui, a beaucoup cédé au 
elles, on finît par découvrir enfin tourisme, qui lait de la forêt de 
une tache vert sombre entre Bécharré un lieu de promenade 
deux replis de terrain nu. C'est la dominicale, l'été, lorsque Bey- 
forêt relique de Bécharré, le bos- routh étouffe, et, l’hiver, une sta- 
quet sacré du Liban, dont F arbre tion de ski qui ne cesse de se dé- 
« trimillénaire » orne le drapeau velopper. La parcelle enclose est 
national. Ce petit lambeau de cernée de baraques à souvenirs 
7 hectares, où l’on compte préti- et à brochettes, dominée par une 
sèment 375 arbres - presque caserne sans grâce, et même frô- 
tous âgés -, n’a dû sa survie qu’à lée par un remonte-pente dont 
une situation naturelle excep- un pylône disgracieux se dresse 
tionneüe : les racines des arbres devant un cèdre, sentinelle ma- 
plongent dans une grotte souter- jestueuse. 

Quatre espèces dans le monde 



« Bécharré est à la fois le plus sionoels restent sceptiques : d'Avignon qui, paradoxalement. 

beau site et le plus menacé », ex- « millénaires, peut-être, mais pas « a beaucoup plus d'expérience 
plique Désirée Aziz. native du plus », corrige Fady Amar, formé du reboisement en cèdres que les 
lieu et aujourd'hui rédactrice en à l’école de Nancy. Ce qui est sûr, Libanais », grâce notamment aux 
chef de Santé Magazine, à Paris, c’est que la forêt de Bécharré ne plantations effectuées sur le 
C’est en effet là qu'on trouve les se régénère plus naturellement mont Ventoux et les crêtes du 
plus beaux spécimens de Cedrus et que, à terme, elle ne peut que Luberon. Les cônes sont cueillis 
libani - dont un géant, la disparaître faute de rejetons, sur l’arbre en octobre, trempés 
« mère », qui fait 8 mètres de tir- Comme le reste du couvert fo- dans l’eau et placés pendant une 
conférence, et le cèdre de La- restier de la montagne libanaise, semaine à une température de 
martine, tellement élancé qu’il a abattu par les bûcherons et dé- - 5 degrés, cela afin d’obtenir des 
été foudroyé. Son tronc mort, voré par les chèvres. graines Intactes, qui se dé- 

entouré d’échafaudages, est La menace est si grave et l’Etat tachent elles-mêmes du cône 


Qu’existe que quatre espèces de cèdre dans le monde. Le Ceciiusariant^ maintenant livré à un artiste U- libanais si désorganisé après (naturellement, le cône s’ef- 
az, que Fou trouve au Maroc et en Algérie, le Cedrus deodora, dans la banais qui l'écorce du haut eu quinze ans de guerre, qu’il a fallu feuille écaille par écaille, durant 
chaîne de FHhnalaya, le Cedrus brevpbBa,à Chypre, elle Cedrus Sbaü, fi- bas, le sculpte et 1e vernit pour mobiliser des bonnes volontés des mois), 

mité à la nxmtagneffliaiio-^Efamettâ la chataeibi lhnnis,en Asie ml- qu’il puisse défier quand même pour replanter. Eu 1991, Désirée 

neare (itargme). Les cèdres adantjea. übam et brevrfoBa sont difficiles à le temps. Aziz crée le Comité interna don al a L'honneur national » 

distinguer, car génétiquement très proches. Seal le deodora, avec ses Le massif relique ne compte * de sauvegarde du cèdre du Liban En 1992, la Fondation Yves Ro- 

longues algDCffles tombantes, ne peut être confondu. Quant an «cèdre» donc que des géants, par la taille (CISCL), association française cher prend le relais financier, ce 

de S&iéile, ce rfestqnWpto(P&mssfl»o , foqL sans rapport avec le genre Q>- (40 mètres) on l’âge, incertain, aujourd’hui agréée par la Fonda- qui permet de produire 12000 

drus. Iemassiïdn sud de la ltirquie,qm compte 94 000 hectares de cèdres Des chercheurs allemands ont tion de France, chargée de re- plants par an- En 1994, le CISCL 

(pur ou en association avec le genévrier), demeure le pins vaste gisement essayé de dater les plus anciens, cueillir des fonds. Avec Youssef « lance les enfants dans la bataille 

de Cedrus BbanL Dans la région (FEkmaB, 15000 hedares ont été classés mais il subsiste un doute. Les li- Tawk, médecin de Terre des du cèdre », comme l’explique le 
en forêts de protection et un parc national va protéger les 2 500 hectares banais parlent volontiers hommes revenu au pays après coordinateur.NagyKhoury.il 
les plus piédeire. On y trouve deux patriarches: un cèdre de plus de hnDe d’arbres « trimillénaires », pour une mission en Afrique, elle crée s’agit de planter, avec les enfants 

ans, qui mesure 2,20 mètres de diamètre et 35 mètres de haut, et un gêné- faire le Ken direct avec les Phéni- une pépinière à Bécharré. des écoles, cinquante cèdres à 

vrier de hiâ cents ans, cte 24 mètres de ham et 235 mètres de cflamèhe tiens. Mais les forestiers profes- Qs demandent conseil à 1TNRA l’entrée de chaque village. Car 0 


faut ensuite arroser et surtout 
protéger les jeunes pousses 
contre la dent du bétail. Chaque 
enfant peut donc surveiller 
« son * arbre. Pendant les dix 
premières années, en effet, le 
cèdre pousse très lentement. Du 
moins en apparence, car il croît 
alors souterrainement. en déve- 
loppant un réseau racinaire 
beaucoup plus grand que la tige 
aérienne. C'est ainsi que le cèdre 
s'ancre dans le rocher (de préfé- 
rence calcaire) pour pouvoir ré- 
sister ensuite aux intempéries, 
qu’il s’agisse du vent, du gel. du 
poids de la neige ou de la séche- 
resse. 

Grâce à cette entreprise béné- 
vole de reboisement, les promo- 
teurs du cèdre esperent inverser 
le lent déclin de la forêt liba- 
naise, qui n’occupe plus que 7*1» 
du territoire. La cédraie, admirée 
par tous depuis la plus haute An- 
tiquité, ne représente plus au- 
jourd'hui que 0.7 % de la surface. 
Honnis la forêt de Barouk, en 
pays druzze, un massif de 
250 hectares en pleine crois- 
sance, la cédraie libanaise dé- 
passé à peine 2 000 hectares, ré- 
partis en onze stations 
relictuelles. 

«Il y a plus de Cedrus libani au 
lapon qu'au Liban», constate 
tristement Nagy Khoury. Mais 
Désirée Aziz, la « Pasionaria » du 
cèdre, ne désespère pas. De 
même que Beyrouth se re- 
construit- à grands coups de pel- 
leteuse, de même la cédraie de la 
montagne peut renaître si 
chaque Libanais y met du sien. 
C’est plus qu'une question d'en- 
vironnement. «Il y va de /'hon- 
neur national », dit-elle. « Tant 
qu’il y aura des cèdres dans la 
montagne, le Liban suniira . » 

Roger Cans 




Quand les dinosaures couvaient 


QUELLE RESSEMBLANCE y a- 
t-ü entre une poule de basse-cour 
et un dinosaure de l'espèce Ovi- 
raptor ? A première vue, aucune. 
Passons sur la poule, détaillons le 
reptOe : une sorte de grosse au- 
truche carnivore de deux mètres 
de haut, manie d’une queue, d’une 
bosse en trompette fichée sur le 
museau, de redoutables griffes 
avec lesquelles il s’emparait de ses 
proies. Le tout accompagné d’une 
préférence alimentaire fort peu 
respectable, consistant à dévorer 
les œufs des familles voisines - 
d’où son nom à' Oviraptor, littéra- 
lement : « voleur d'oeufs ». 

L’espèce, certes redoutable, ne 
méritait pourtant pas son nom. 
EQe fut victime des lacunes de la 
science, qui prit pour voracité ce 
qui n’était, sans doute, que simple 
comportement maternel En 1923, 
lonsqu'en hit exhumé le premier 
squelette, celui-ci fut en effet dé- 
couvert sur un nid d’œufs, dont on 
attribua l’origine à un petit dino- 
saure herbivore, Protocératops. On 
crut VOriraptor fossilisé en plein 
acte de gourmandise. . 

Soixante-dix ans plus tard, on y 
croyait encore. Jusqu’à ce que 
Téquipe américaine de Mark No- 
Tell, paléontologue au Muséum 
d’histoire naturelle de New-York, 
vienne chambouler ce scénario 
vite bâti, grâce à la mise au jour; 
en plein désert de Gobi (Mongo- 
lie), d’un embryon fossilisé <TOvr- 
raptor ( Le Monde du 9 novembre 
1994). Un embryon dont la co- 
quine, soigneusement étudiée, res- 
semblait étrangement à ceDe des 
prétendus œufs de Protocératops 
découverts en 1923_. Autrement 
dit: plutôt que de dévorer des 
œufs ne lui appartenant pas, VOvi- 
raptoT exhumé au début du siècle 
était probablement en train de 
protéger les descendants de sa 
propre espèce. 

Comme tout reptile qui se res- 
pecte (car les crocodiles, eus non 
plus, ne s’éloignent guère de leurs 
œufs), les parents Oviraptor pre- 


naient donc soin, et de façon pré- 
coce, de leur progéniture. La dé- 
couverte que viennent d’effectuer 
les mêmes paléontologues, à partir 
d'échantillons prélevés sur le 
même site dTJkha-Tolgod, est plus 
éclairante encore. Ainsi que le re- 
late la revue britannique Nature du 
21 décembre, l’équipe de Mark 
NoreD et de Luis Oriàppe a déni- 
ché l’introuvable : une femelle 
cT Oviraptor fossilisée fl y a environ 
80 mîflions d’années, smprise par 
la mort en plein acte de couvaison. 

Probablement victime d’une 
violente tempête de sable, rani- 
ma], dont le squelette est excep- 
tionnellement conservé, lut saisi 
en une posture qui ne laisse aucun 
doute. Ses pattes inférieures sont 
soigneusement repliées sous le 
corps, tandis que ses pattes anté- 
rieures entourent le périmètre 
d'un nkL Le corps recouvre quinze 
œufs longs d’une vingtaine de 
centimètres chacun, disposés sur 
deux niveaux circulaires. 

« Ce comportement parental ne 
constitue pas une surprise, mais plu- 
tôt une confirmation de ce que lais- 
saient entendre en filigrane les ré- 
centes fouilles du Montana », 
précise Philippe Taquet, spécialiste 
des dinosaures an Muséum d’his- 
toire naturelle de Paris. Effectuées 
par l’équipe américaine de John 
H orner, ces recherches, qui mirent 
au jour de nombreux œufs et 
squelettes de jeunes dinosaures, 
avaient permis de préciser dans 
ses grandes Agnes la vie sociale des 
anciens reptiles. Et de souligner 
l’attention portée par les parents à 
leur progéniture, contrainte à être 
nourrie au nid jusqu’à l’âge de 
conquérir le monde. 

La preuve d’un comportement 
de couvaison chez certaines es- 
pèces de dinosaures est, cette fois, 
indiscutable. Elle éclaire un peu 
p lus la vie quotidienne de ceux qui 
furent, fly a 240 à 65 millions d'an- 
nées, les maîtres de la Tferre. 

Catherine Vincent 


Spot a dressé les cartes des accords de Dayton sur la Bosnie 

Avant d'aider au découpage de l'ex-Yougoslavie, 
le satellite français d'observation a servi dans le Golfe et en Somalie 


LES CARTES géographiques 
de la Bosnie qui ont permis aux 
négociateurs de Dayton (Ohio) 
d’élaborer raccord de paix entre 
Serbes, Croates et Musulmans 
ont été dressées à partir des 
images recueillies par le satellite 
français d’observation civile 
Spot. Les Etats-Unis le re- 
connaissent. Ce ne sont pas des 
satellites espions américains qui 
ont fait le travail, lequel a consis- 
té - à partir de données réunies 
depuis l’espace sur les avancées 
territoriales obtenues par les 
combattants - de fixer la réparti- 
tion des populations concernées 
par le cessez-le-feu. 

Il a été dit qne nombre des dé- 
légations présentes sur la base 
de Wright Patterson, à Dayton, 
avaient apprécié la qualité des 
cartes soumises & leur examen. Q 
a même été écrit ici ou là, dans le 
feu de l’actualité, que ce fiitFune 
des raisons qui incitèrent FADe- 
magne à se joindre au projet eu- 
ropéen de satellites de re- 
connaissance militaire HeIios-2 
et Horus, dès lors qu’un tel ma- 
tériel rend d’infinis services. Le 
bruit s’est vite répandu que les 
documents en question prove- 
naient sans doute de satellites 
espions américains. U n’en est 
rien. 

- Pour dresser leurs cartes, les 
Etats-Unis ont, en fait, loué les 
moyens du satellite commercial 
Spot (satellite probatoire d’ob- 
servation de la Terre), un pro- 
gramme que la Fiance mène avec 
la Belgique et la Suède. 

Le Pentagone, pourtant déjà 
bénéficiaire des images recueil- 
lies par ses satellites espions 
Keybole (trou de serrure) en 
principe autrement plus sophis- 
tiqués et plus précis, fait réguhè- 
rement appel à Spot. H en a ac- 
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quis les données, par exemple, 
pour l’opération «Tempête du 
désert » dans le Golfe, en 1990- 
1991, contre l’Irak, puis en Soma- 
lie, pour la mission humanitaire 
« Restaurer Fespoir », entre 1992 
et 1994. 

Pour sa part, la France a eu re- 
cours à Spot pour des cartes du 
Rwanda conçues en vingt-quatre 
heures, à partir d’images satelli- 
taires de la zone, lorsque ses 
forces années sont intervenues 
en mission humanitaire en 1994. 

AVIONS ESPIONS EN PROVENCE 

Pour la Bosnie, les techniciens 
de l’agence américaine de carto- 
graphie (U5 Defense Mapping 
Agency) sont passés par une fi- 
liale américaine de Spot-Image, 
à Reston (Virginie), en vertu 
d’un accord qu’ils ont avec cette 
société depuis 1986. L’avantage 
est triple. 

D’abord, Spot restitue - grâce 
à la vision stéréoscopique que lui 
ajoute, dans le cas présent, un 
spécialiste, PowerScene, installé 
à Cambridge (Virginie) - des 
images en trois dimensions qui 
rendent le relief de la zone. 

Ensuite, la production de Spot, 
destinée originellement à l’agri- 
culture, à la géologie ou aux télé- - 
communications, n’est pas 
« classifiée », comme les images 
réunies par des satellites espions 
à usage militaire. Enfin, les Etats- 
Unis comme leurs alliés, au sein 
d’une coalition de circonstance, 
du type de celle qui a été formée 
par l’OTAN pour maintenir la 
paix en Bosnie, peuvent avoir ac- 
cès simultanément à toutes les 
informations recueillies par Spot 
et, ainsi, échafauder des plans 
opérationnels communs sur le 
terrain. 

Au demeurant. Spot contmue- 
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ra de travailler au profit de l'opé- 
ration « Effort concerté » en ex- 
Yougoslavie. Les Etats-Unis, ce- 
pendant, n’en continueront pas 
moins de mobiliser des moyens 
de renseignement à eux, en par- 
ticulier leurs satellites Keybole 
ou leurs avions de reconnais- 
sance stratégique E-B Joint Stars 
et RC-135 Rivet Joint à long 
rayon d’action. 

Mais, à ce dispositif, les Améri- 
cains ont ajouté des moyens 
qu’ils ont Installés en marge du 
théâtre des opérations. Ainsi, 
trois avious espions U2, avec 
leurs ravitailleurs eu vol, sont 


stationnés, depuis quelques 
jours, à Istres, en Provence, d'où 
ils ont commencé à aller survoler 
là Bosnie et la Slovénie orien- 
tale. De même, des engins auto- 
matiques de reconnaissance Pre- 
dator, qui ressemblent à de 
petits avions sans pilote, iront 
rejoindre la panoplie à la mi- 
mars, depuis leur base de Sar- 
mellek, en Hongrie, à quelque 
200 kilomètres au nord-ouest de 
Tuzla, le centre vital de l'armée 
américaine au sein de V Implé- 
mentation Force en Bosnie. 

Jacques Isttard 
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AGENDA 


Nuages 
et pluies 

LES PERTURBATIONS océa- 
niques continuent à défiler sur la 
France dans un flux de sud-ouest 
rapide. 

Une première zone pluvieuse 
stagnera sur la façade est du pays 
tout au long de la journée de mer- 
credi et sera réactivée par des re- 
montées d’air cbaud en prove- 
nance de la Méditerranée. Sur la 
moitié ouest de l'Hexagone, on bé- 
néficiera d'une accalmie tempo- 
raire avant l’arrivée d'une nouvelle 
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Prévisions pour le 10 janvier vers T2h00 


La qualité de l’air 


Tndi^â^^iution 

•P?'?:? r'utrsM: fagxpBÆSSC % 


2&\vv»r.-* j t.? n <v?Yiî ! 

i* £ f y.-î.iW-- i r ’ 

.. i-i .itânns, * { : 

fl?. » » "2 : tt. v -j — if fm. / : 

1 7. *- - - -v- 1 - -4 toi .j 

;a ■■ -fe w.'-' 

, Bêlant 




MOTS CROISES 

PROBLÈME N° 6731 


perturbation dans la mût de mer- 
credi à jeudi. 

Mercredi matin, le temps restera 
très maussade sur une grande moi- 
tié est de la France. Les pluies se- 
ront particulièrement abondantes 
sur le pourtour médherranéeen. Le 
vent marin soufflera fort du matin 
au soir, et les rafales de sud-est ou 
d’est atteindront souvent 80 km/h ; 
elles pourraient même dépasser 
100 km/h le matin sur les côtes va- 
roises et les hauteurs du Massif 
Central. Sur le Roussillon, ce vent 
s'orientera au nord en cours 
d'après-midi, en amenant une 
amélioration pour la fin de jour- 
née. La limite pluie-neige s'élèvera 
vers 2 200 mètres sur les Pyrénées- 
Orientales : elle se situera vers 
1 700 mètres dans les Alpes du Sud. 

Plus au nord, les pluies seront 
moins fortes mais tout aussi du- 
rables. La journée se passera donc 
sous un ciel gris et pluvieux du Li- 
mousin aux Ardennes et à la 
Franche-Comté, ainsi qu'en Alsace 
et en Lorraine. Les pluies seront 
plus éparses du Lyonnais aux Sa- 
voies grâce à l’effet protecteur des 
Alpes par vent de sud. Sur toute la 
moitié ouest du pays, de l’Aqui- 
taine au Nord-Pas-de-Calais en 
passant par le Poitou et FDe-de- 
France, le ciel sera très nuageux le 
ma tin. 

Des éclaircies apparaîtront au fil 
des heures et finiront par s’impo- 
ser l'après-midi. Le temps sera plus 
incertain à l’ouest et des averses 
locales se développeront des côtes 
de la Manche à la Bretagne et aux 
côtes vendéennes. Ces averses 
s’atténueront par l’ouest en cours 
d’après-midi Le vent de sud se 
renforcera nettement sur le golfe 
de Gascogne. 

Les températures resteront 
douces sur l’ensemble du pays. 
Mercredi matin, fl fera générale- 
ment entre 5 et 10 degrés. Le ther- 
momètre gardera un bon niveau 
l’après-midi, avec souvent plus de 
10 degrés. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 


Prévisions 
pour le 1 OJanvfer. 
vers 12h00 
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« Très nuageux 
JBà «couvert 

plu» ou bruine 
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TEMPÉRATURES 
du 8 janvier 

mar üma /mmTTTi a 

FRANC* 

AJACCIO 15/3 
BIARRITZ 17/14 
BORDEAUX 12/9 
BOURGES 14/7 
BREST 14/10 

CAEN 14/9 

CHERBOURG 12/9 
CLERMÜNT-F. U/5 
DIJON 6/- J 

FORT-DE -FR. 3023 


GRENOBLE WA 

mit 11/7 

LIMOGES 13/10 
LYON 13/5 

MARSEILLE 15/10 
NANCY 11/- 2 
NANTES 12/9 
NICE 15/7 

PARIS 13/7 

PAU 17/9 

PERPIGNAN 15/7 
POINTE-A-PTE 3021 
RENNES 13/3 
STOEKK-KELMON 3VV24 
ST- ETIENNE 12/4 
STRASBOURG 5/1 
TOULOUSE 14/10 


TOURS 13/8 

ÉTRANGER 

ALGER • 23/10 

S/4 

ATHENES 11/10 

BANGKOK 31/19 
BARCELONE U/8 
BELGRADE- 


CHICAGO - (J - 16 
COPENHAGUE 1/1 
DAKAR 27/21 
DJAKARTA -/23 
DUBAI 25/17 
DUBLIN 12/8 
FRANCFORT 5/3 
GENÈVE 7/4 

HANOI W' 


LISBONNE lVU 
LONDRES 13/8 
LOS ANGELES 19/1D 
LUXEMBOURG 6/1 
MADRID 13/H) 
MARRAKECH 24/12 
MEXICO 14/4 
MILAN Vh) 
MONTRÉAL -15/- 26 


PRETORIA 27/17 
RABAT 23/13 
RIO DE TAN. 26/22 
ROME 14/S 

SAN FRANC 10® 
SANTIAGO 29/15 
SÉVILLE 21VM 
swÈrëRS. • -a/-u. 

STOCKHOLM 1/D 


BERLIN 

1/-1 

HELSINKI 

-6/-S 

MOSCOU -5M0 

SYDNEY 

24/20 

BOMBAY 

29/19 

HONGKONG 

22/12 

MUNICH 2/0 

TENERira 

25/18 

BRASILIA 

23h 

ISTANBUL 

12/6 

NAIROBI 26/12 

TOKYO 

1VI 

BRUXHIF5 

10/4 

JÉRUSALEM 

16/7 

NEW DELHI 21/6 

TUNIS 

1S/6 

BUCAREST 

tV-2 

KIEV 

9/-U 

NEW YORK -4M 

VARSOVIE 

-2/-3 

BUDAPEST 

M 

KINSHASA 

32/21 

PALMADEMAJ. 18/6 

VENISE 

12/3 

BUENOS-AIRES 

30/21 

LE CAIRE 

23/12 

PÉKIN Û^-IO 

VIENNE 

1/1 

CARACAS 

30/23 

UMA 

26(20 

PRAGUE ty-1 
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Situation le 9 janvier, à 0 heure, temps, universel Prévisions pour le 11 janvier, à 0 heure, temps universel 


123456789 



I 

n 

m 

IV 

v 

VI 

vn 

vm 

EX 

X 

XI 


HORIZONTALEMENT 

I. Les besoins des hommes ne le laissèrent pas 
indifférent. - II. Peut descendre par les chemi- 


nées. - ili. Mauvaises affaires. - IV. Une pierre 
qui ne manque pas de relief. - V. Bien relevés. 
Doublé pour bercer- VI. Symbole. Apporte de 
i’eau au Danube. - VII. Bien joué. Un petit bout 
de route. - VIII. Pronom. Oseille en grain. - 
IX. C’est parfois un échalas. Pronom. - X. Qui 
font partie de l’effectif. - XI. Des duchesses et 
des bergères. 

VERTICALEMENT 

1. Facteur de division. - 2. Un peuple l’avait été. 
Se montre très liant. - 3. Œuvres souvent attri- 
buées à un chef. - 4. On peut y porter ce qu’on 
veut louer. Un début de psaume. - S. Qui est 
comme un dessin. Bien mou. - 6. Région 
d’Europe. Etendue désertique. - 7. Adam, sur 
l'Orse. Pronom. - fi. il y a un froid dès qu’il s'en 
va. Se rince d'un bon coup. - 9. Provoquèrent 
de grands troubles dans l’Eglise. 

SOLUTION DU N° 6730 
HORIZONTALEMENT 

I.Agueusie. - II. Catcheurs. - III. Ur. II. Lie. - 
IV. Permanent - V. Anisé. - VI. Nabi. - VII. Clôtu- 
rera. - VIII. Tet Sedan. - IX. Ernée. Gît - X. Utile. 
Are. - XI. Rée. Sures. 

VERTICALEMENT 

1. Acupuncteur. - 2. Gare. Alerte. - 3. Ut Botnie. - 
4. Ecïmaît El. - 5. Uhlan. Usées. - 6.5e. Nitre. - 
7. Iules. Edgar. - 8. Erine. Raire. - 9. Set. Santés. 

Guy Brouty 
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PARIS 
EN VISITE 

Jeudi 11 janvier 

■ LA CONCIERGERIE (50 F + prix 
d’entrée), 10 h 30, 1, quai de l’Hor- 
loge (Odyssée). 

■ MUSEE D'ORSAY (34 F + prix 
d'entrée) : visite par artiste, Gau- 
guin, 11 heures ; visite par thème, 
exotisme et orientalisme, 14 h 30 ; 
visite par artiste. Van Gogh, - 
19 heures; exposition Chefs- 
d’œuvre de la Ny Carisberg Glyp- 
totek de Copenhague, 19 heures 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE 
(33 F + prix d'entrée) : la céra- 
mique grecque, 11 h 30; La Sortie 
de bain, de Degas, 12 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ MUSÉE BOURDELLE : Bour- 
delle et la mythologie 125 F + prix 
d'entrée), 12 h 30, 16, me Antoine- 
Bourdefle (Musées de la Vide de 
Paris). 

■ L’HÔTEL DE ROHAN 
(50 F + prix d’entrée), 14 heures, 
87, rue Vieffle-du-Ttemple (Institut 
culturel de Paris). 

■ MUSÉE DES ARTS D’AFRIQUE 
ET D’OCÉANIE : exposition Gale- 
rie des cinq continents (34 F + prix 
d’entrée), 14 heures, 293, avenue 
Daumesnü (Musées nationaux). 

■ DE SAINT-MERRI à la rue 
Quincarapoix (50 F), 14 h 30, sortie 
du métro Rambuteau (Paris pitto- 
resque et insolite). 

■ L'HÔTEL-DŒU (50 F), 14 h 30, 
devant l’entrée, côté parvis de 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

■ CA PLACE DE LA CONCORDE 
(40 F/, 14 h 30, angle de la place de 
la Concorde et de la me de Rivoli 
(Sauvegarde du Paris historique). 

■ LE QUARTIER CHINOIS (55 F), 

14 h 30, sortie du métro Porte-de- 
Choïsy devant la BNP (Christine 
Merle). 

■ LA FONDATION EUGÈNE-NA- 
POLÉON (50 F+ prix d’entrée), 

15 heures, angle de la me du Fau- 
bourg-Saint-Aatoine et de la rue 
de Picpus (Didier Bouchard). 

■ LES INVALIDES (50 F + prix 
d’entrée), 15 heures, sortie du mé- 
tro Latour-Maubourg (Pierre-Yves 
Jaslet). 

■ MUSÉE CARNAVALET 
(25 F + prix d'entrée) : Paris et les 
Parisiens à travers les siècles, 
15 heures, 23, ruede Sévigné (Mu* 
sées de la VSIle de Paris). 
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LE CARNET 
DU 

VOYAGEUR 

■ BORDEAUX. Le, plus, vieux 
pont de Bordeaux, le pont de 
Pierre, fermé à la drculatiqn le 
16 décembre 1995 après la dé- 
couverte de phénomènes d’éro- 
sion sous une de ses piles, a été 
rouvert le samedi 6 janvier. Le 
service de navettes fluviales mis 
en place pendant la durée des 
travaux est toutefois maintenu 
jusqu’au 12 janvier. - (AFP.) 

■ LIBAN. Pour la première fois 
depuis 1975, le Musée de Bey- 
routh, partiellement restauré, a 
été entrouvert à un public res- 
treint le 4 janvier. L’ouverture 
au grand public est prévue' pour 
la fin de l'année. - (AFP.) 

■ VIETNAM. Le Vietnam a ac- 
cueilli 1,3 million de touristes 
étrangers en 1995, ce qui repré- 
sente une progression de 20% 
par rapport à l’année précé- 
dente. Le pays, qui compte déve- 
lopper ses potentialités dans ce 
secteur, s’est fixé l’objectif d’au 
moins 3,5 millions de visiteurs 
étrangers en l’an 2000. - (AFP.) 


Il Y A 50 ANS DANS 
jfeJffinrJt 

Le cinquantenaire 
de la motocyclette 

ON A RAPPELÉ, à propos du cin- 
quantenafre du cinéma, qufi fidée de 
projeter des images animées sur un 
écran était venue aux frères Lumière 
alors quHs exammairatleld^^ 

Edison, inlioduaenFranœenia94par 
les frères Weniei, Russes cf origine, 
dans leur kermesse du boulevard 
Montmartre. 

Deux ans plus taid, les recettes de la 
kermesse ayant sensiblement fléchi, 
r esprit inventif et commercial des 

WemerfiÆatlirépartesuccèsqu’obte- 
naient les tricydes à moteur de Dkm- 
Bouton. L’aîné des frères, Michel, 

monta alors à LevaHois un petit atelier 
d’où sortit la première « motocy- 
clette », terme générique de la bky- 
dette àmoteut dont les frères Wemer 
revendiquèrent, parla softe, la pro- 
; priété, comme marque de fabrique, ce 
; qui leurfut reconnu parles tribunaux. 

On ne connaissait à cette époque 
| que rextravagante invention de labi- 
!. çydette Hïldebrand-Wolftnuller, mu- 
i nie d'un moteur à deux cylindres, 
quatre temps. Wemer eut Vidée 
d'adapter un petit moteur dé trois 
> quarts de cheval sur une bicyclette 
. renfort Placé suimnsuj^XHt adapté 
à la fourche avant, le moteur trans- 
mettartsonmouvement par fintecroé- 
dïaire d’une courroie reliant la podEe 
calée sur le volant à une autre poulie 
sottdaire de la roue avant 

La première motocyclette ainsi 
équipée pesait 27 kilos et roulait àla vi- 
tesse de 30 knÿh, aidée cTaiDeurs dans 
les côtes_parl’eflfbrt du cycliste qui 
conservai rusagp des pédales. Qu^ 
ques années irfus tard, Wemer trans- 
forma son modèle initialet mitlemo- 
teur à la place du pédalier: Les 

- motocyclettes, rangées dans une 
da^difi^rentedesmotoiTdes.raih 
ÎXHtèremtoutdesuitesw 
etc’estainsicïueprîtnaissanceunein- 
rtnghVrtfu^nrcrrnTngttnii^ llYrhlri la 
prospérité. 

• - MmericeChérié 

... (10 janvier 1946.) 

n , <-i i iai ifisy ; a ■ u iq. J • tu t ? ; .• • , 

■ ALGÉRIE- Plus 'de cinq cents iv 

- cas-de thyphoïde ont été enre- 
gistrés à Ain Tàÿa, ville située 
. sur le Üttorai, à 25 kilomètres 

> d’Aigër. Le déversement 
d’eaux usées dans l’eau po- 
table-est à l’origine de^cette 
épidémie. - (AFP.} •••• ' 

■ STRASBOURG. L’aéroport 
de Strasbourg-Entiiheim, dont 

. le trafic passagers a augmenté 
en 1995, va ouvrir cette année 
plusieurs lignes vers l’Espagne, 
l’Italie et i’Autriche, ainsi 
qu’une^troisième ligne à desti- 
nation de Paris. - (AFP.) 

■ LOUISIANE. Dans le cadre 
de* l’opération ■« New Orléans 
jazz Bninch'*, qui a lieu tous 

• les dimanches jusqu’au 30 juin 
à l'hôtel Holiday Inn Paris-Ré- 
publique, le restaurant de l'hô- 
■ tel accueille, de 12 h 30 à 
15 h 30, les familles désireuses 
de découvrir en musique les 
spécialités culinaires de la 
Nouvelle-Orléans. 

Des animations sont prévues, 
pour les enfants, et un jeu per-lfc 
met de gagner de nombreux 
cadeaux, dont des voyages en . 
Louisiane offerts par United 
Airlines et par le voyagiste Va- 
cances fabuleuses. 
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Deux harengs marinés, 
deux brasseries, 
deux ambiances 
qui marchent, 
mon chef 

TRADITIONNELLEMENT 

éreintés par les guides gastrono- 
miques, ces deux établissements 
de la rive certifiée à gauche n’au- 
raient, outre leur médiocre palma- 
rès, aucun intérêt à être comparés 
Fun à F autre, sinon qu'ils ont cha- 
cun à leur carte, depuis la nuit des 
temps, un même plat qui, fbreé^ 
ment, oblige à s’interroger sur ce 
fragment d’appétit en commun de 
leur clientèle. 

Deux brasseries posées en 
boni es- sentinelles de leur cher 
6 e arrondissement : F une, presque 
à la campagne, prenant son oxy- 
gène dans les alizés des hauteurs 
de Montparnasse, La Closerie des 
Lilas; l'autre, embossée darx le 
confluent gouleyant de Saint-Ger- 
main -des-Prés, Lipp. Vieilles bêtes 
de ville revenues de tout, ce s deux 
douairières laissent filer ce qn’Q 
reste de siècle en se demandant 
avec amusement combien de 
temps on les laissera encore can- 
caner et sourire de ce frais public 
qui vient toujours avec autant 
d’empressement les visiter. 

La chronique gourmande dé- 
barque régulièrement relever les 
compteurs et régulièrement 
s’étonner que ses avis soient avec 
autant de constance si peu suivis 
d ‘effet On vient pourtant ici pour 
se restaurer, mais fl ne semble pas 
que ce soit le souci premier. H y a 
autre chose. On visite d’abord. H 
faut voir chez lipp les cordées de 
voyageurs s’élançant à Tassant de 
l’escalier menant à l’étage. Us 
entrent dans la place comme on 
grimperait an Mont-Saint-Michel, 
comme on plongerait dans les 
eaux miraculées de Lourdes. Avec 
urgence. Les habitués rigolent da 
folklore, eux qui pourtant ne 
manquent jamais dé caisser traîner 
deux doigts reconnaissants darts-Je : 
bénitier posé juste derrière la 
porte à tambour. Lé monument en 
impose ; on lui doit des égards, 
puis qu'il vous en sert. C’est un 
code de bonne conduite qu’il est 
inutile de bafouer: le ridicule se- 
rait plus grand encore. 

Etablissements hors d’âge, hors 
de toute critique. Fixés dans leur 
éternité singulière, précieusement 
protégés des grands fracas. 
Convenus, confits dans leur res- 
pectabilité liés parisienne. 

MURAILLE MAGNÉTIQUE 

Bastide citadine, Lipp cheville le 
quartier, là où La Closerie laisse 
ses autours en vagabondage. C’est 
aussi la différence que l’on peut 
noter entre ces deux lieux saints 
dont l’un tient plus que tout à son 
emplacement et l’autre donne 
l’impression de pouvoir un jour 


Crêpes toutes prêtes 

Faire nue crêpe, ça s’apprend. SI vous 
n’avez pas devant vous les sept mois 
nécessaires pour aller obtenir à Pont-TAbbé 
votre dipIOme d’employé de crêperie, reste 
la solution de rattrapage : la crêpe fraîche 
déjà prête qu’il ne reste pins qu’à garnit 
Depuis cette semaine, une filiale du géant 
Nestlé commercialise ce produit dans les 
supermarchés. Les Bretons en seront pour 
leur folklore : c’est dans une usine des 
Ardennes belges que vont sortir, chaque 
semaine, environ vingt mille crêpes et 
galettes sons la marque Heita. 
jusqu’ici ceux qui cherchaient ces crêpes 
toutes prêtes ne trouvaient à la vente que 
de pitoyables ersatz vendus au rayon sec 
Malgré leur aspect cartonnera et leur goût 
incomparable avec un produit frais, il se 
serait vendu Tan dernier plus de 70 000 
tonnes de ce simulacre de crêpes. 

Le vent neuf qnl souffle sur ce produit vient 
d’iHe-et-Vflaine et des Côtes-d’Annot Dans 





s’en distraire, s'en échapper. Fré- 
quentation des politiques pour 
Fun; des poètes pour l’antre? Ce- 
la étant, entrer à La Closerie pour 
un étranger - entendons pour un 
plouc - n’est pas moins redou- 
table que d’oser franchir la mu- 
raille magnétique de la chère 
consœur. Une histoire de lumière 
d’abord. 

Eclairé a giorno, Lipp ne rate ni 
ses clients ni ceux qui ne sou- 
haitent pas passer inaperçus. La 
Closerie, elle, fait dans le genre ta- 
misé. Tamisé à l’extrême. Côté 
brasserie - plus personne n’ose al- 
ler se perdre dans la jungle enlier- 
rée du restaurant -, on croit tou- 
jours pénétrer sous une tente 
bédouine par temps de black-out. 
Du jazz flâne dans les atmo- 
sphères. On se dirige à tâtons. Par- 
tout, ça pense, ça murmure, ça dit 
des choses importantes. Cest in- 
teŒgcnfc comme roafcJgJro n^rcar.-. 
Pas la. jacasserie du Lipp, la voix 
forte et les regards peureux de 
ceux qui pensent ne pins être re- 
connus, non, ici, l’anonymat bien- 
heureux règne en maître. 

Le personnel de piste mariage 
avec doigté deux faunes qui ne loi 
en conteront pas. Chez Lipp, on 
prend en main ; à La Closerie, on 
laisse faire. Pas question, chez le 


premier, de donner trop de pou- 
voir à celui qni s'installe, on s’ar- 
range pour conclure l’affaire en 
force . Ici, la maistrance appartient 
au syndicat des frères de la côte, 
pas question de laisser le client 
s’égarer dans les coulisses de la 
carte. On le ramène vers les 
grandes vérités, on donne son 
avis, an suggère. Là-bas, près de 
Fort-Royal, les serveurs sont plus 
primesautiers, plus jeunots, diri- 
gés par d’anciens existentialistes 
absolument rangés des voitures. 
Bs ont aussi affaire à des péqums 
moins assujettis à l’argent, à 
l’argent qu’ils n’ont pas toujours 
vraiment eu poche comme ils le 
souhaiteraient, contrairement à 
ceux du Saint-Germain. Deux am- 
biances, deux publics. 

■ CLASSIQUE ET INUSABLE » 

On ne vient pas ici pour manger; 
rflou tfawa» dfc àaffcaapeGWBr : 
, .sL se mettre à. table et engager nn_ . 
repas entre deux banalités et trois 
phrases fortes. Cartes courtes 
dans les deux brasseries, ce qui 
évite toujours de s’emmêler les 
crayons on de faire semblant de 
choisir un plat un peu trop distin- 
gué. Il y a un « classique » dans 
chaque endroit, qui permet de sor- 
tir la tête haute et le ventre calé. 
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départements, on 
fabrique depuis un 
bon moment des 

galettes fraîches. I 
Celles-ci sont la 

plupart du temps . 

consommées / 

dans la région. y ^ 

Ce n’est que 

Tan dentier que la crêperie du Frémur à 
Hénanbflien a réussi avec ses galettes « bro 
et faites à la main » à délocaliser ce produit, 
réussissant même à en vendre aux Anglais. 
Aujourd'hui Heita, flairant la bonne affaire, 
présente donc des barquettes de six crêpes 
fraîches pour 12 francs. Deux variétés sont 
proposées : Pune pour les recettes sucrées, à 
base de farine de blé (un peu 
p omp eusement intitulée * de froment » par 
le fabricant), Pautre à base de sarrasin, pour 


TOQUES EN POINTE 

Bistrots 


Pied de porc fard chez Lipp, si l’on 
aime ; fameux et inusable taitare 
fait entièrement main à La Close- 
rie des Lilas. C’est du sûr, du so- 
lide, du rien à redire. Cela ne fait 
pas une réputation, mais donne au 
moins un motif supplémentaire 
pour bavarder un peu plus lon- 
guement. A moins qu’on ne se 
lance dans le hareng Bismarck. 

Par quel hasard ces deux 
temples de l’à-peu-près se sont-ils 
retrouvés en accord sur ce très ba- 
nal plat vfting? Mystère. Mais fl 
est à disposition dans les deux en- 
droits et presque au même prix. 
Goûtons-le, et constatons ceci. 
D’abord que Fun, à La Closerie, 
est nommé «de la Baltique» et 
que l’autre porte sa rugueuse et 
ancienne appellation de « Bis- 
marck » - l’homme aorait-fl fré- 
quenté rendrait? 

Cest le même, la même prépa- 
- ration?» toHt-cas,_- mariné- auvi- 
naig rt* Pour tant, il rit» iwa- 

rrière résolument différente. VîeflB 
à F extrême, flanqué de graines de 
genièvre et escorté d’un méchant 
morceau de beurre chez Lipp, le 
voilà tout ruisselant de fraîcheur à 
La Closerie, nappé de crème et 
flatte de rondelles d’oignons, F en- 
semble rehaussé, hardiesse ex- 
trême, de piment oiseau. Plat de 
pauvre chez Tun, le voilà plat de 
bienvenue chez l’autre. Deux 
Deux, deux clima ts. 

Jean-Pierre Quélin 

★ lipp, 131 boulevard Saint-Ger- 
main, 75006 Paris. TfeL: 45-48-53- 
9L Menu : 200 F. Carte : à partir de 
270 F. La Qoserie des Lilas, 171, 
boulevard du Montparnasse, 
75006 Paris. Téi. : 43-26-70-50. 
Brasserie, carte : 200 à 250 E 


les recettes salées. Ces crêpes de petit 
diamètre sont comUttonnées sous vide et 
peuvent ainsi se garder trois semaines an 
réfrigérateur avant ouverture. Ce procédé, 
S’A est naturel, possède en revanche le 
désavantage de « sonder» quelque peu les 
galettes entre elles. 

Les incomfitionnels de Fultra-frais peuvent 
toujours aller frapper à la porte de Fun des 
mille huit cents crêpiers professionnels que 
recense aujourd'hui en France la chambre 
des métiers. Ceux-ci vendent parfois, et la 
plupart du temps sur commande, crêpes ou 
galettes à emporter pour les garnir 
soi-même. 

Cest le cas par exemple de Rolande 
Offitraot, qui travaille depuis vingt-cinq ans 
an IL jos, rue Delambre à Paris. Une 
crêperie peu commune. EUe manie chaque 
soir avec dextérité la pâte, mais vous 
pouvez aussi lui parier chimie : dans la 
journée, elle est ingénieur en la matière au 
CNRS. 

Guillaume Crouzet 


CHEZ RENÉ 

■ Nostalgique du temps où Louis Onquin livrait son teanjnbk la maison 
n’a pas pris une ride et a gardé une dkntëk gourmande attachée à la grande 
tradition bïstrotière. Le plat du jour répond à un rituel immuable, bœuf gros 
sel lé lundi, haricot de mouton le lendemain, puis k gras-double lyonnais, le 
boeuf mode et enfin, k vendredi, blanquette de veau. A signaler un excep- 
tionnel panier de cocbonnalDes (70 F), saucissons très secs, andouïlles moel- 
leuses, langue et poitrine demi-sd encore tièdes. Sages entrées aussi, céleri 
rémoulade, haricots verts frais, gratin de Mettes (36 F), et plats lyonnais des 
plus classiques, quenelles de brochet à la crème, fameux coq au vin et bœuf 
bourguignon (88 F). Compter environ 150 F, plus le beaujolais, et k fameux 
« coup de torchon * d’aman. 

★ Paris, te, boutenwd Saint-Gemum (7SÛÛS).m : 43-54-3033. Fermé same- 

et (Smanriie. 

LE FALHER 

■A Versailles, dans k vieux quartier Saint-Louis, où les «carrés» sont dé- 
sormais réservés aux piétons, Tanden Pot-au-tim est devenu k restaurant de 
Pascal et Catherine Le Faites. Si fa cuisine bourgeoise, et les prix, relèvent 
bien du genre bistrot, le décor esc tout de rfawkme et de rigueur La cane 
permet plusieurs Itinéraires : les moules à la sétatse et la bourride ensoleillée 
ou bien fa salade d’escargots au foie gras et pannes rosevai que suivront k 
pot-au-feu ou le ragoût de rognons aux châtaignes. Desserts délicats. Deux 
menus à 125 et ISO F proposent les plats de référence de la carte. Quelques 
vins de pays ou un aimable chinon accompagnent cet honnête repas, dons 
un cadre au charme désuet et paisible. A la carte, comptez 200 F. 

★ Versailles. 22. rue de Satory (78000). TêL : 39-50-57-43. Fermé samedi midi 
•t dimanche. 

KOUTCHI 

■ Le restaurant Koutchi, faç ad e bleue, comme les camions sur Tunique route 
de Kaboul à Hérat. est connu des voyageurs qui conservent des années 70 le 
souvenir du thé à la cardamome servi dans les tchàrkam. Cest Tunique et 
modeste restaurant afghan de Paris, et Ton y prépare avec soin de délicieux 
beignets de pommes de tene (pakawra), de fines galettes de poireaux aux 
épices (bolani), un potage à la viande, aux pois dédies, soja entier et fro- 
mage séché (machawal Cest une cuisine fa miliale plus parfumée que forte- 
ment épicée, boulettes de viande servies avec le riz basmati (kofta tdulaivo) 
ou raviolis préparés à la vapeur (acbakL DéBtieuxfLm à fa pistache et à Feau 
de rose. Menu imbattable le midi à55F;lesoir7SF. A la carte, comptez 
130 F. 

★ Paris. 40. nie du Canfirud-Lemoine (75005). TéL : 44-07-20-56. Fermé le di- 
manche. 


Brasseries 


LE PARROT 

■ Entre BastiDe et gare de Lyon, atmosphère aimées 50 sous un immense pa- 
noramique du port de CoDioure, c'est un décor pour les Deschiens auber- 
gistes ! Nappes en papier, frisette, fausses pierres, objets insolites. A ce point, 
FbéterocSte force la sympathie, comme k patron ayeyronnais qui chape- 
ronne une cfientèle d'habitués. En cuisine, k fils, Christophe Labre, prépare 
des plats d’une vigoureuse cuisine de brasserie: salade de harengs à la fla- 
mande, œufs mayonnaise et remarquable choucroute (70 F) cuite maison, 
flanquée de pommes de terre à la peau, épluchées à la demande, avec des 
rliamiteri eg fine* et abondantes. Egalement, sp ériaSté de viandes nrft es «mr 
la pknsTdiaudBi servies avec .des frites. Desserts sans surprise, mousse au 
chocolat et crème carameL Du sofide et du copieux ! Vins par nombreux, 
mais bonne bière à la pression. Une table réjouissante pour un repas de co- 
pains. Formule « salade et dessert » à 48 F. Menu à 80 F. A la carte, compter 
150F au plus. 

★ Paris. 5, nie Parrot (75012). TéL : 43^3-0S*4. Fermé le cfimanche. 

RUC-UNIVERS 

■ Les comédiens du Français soupent au premier étage, vitré, climatisé, va- 
guement décoré « à Fégyptienne ». Léon- Paul Fargue, client de la Civette, y 
avait déjà ses habitudes. M r Ruc était de Chaudes-Aigues. Sa fille vendit en 
1976 à M. Molette, originaire de FAveyron. II tenta, au printemps dernier, 
d’offrir le choix entre de rares plats bourgeois et quelques apprêts plus so- 
phistiqués. La clientèle des brasseries n’aime pas être bousculée. Alors on est 
revenu aux potages -bisque, velouté de poireaux, crème de loitiDes, soupe à 
Foignon - et aux increvables plats du jour, le cassoulet du mercredi, la bran- 
dade le vendredi et la tête de veau ou te gigot k dimanche. La carte des fruits 
de mer, avec un plateau cThuïties à 120 F, ne manque pas d’amateurs, et les 
spéciales fi 3 de GiQardeau ont leurs inconditionnels. Les harengs ne 
manquent pas à rappel, ni l’andouiflette de Duval ou k boudin de Saint- 
HBde, pommes purée. Avec la farandole des desserts, œufe à la neige ou café 
liégeois, tout est rentré dans Fordre. Menu « suggestion à 118 F. Formule al- 
sacienne (avec choucroute) à 115 F. Sinon comptez environ 200 F. 

★ Paris. 159, nia Saint-Honoré (75001). TèL: 42-60-31-57. Tous les jours de 
Tt H45à1 h 30. 


Gastronomie 


LE « 30» 

■ La Maison Fauchon, on ne k sait guère, ne compte pas moins de quatre 
restaurants. Le 30 est situé à Fétage, au-dessus de Fépfcerie fine. Décor néo- 
classique et trompe-Tceil, mais mobïBer déjà démodé. La ligne de partage de 
fa carte est le salé, qui revient à Bruno Defigne, et le sucré, qui incombe à 
Pierre Henné, chef p ât iss ier au talent exceptionnel Du premier nous avons 
goûte la nage de langoustines à la coriandre fraîche, une fort classique et fa- 
meuse brandade de morue riîtooïse, mais aromatisée aux (vraies) truffes, se- 
lon la recette du cmstréer Durand (XK* siècle). La joue de bœuf braisée aux 
carottes - viande fondante, légumes fiâmes et goûteux, d’abord saisie puis 
cuite au four pendant six heures et accompagnée d’une sauce bordelaise liée 
- réussit presque à faire oubSer k mijotage, cette imprégnation dominante 
des sucs de la viande dans une sauce bien dégr aissé» Tous les desserts de la 
carte fieraient un magnifique repas ! Alors il faut choisir la crème onctueuse 
au chocolat et palettes de granité au café, ou bien 1e dessert des iraBe et une 
saveurs, aux effluves épicés. Galette de l’Epiphanie en prime. Service attentif 
et préris. Vins en carafe et grandes boutdlks. Menu le soir à 245 F. A fa carte, 
compter de 250 à 400 F. 

★ Paris. 3a place de fa Madeleine (75008). TêL : 47-42-56-58. Fermé ie cfi- 
manche. Vbhuriec 

Jean-Claude Ribaut 
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72, bd St-Gennain 5e 
Menus 127 F- 169 F 
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ALSACE A PARIS «S* 

9. p L St-André-dés* Arts, 6c - SALONS 
CHOUCROUTES, GRILLADES, 
FLAMMEKÙECHE, POISSONS, 
HUITRES ET COQUILLAGES 


CHOCOLAT! N : Au coeur d'un festival, d'un évènement, 
d'une fête ou d'uue célébration, “Le Goût dans tous les sens 9 
sur le thème de la marafutation inventée et préparée avec les auteurs. 
Association des Femmes Cuisinières - Tél : 4930.25.37 


Sur noAVEteaux, c’est elle la star ! 
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LA CHAMPAGNE 

GRANDE BNttSCME M LA MS» 

10 Us, plaee CBehy - 78009 Parie 
TéL 48 74 44 78 - Fax «2 BO 63 10 

CHEZ HANSI 

GRANDE 0RASSSUE ALSACKMHE 
3, pfan du 18-Juin.lMO - 75006 Parie 

T4L 45 48 96 42 - Fax 45 44 55 48 


LA GASTRONOMIE 
dans U LE MONDE” 

c'est chaque Mardi 
daté Mercredi 

Pour vos annonces 

publicitaires contactez 

le 44.43.77.36 

(Fax : 44.43.77.30) 
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CULTURE 


DU 10 JANVIER 
AU 16 FÉVRIER 


16 RENCONTRES 
CHARLES DULLIN 


DANS 15 THEATRES 
DU VAL-DE’MARNE 


21 SPECTACLES 
5 DÉBATS 
3 EXPOSITIONS 


49 58 17 03 M 


n 

n 


'Eros 


Maureen 

Fleming 


Une “performance” 
exceptionnelle 


du II au 16 janvier] 


101, Bd Raspail-Paris 


45 44 41 42 


CRETEIL 


MAISON DES ARTS 


fmctro : Cr^tpil-Prcfcchjr*) 


MAGUY 

MARIN 

RamDam 


12, 13, 14, 18, 
19, 20 janvier 


45 13 19 19 


mm 




r \ 

PARIS 

^ J* 


danse hors les murs 


A L'AMERIGAN C ENTE R 

51 rue de Bercy Paris 12 


DU 8 AU 13 JANVIER 20H30 

KARINE 

SAPORTA 

le Bal du sièclecréatfon 


DU 16 AU 20 JANVIER 20H30 

BERNARDO 

MONTET 

OpUSCUleS création 
DU 23 AU 27 JANVIER 20H30 

MEG STUART 

No one is watching 


création 


DU 30 JAN. AU 3 FEV. 20H30 

LIAT DROR & 
NIR BEN GAL 

Anta Oumri 


création on Fraies 


AU THEATRE DE LA 
CITE INTERNATIONALE 

21 Bd Jourdan Paris 14 


DU 11 AU 23 JANVIER 20H30 

JEAN GAUDIN 

Mandragore, 
mandragore ! création ! 


2 PL DU CHATELET 42 74 22 77 


Arielle Dombasle et Michel Constantin 
à la rencontre de là prison 


Les quatrièmes Rencontres cinématographiques de Muret 


les détenus du centre de détention de Muret, près de manche 7 janvier, ils ont pu non seulement voir des 
Toulouse, ont participé, pour la quatrième année, aux films, mais recevoir les comédiens Arielle Dombasle et: 
Rencontres dnématogrâphiques. Du vendredi 5 au di- Michel Constantin. 


la Mania de New York 


MURET 

de notre envoyée spéciale 
Ils sont cinq dans la cellule. 
Pendant que l’un surveille les 
rondes des gardiens à travers 
l’œilleton de la porte, les quatre 
autres creusent le souterrain qui 
va les mener vers la liberté. Ce 
soir, fis sont fin prêts pour l’éva- 
sion - cravates nouées, chaus- 
sures cirées et trajet en sous-sol 
bien repéré jusqu’à la sortie par 
une bouebe d’égout. Soudain, 
trois cents gardiens apparaissent 
dans le champ de l’œilleton. L’un 
des cinq a balancé ses complices. 
Adieu r évasion™ 

Le mot * FIN » s'inscrit sur 
l’écran, les lumières se rallument 
dans la cbapelle-saüe de cinéma 
de la prison de Muret (Haute-Ga- 
ronne). Les détenus applau- 
dissent le film de Jacques Becker. 
Le Trou (1959), inspiré d’un fait 
divers à Fresnes. * Dommage que 
ça se termine mal v, commentent 
plusieurs détenus. D’autres 
blaguent avec les surveillants : 
« Ça donne des idées , hein I * 
Cheveux blancs, près de quarante 
années de sa vie derrière les bar- 
reaux, Pierrot se souvient: 
«J'étais à Fresnes à l’époque. Les 
gars ont réussi leur évasion, 
contrairement à la fin du film. » 
Les quatrièmes Rencontres ci- 
nématographiques de Muret se 
sont déroulées du 5 au 7 janvier 
au centre de détention, où vivent 
six cent cinquante hommes, 
condamnés à de longues peines, 
dont une quarantaine «à per- 
pète ». <*■ C’est quoi le cinéma ? », 
demande simplement un prison- 
nier à Arielle Dombasle. ambas- 
sadrice du septième art chaude- 
ment accueillie. En réponse, elle 
invoque la part du rêve, le réel 
bousculé: «Au cinéma, je suis 
morte au moins dix fois, j'ai eu des 
flingues dans les mains, j’ai fait des 
choses incroyables. » Depuis 
quatre ans, des professionnels 
sont invités par la cinémathèque 
de Toulouse à passer chacun une 
journée à la prison. Ils visitent les 
lieux, présentent deux films et, 
surtout, débattent avec les déte- 
nus. Après Catherine Deneuve en 
1995, Arielle Dombasle, toute de 
séduction offerte, a conquis les 
deux cents détenus qui se pres- 
saient dans la chapelle. Outre Les 
Pyramides bleues, film qu’elle a 
réalisé en 1988, présenté le matin 
et Un Indien dans la ville l’après- 
midi, elle leur a chanté quelques 
airs classiques et flamencos, ac- 
compagnée au piano par Hakim 
Bentchouala-Gobitch. 

Michel Constantin, l’un des hé- 
ros du Trou, habitué des rôles de 
truand comme de flic, a aussi pré- 
senté n était une fois un flic (1971). 
Paternel et drôle, fl a cherché à 
démystifier le cinéma. A un déte- 
nu impressionné par les scènes 
de bagarre, fl explique que « c’est 
truqué, on ne se touche même 
pas ». Interrogé sur ses cachets, il 
n’esquive pas : « Environ 

300 000 francs par film. » Le pu- 
blic a semblé moins apprécier La 
Vie à rebours, de Gaël Morel, avec 


Stéphane Rideau, qui jouaient 
tous deux dans Les Roseaux sau- 
vages d’André Téctüné. Dans ce 
court-métrage, Stéphane Rideau 
voit son frère se faire tuer. « Mais 
ça ne te dérange pas de rester pas- 
sif comme ça pendant que ton 
frère se fait buter ? », hii a deman- 
dé un détenu dès la fin de la pro- 
jection. 


Ancien détenu 
devenu cinéphile 
grâce aux 

Rencontres, Gérard, 
libéré en 1995 # 
a trouvé un contrat 
de six mois comme 
documentaliste 


L’équipe vidéo de la prison se 
compose pour l’essentiel de la 
douzaine de détenus qui pré- 
parent un diplôme universitaire 
de niveau bac + 2 en audiovisuel. 
Caméra en main, ils filment les 
Rencontres et interviewent les in- 
vités : « Michel Constantin, repon- 
dez-nous franchement, entre un 
rôle de truand et un rôle de flic, le- 
quel préférez-vous? » Sa réponse 
a plu : « Un bon personnage de 
truand. » 

Au total, vingt-cinq détenus 


un univers où tout se paie. Si 
V administration pénitentiaire as- 
sure lé vivre et le couvert, le reste 
se loue ou s’achète, du papier hy- 
giénique à l’accès aux installa- 
tions sportives ou au ciné-club et, 
dans la cellule, du réfrigérateur à 
la télévision. La location du petit 
écran s’élève à 250 francs par 
mois, Canal Pins compris. 

Ce festival de cinéma, qui reste 
une exception dans l’univers car- 
céral français, est possible à Mu- 
ret car les condamnés doivent y 
préparer leur réadaptation au 
monde extérieur. Ils sont transfé- 
rés là quand ils atteignent les der- 
nières années de leur longue 
peine. C’est pourquoi ils bénéfi- 
cient d’activités et d’emplois, 
mais aussi de souplesse dans 
leurs conditions de détention, qui 
s'existent pas ailleurs. Les deux 
tiers des détenus de Muret tra- 
vaillent dans les ateliers de la pri- 
son : fis fabriquent des meubles 
en kit pour La Redoute eu La 
Maison de Valérie ; fls tournent 
des pièces pour l’aéronautique 
toulousaine. «A raison de sept 
heures par jour, cinq jours par se-' 
moine, on gagne entre 1 500 et 
2 500 francs par mois. C'est de 
l’exploitation, mais je n’ai pas 
d’autres ressources », estime un 
détenu qui demande l’anonymat. 

« L’avantage de parler ici, 
quand il y a le cinéma, c'est que 
. tout Je monde vous écoute ». lance 
un spectateur des Rencontres. A 
l’issue des films, la discussion dé- 
vie souvent du cinéma vers la pri- 
son. Profitant de la présence de 


Le prisonnier, ie juge et le critique de films 


Détenu à la prison de Muret, Pierre a rédigé un texte avant la ve- 
nue tT Ariefle Dombasle, pour le programme des Rencontres ciné- 
matographiques. «favtds un a priori. Dombasle. ça ne me disait trop 
rien. Après avoir écaillé le vends, fai découvert une flemme d’aventure 
qui méfait voyager. Avoir été une actrice fétiche de Rohmer ne peut ca- 
cher que quelqu’un d’exceptionnel Arielle parait si frivole. Mais com- 
ment ponrrait-eUe l’être en chantant Bach ? En tournant la page du pa- 
raître, on trouve une profondeur sur pr ena n te, dérangeante. 

»Je pensais que f allais être incisif, critique, mais je suis conquis. 
Comme quoi B ne faut jamais rester sur une première impression, sur- 
tout sous rien savoir. Beaucoup de nos juges ont finit la même erreur. Je 
ne la ferai pas. ArieUe, vous m’avez séduit • 


constituent le noyau qui, toute 
l’année, prépare les Rencontres 
avec jacques Grant, délégué par 
la cinémathèque de Toulouse. Ils 
réfléchissent au choix des invités 
et des films, écrivent des textes 
pour le programme des Ren- 
contres. Chaque mois, quand le 
cinéma associatif de Muret, le 
Mermoz, propose sa liste de 
films, ils sélectionnent celui qui 
sera projeté au ciné-club mensuel 
de la prison. Certains participent 
au concours d’affiches pour l’évé- 
nement, d’autres assurent les 
projections. Ancien détenu deve- 
nu cinéphile grâce aux Ren- 
contres, Gérard, libéré en 1995, a 
trouvé un contrat de six mois 
comme documentaliste à la ciné- 
mathèque. 

La gratuité des Rencontres ex- 
plique en partie leur succès, dans 


tous les responsables administra- 
tifs, plusieurs détenus avancent 
leurs revendications matérielles. 

«On voit bien qu'il n’y a pas 
beaucoup de vrais truands ici, de 
marginaux comme moi qui ont 
toujours volé pour vivre », com- 
mente Bernard, faisant allusion à 
la majorité des détenus, présents 
pour viol ou drogue. «Nous, les 
truands , on préfère discuter des 
grandes questions de société et 
par exemple, du problème de l'al- 
longement des peines. En 19S2,fai 
pris vingt ans. Si j’étais jugé main- 
tenant, j’aurais perpète.» Un 
constat auquel adhèrent des res- 
ponsables présents, inquiets eux- 
mêmes de cette dérive. Bernard 
préfère sourire : « Ça fait pas mal 
de films en perspective. » 


Catherine Bédarida 


Plus de 25 000 visiteurs au Louvre le 7 janvier 


DIMANCHE 7 janvier, 25 400 
personnes ont visité - gratuitement 
- le Musée du Louvre. Soit 11 000 
personnes de plus qu’un dimanche 
ordinaire - payant Le prix du billet 
plein tarif est de 45 francs, 
26 francs le dimanche et tous les 
jours après 15 heures. Les moins de 
dix-huit ans entrent au Louvre sans 
bourse déEer tous les jours de la se- 
maine. 

Le ministre de la culture, Philippe 
Douste-Blazy, avait demandé que 
le « plus grand musée du monde » 
soit ouvert gratuitement le premier 
dimanche de chaque mois, fl re- 
nouait ainsi (en partie seulement) 
avec la tradition : rentrée du 
Louvre, payante depuis 1922, était 
libre chaque dimanche jusqu’en 
199a Jack Lang avait institué la gra- 
tuité du musée le mercredi en 1982 
et 1983. Puis il avait renoncé, de- 
vant T avalanche des tours-opéra- 
teurs et des visites-conférences 
multipliés ce jour-là. Cest d'ailleurs 
cet argument qui avait été invoqué 
par le même Jack Lang pour inter- 
h.. A 


rompre la tradition du dimanche 
gratuit au Louvre. Mais désormais 
les groupes ne seront plus admis 
les dimanches gratuits. 


600MILUONS DE FRANCS PAR AN 

La décision de Philippe Douste- 
Blazy entraîne un manque à gagner 
de 5 minions de francs pour le mu- 
sée. Il sera compensé par une sub- 
vention du ministère. Le coût de 
fonctionnement de rétablissement 
est de 600 millions de francs, dont 
150 millions de ressources propres, 
essentiellement dues aux entrées, 
mus aussi au loyer des boutiques 
et des restaurants situés sous la Py- 
ramide, et à quelques opérations 
de mécénat 

Le nombre des visiteurs s’est éle- 
vé à 47 nnUkras en 1995, beaucoup 
moins qu’en 1994, année excep- 
tionnelle de Pouverture de l’aile Ri- 
chelieu (6,2 mlBions d’entrées). 
Mais un peu moins qu’en 1993 
(4.9 millions d’entrées). La régres- 
sion par rapport à cette année de 
référence s’expliquerait ^ar le très 


mauvais mois de décembre impu- 
table aux grèves. 

Rappelons qu’avant l'ouverture 
de la Pyramide, en 1989, la fré- 
quentation du Louvre tournait au- 
tour de 3 millions de visiteurs par 
an. Les prochains dimanches gra- 
tuits seront le 4 février et le 
3 mars.. 


E.deR. 


Tout 


le 

cinéma 
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« Roméo et Juliette >>de feu 

et de sang au Rond-Point 


La qualité de jeu de Romane Bohringer 
égale celle de la traduction du texte 
shakespearien par Jean-Michel Déprats 


ROMÉO ET JULIETTE, dA.WU- 
tiain- Shakespeare. Mise en 
scène: Hans Peter Cloos. Avec 
Romane Bohringer, Dénis La- 
vant, Brigitte Carillon, Jacques 
Denis, Frédéric Leldgens, Chris- 
tophe Gayral, Omar Bekhaled— 
THÉÀTRE DU ROND-POINT. 2 
bis, avenue Franklin- Roosevelt, 
Paris 8 e . M» Franklin-D. -Roose- 
velt ou Champs-Elysées-Cle- 
menceau. Le mercredi, à 19 h 30 ; 
les mardi, jeudi, vendredi, same- 
di, -h 20 h 30 ; le dimanche, à 
15 heures. Tâ. : 44-95-98-10. Du- 
rée: 3 h 40. De 80 F à 150 F. jus- 
qu'au 9 mars. 


Voici l’une des plus belles pièces 
de Shakespeare, et pourtant Tune 
des moins jouées eu Franœ^Çest 
la première raison pour aller l’en- 
tendre au Rond-Point, d’autant, 
plus qu'elle est id traduite par 
Jean-Michel Déprats. Ses violences 
langagières sont si provocantes 
qu’elles nous obligent à retourner 
au texte original et, aussâûLànoos 
incliner: Déprats est une nouvelle 
fins d’un irréprochable souri de fii 
délité à la lettre de Shakespeare, 
qu’il nous restitue avec toute sa 
verve et son cortège de fureurs. On 
ne peut malheureusement pas. en 
dire autant de la mise en scène de 
Hans Peter Cloos, pape du postmo- 
d emüg oe et de la technologie ap- 
pliquée au théâtre. Non qu’eUe 
n’ait sa cohérence, et une certaine 
force. Mais son esthétique résolû- 
mes actuelle a paradoxâlementun 
air de déjà-yu. Poutrelles métal- 
liques, praticables impraticables, 
fumées, méchants objets de toutes 
sortes jetés sous les pas des prota- 
gonistes, il y a dans ce spectacle 
quelque chose de daté quLea atté- 
nue dangereusement la portée. 

’ 0 sembfeque Ooos ait abordé le 
texte avec pour toùtbardadrama- 
turgjque un décalque de l'admi- 
rable West Side Story, soit une 
guerre des gangs da™ une quel- 
conque banlieue défigurée. Les 
hommes de main des Capidet ont 
id tout l’air de mods. ces jeunes 
Anglais des aimées 60. qui Oppo- 
saient leurs costumes gris en tergal 
aux blousons noirs eh cuir de leurs 
rivaux, rockers puis et durs dont le 
dan des Montaigu paraît, des- 
cendre en droite ligne. Ce pari 
d'une ambiance rock, musique bi- 
naire dont le metteur en scène a dû 
penser qu’elle reflétait bien l’af- 
frontement des maisons de Roméo 
et de Juliette, est encore renforcé 
par une bande-son qui consiste es- 


sentiellement en. la diffusion plein 
pot de morceaux de Massalia 
Sound System- Le spectacle ne 
manque donc pas de rythme mais 
beaucoup de subtffité. 

pourtant, Hans Peter Cloos a 
réuni une année de jeunes acteurs 
qui se dépensent sans compter 
pour précipiter la fin des amants de 
Vérone. Qu’ils ‘ soient Capulet ou 
Montaigu, Christophe Gayral, 

Omar Bekbaled, Mathias Maréchal, 

Rachid Hafàssa servent avec beau- 
coup de cœur cette t r a gédie musi- 
cale. Mais tout parait simple ici un 
peu trop, et tellement univoque. 
La plupart des personnages ne sont 
plus alors que la caricature des hé- 
ros de Shakespeare. La caricature 
est un ait difficile qui exige des in- 
terprètes un talent d’exception. 
Brigitte Carillon en fait la démoos- 
tration éclatante dans le rôle de la 
nourrice, à qui elle donne une 
go uaill e et une cocasserie digne 
-dftuje Arieoy. Mais c’est très loin 
d’être . le cas de Katja Rupe qui, 
rampant une Lady Capulet à la li- 
mite des services psychiatriques, 
est d'une hystérie à peu près inac- 
ceptable. Jacques Denis, son mari, 
pressentant les risques d’un tel par- 
ti pris, paraît rester en lisière des 
choix de mise en scène, attitude 
raisonnable d'un, acteur remar- 
quable qui est à elle seule la ma- 
nîfestation des doutes du reste de 
larioupe. 


TOANQUIUSffBVT BBLE 

éelle-çi est emmenée par le 
couple des jeunes amants, Romane 
Bohringer . et Denis Lavant, soit 
rbânfinedes Nuits fauves si chères 
à tous les, adolescents de France 
-Us æ bousculait déjà aux portes 
du Rond-Point- et le héros des 
Amants du Pont-Neuf, film qui eut. 
parades , moyens, j autrement 
cqn^i^ms,>raie i f0$ç ü^âûence 
sorleucsÆàiés. Sï Dans Lavant ne 
.sûrpnajd paSjdéjàbien^ampéLSur 
un talent qui aflie une forte pré- 
sente physique à un jeu embléma- 
tique de.sa.génération, décalée et 
généreuse,' Romane Bohringer est 
unejuliette dêbefle mémoire. Aus- 
sitôt a pparu e, elle^st réyfcteate de 
la passion, mars sans aucifEt moyen 
visible, sans affectation parti- 
culière : elle est belle, tranquille- 
ment, juste, touffe temps, et le 
spectre de sa voix n’en finit pas de 
nous hanter bien après le tomber 
du rideau. Jfy a dans son sourire et 
dans sesJdrmes l’infinie rassurante 
d’une femme. 


Olivier Schmitt 


Silviu Purcarete s'installe 


à Limoges 


LE METTEUR EN SCÈNE roumain Süvïu Purcarete a pris, le I" janvier, 
la tête du Centre dramatique national de Limoges. L’ancien directeur 
du Théâtre national de Ctaiova (Roumanie) succède à Ariette Téphany 
et Pierre Meyrand (Molière du meilleur comédien 1995 pour Les affaires 
sont les afftdres, cF Octave Mirbeau) . remerciés par le ministre de la 
culture au terme de dix ans d’activité en limousin. Sflvtu Purcarete, qui 
aime servir les textes du répertoire, s’apprête à mettre en scène L’Ores- 
tie d'Eschyle, qui sera créée par une troupe française et roumaine en 
mars à Limoges, avant d’être reprise pour le cinquantième anniversaire 
dn Festival <T Avignon en juillet Le centre dramatique, dont la vocation 
est la création francophone, accueillera, pour sa nouvelle saison, Ri- 
chard m, de Shakespeare, mis en scène par Matthias Langhoff, puis Hô- 
tel Europe de Mûos Larin (coproduit avec la compagnie Mappamundi 
et le Théâtre des Fédérés, de Montiuçon), d’après le roman. 12 le des 
Balkans, de Vidofav Stevanovic. - (Corresp.) 


■ MUSIQUE : Elisabeth Sdbnvarakopf, selon une biographie à paraître 

en Grande-Bretagne, * était une nazie convaincue ». Cettç période de là 
vie de la cantatrice allemande, devenue britannique par son mariage en 
1953, élevée en 1992 au rang de Dame de l'Empire britannique, au- 

jourd’hui de quatre-vingts ans, a été souvent commentée. Mais le bio- 
graphe Alan Jefferson estime qu'elle a dû ses débuts fulgurants dam»; 
r Allemagne de Hitiex à son activisme nazL Boursière en- 1934 de la 
Ligue des. étudiants nazis, elle a dirigé Tannée suivante l’Association 
des étudiants nazis, affirme Jefferson, qui s’appuie sur des documents 
du ministère nazi de la propagande et de FOpéra. de Berlin. 

■ BIBLIOTHÈQUE DE FRANCE : 180 000 livres viennent d’être instal- 
lés à la. Bibliothèque nationale de France (BNF). Inaugurée au prin- 
temps 1995 par François Mitterrand, ceüe-ti devrait être ouverte au pu- 
blic à la mi-décembre 1996, puis aux chercheurs en 1997. Son président, 
Jean Favîer, a précisé que ces 150 000 ouvrages, sur les 800 000 prévus, 
sont destinés à la bîbfiothèque du « haut de jardin », réservée au grand 
public. La bibliothèque du «rez-de-jardin», qui accueillera les cher- 
cheurs,' abritera les 10 à 12 mîffians dé livres transférés de la rue de Ri- 
•cbeBeu.- - . 

■ DANSE*. la chorégraphe américaine Carofyn Carison est invitée 
en résidence, dn 9 au 27 janvier, au Centre national de danse contem- 
poraine (CNDQ d’Angers où elle animera des ateliers. EHe mterprétera 
par affleure son solo, Vii d'ki, The View. 
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PROTECTIONNISME voté en 

101 an>en rfoment du dé- 
puté UDF Michel Pelchat à la foi Ca- 

3fïÜ. audîovÎ5UeI ob,ï 3 e Ies 
radios à diffuser 40 % de chansons 


d'expression française, dont 20 % 
de nouveaux talents, entre 6 h 30 et 
22 h 30. •L'ENTRÉE EN VIGUEUR, 
depuis le 1* janvier 1996. de ce texte 
tris controversé dès l'origine a fait 


CULTURE 
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ressurgir la polémique. Les réseaux 
FM arguent notamment de la fai- 
blesse quantitative et qualitative de 
la production -francophone. Une af- 
firmation qui résiste mal è l'analyse. 


• PASCAL NÈGRE, directeur de Poty- 
Gram Musique, rappelle que fa pro- 
duction discographique nationale 
représente près de 50 % du marché, 
et regrette que. par exemple. l'Algé- 


rien Khaled et le Sénégalais Youssou 
N'Dour, pourtant membres à part 
entière de la sphère francophone, 
ne puissent être comptabilisés dans 
ces quotas. 


Les réseaux FM protestent contre les quotas de chansons francophones 

Les radios crient à la censure et dénient aux artistes de langue française la capacité de fournir les 40 % de la programmation musicale 
qu'un article de la loi Carignon sur l'audiovisuel de février 1994, entré en vigueur le 1 er janvier, les oblige à leur consacrer 


IL FAUT FAIRE PREUVE d'une 
singulière paresse pour ignorer 
qu en quinze ans jes musiques po- 
pulaires en France se sont enri- 
chies de multiples expériences et 
de nouveaux talents. L’impression- 
" nant patrimoine de la « chanson 
traditionnelle », peu exploité par 
les radios, y compris celles qui font 
la part belle à la francophonie 
(RTL, Europe 1, France-Inter, Nos- 
talgie-.), a su gérer son héritage. A 
côté des vedettes populaires (de 
Bruel à Souchon, de Sanson à 
Kaas), que la loi dés quotas favo- 
rise -puisqu’ils plaisait à tous-, 
les jeunes artistes se sont appli- 
qués à faire valser les étiquettes: 
rode, chanson, musique du monde, 
se confondent aujourd’hui dans 
une production riche, que les 
grands réseaux FM Touchait ré- 
duire au néant esthétique. Une at- 
titude tout aussi absurde que celle 
qui voudrait que 40 % de disques 
francophones puissent rivaliser 
avec TensemÛe des créations in- 
ternationales. 

jusqu'au début des années 80, 
les productions anglo-saxonnes 
d’une culture rock dominante ont 
hérité de maladroites copies hexa- 
gonales, du «yaourt» yéyé à Télé- 
phone. La nouvelle vague de la 
chanson française (HHgelin, Sou- 
chon) avait regardé dn côté de 
Charles Trénet ou de Georges 
Brassens. Sans renier leur dette en- 
vers les compositeurs anglo- 
saxons, des chanteurs et des 
groupes ont aujourd'hui trouvé 
leur vole, parfois en redécouvrant . 
leur langue et leur patrimoine en 
métissant le plus souvent leurs in- 
fluences. Des Rîta Mltsouko aux 
Négresses Vertes, en passant par 
Mano Negra, Connan & Tüscadu 
ou Noir Désir, des artistes ont 
construit leur identité en s’abren- 


COMMENTAIfUE 


LE PIÈGE 


1H0! 


Bonne ou mauvaise, la loi sur 
les quotas de chansons fran- 
çaises est hypocrite : elle répond 
à un faisceau d'intérêts défen- 
dus par des lobbies. Elle joue sur 
la duplicité d'un secteur où la 
culture et la marchandise se 
croisent inévitablement 
Les producteurs voudraient 
que (a musique soit reconnue 
comme « bien culturel », afin 
que. conformément à la législa- 
tion européenne, la TVA sur le 
disque s'aligne sur celle du livre 
(5,5 %). II est vrai qu'il y a une 
injustice à considérer Mozart 
comme du chocolat et Dostoïev- 
ski comme de la culture. La Sa- 
cem (Société des auteurs, 
compositeurs et éditeurs de mu- 
sique), poussée par l'intérêt de 
ses sociétaires, a voulu confor- 
ter un marché menacé par des 
productions anglo-saxonnes lui 
échappant en partie. NR1 fut 
très tôt opposée à des obliga- 
tions de diffusion jugées « iné- 
galitaires » : le CSA exigeait 
qu'elle diffuse 20 % de « chan- 1 
sons françaises » contre 8 % à 
Fun Radio. Or. affirment ces ré- 
seaux, le grand public 
« n’écoute pas français ». N RJ, 
jouant sur les deux tabteau*. 
partit en guerre pour l'équité. 

Pris en main en 1993, et en 
pleine confusion, par un 
membre du CSA, Georges-Fran- 
çois Hirsch, le dossier devint un 
enjeu politique, d'autant que 
Jacques Toubon, alors ministre 
de la culture, avait fait de la 
chanson populaire une priorité. 
Relayé par des artistes que les 
radios « jeunes » n'eurent au- 
cun mal à identifier comme des 
« aigris », le lobbying parlemen- 
taire fit son chemin. En février 
1994, l'amendement Pelchat 
prenait tout le monde au piège. 
Depuis, il sert aux majors de la 
FM à organiser leur publicité en 
jouant les victimes. 

V. Mo. 


vaut à des sources qui ne 
connaissent pas de frontières. 

La chanson française des an- 
nées 90, mafr plus la r ge ment, tOP t 
ce qui se produit en France, est 
une mosaïque : y cohabitent la 
chanson à texte (JuBettr, AUain Le- 
prest), d assigne, avec sa part d'hu- 
mour et de provocation, et Fmoo- 
vation, promue par de jeunes 
groupes (les Elles, les Voleurs de 
Poules, la Tordue...). Ceux-là 
savent que les Auvergnats de Paris 
s’étalent alliés aux immigrés ita- 
liens pour inventer la valse mu- 
sette rue de Lappe. En 1995, des al- 
bums comme ceux de Miossec, 
Dominique A, Ka terme» jean Bart 
ou Sflvaîn Vanot, ont prouvé que 
maîtrise poétique, influences de la 
chanson, des musiques croisées et 
références pointues au rock pou- 
vaient faire bon ménage. 

CONSERVATISME « JEUNISTE » 

La plupart des grands réseaux 
FM -Fun-Radio, Sky-Rock, et, 
dans une moindre mesure, NRJ- 
crient aujourd'hui, et à nouveau, 
au scandale devant une kn, votée B 
y a deux ans, et qu'ils ont depuis 
mise progressivement en place. 
Ces champi ons de la cause jeune et 
du formatage de programme ont 
cependant ignoré cette édoaon de 
no u vea ux talents, tout comme iis 
ignorent par conser vatisme, 
manque de curiosité ou impératif 
commercial, les zones les plus in- 
novatrices de la création interna- 
tionale. En deux ans. ils ont mis en 
place un système efficace de pro- 
motion ^ valeurs sèzes — on en-, 
tendra, « en boucle ». Goldman, 
Cabreï, Dion', Le Forestier, Sou- 
chon -, ce qm ne saurait déplaire à 
ceux qm, auteurs, compositeurs et 
éditeurs français, se placent parmi 
les plus importants bénéficiaires 





? 


des droits collectés par la Sacem 
(Société des auteurs, compositeurs 
et éditeurs de musique), fervente 
partisane de la loL Ni Juliette Grè- 
ce, ni Marcel Azzola, ni Brigitte 
Fo ntaine, ni William SheHer, pour- 
tant en création constante, n'ont 
pu pour autant accéder à la FM. 

Une exception cependant, le rap 
français, arrivé en masse sur les 
ondes, grâce n o t am ment aux eri- 
^genceg de la loi pour les «nou- 
veaux talents » (tout artiste ou 
groupe d'artistes n'ayant pas obte- 
nu deux albums « disque d'or », 
soit 100000 exemplaires vendus). 
Le hïp-hop et le raggamuffin (qui 
est au reggae ce que le rap est au 


funk) se sont vite émancipés de 
leur modèle anglo-saxon, sans 
doute parce qu’ils remettaient les 
mots en valeur. 

DÉFINITION RÉDUCTRICE 
Si pendant quelques années 
d'apprentissage les rappeurs ont 
prêté le flanc à la caricature. Os 
fournissent sans doute tes meil- 
leurs auteurs de la chanson d'au- 
jourd'hui A la crédibilité je leur 
discours sotial. se mêlent souvent 
les qualités poétiques de l'humour 
et de l'introspection. S’y ajoute un 
particularisme musical reconnu 
au-delà de nos frontières. On ne 
s’étonnera pas de la réussite artis- 


tique autant que commerciale de 
MC Solaar, NTM, IAM ou Alliance 
Etfanflc. 

Si la loi sur les quotas sauve les 
artistes s’exprimant en langue ré- 
gionale (breton, basque, occitan), 
elle pénalise lourdement des sec- 
teurs prometteurs, telle la vague 
techno: les D) français comptent 
parmi les plus sophistiqués de la 
scène internationale. Mais parce 
qu'ils, composent essentiellement, 
des instrumentaux, Laurent Gar- 
nier, Ludovic Navarre, YeQow ou 
DJ Caïn ne pourront pas être 
comptabilisés dans les quotas. 

Basée sur la défense de la langue 
(une condition sine qua non de son 


acceptation par les instances euro- 
péennes, qui interdisent les me- 
sures protectionnistes dans le do- 
maine industriel, mais acceptent 
rargument de « l’imérct gënërel 
culturel *1, elle pénalise les artistes 
africains de la sphère francophone, 
ou produits en France, telle la Cap- 
Verdienne Cesaria Evorj (elle 
chante en créole cap-verdien), le 
Zaïrois Ray Leroa (qui a fait des 
merveilles avec le chœur bulgare 
Déifia) ou l’Algérien Khaled. fleu- 
ron de la « musique française » à 
l’étranger. 

Au nom de quoi, se demandent 
tes professionnels et adversaires de 
la loi, devrait-on favoriser les coco- 
ricos d'un groupe tourangeau ou 
lfflois, quand des artistes aussi im- 
portants que TCcky, Bjôik, PI Har- 
vey, Pulp, mais aussi Joao Gfltvrto, 
Caetano Veloso, Lucio Dalla, Is- 
maël Lu n’ont aucun droit de cite 
sur U FM? 

A l’étranger, et particulièrement 
en Europe, où la loi. au moment de 
son vote, fut perçue comme une 
nouvelle manifestation de l’arro- 
gance française, pour ne pas dire 
une preuve de la xénophobie am- 
biante, on en sourit aujourd’hui 
comme on a sourit de la loi Tou- 
bon sur la langue française. Pour 
ne pas retomber dans 1e piège du 
« Mister Allgood », Musique 
France-Plus, qui regroupe syndi- 
cats de radio, producteurs de 
disques, auteurs-interprètes, ré- 
clame son assouplissement, quitte 
à en briser tes fondements. Mais 
au moins, le chanteur de raï ora- 
nais Chçb Mami ou les rockers 
français Roadrunners, qui ont 
choisi de chanta: en anglais, pour- 
raient essayer d’exister sur les 
ondes. 


5. D. et V. Mo. 


L’application de l’amendement 
Pelchat promet d’être complexe 


Paso! Nègre, directeur de PolyGram Musique 

«La loi était nécessaire» 


LES RADIOS FRANÇAISES 
vont devoir se plier à une nouvelle 
astreinte: diffuser, entre 6h30 et 
22 h 30, au moins 40 % de chan- 
sons d’expression française, dont 
la moitié de nouveaux talents ou 
de nouvelles productions. L'amen- 
dement Pelchat, du nom dn dépu- 
té UDF qui avait fait voter ce texte 
le 1" février 1994, est entré en vi- 
gueur le 1* janvier. C’est au 
Conseil supérieur de Taudiovîsnel 
(CSA) de surveiller son applica- 
tion. 

La tâche ne sera pas aisée. 
D’abord, parce que le CSA est plu- 
tôt enclin à une pofitique moins 
inflexible, qui consisterait à adap- 
ter les règles de cette loi ai fonc- 
tion des opérateurs, comme aupa- 
ravant Autre difficulté, le manque 
de moyens dont souffre l'instance 
de régulation qui ne peut surveiller 
en permanence qu’une trentaine 
des mille trois cents stations pri- 
vées concernées (celles qui dif- 
fusent de la variété). Enfin, les pro- 
cédures de sanction risquent de 
mettre à jour absurdités et len- 
teurs. Le CSA pourra mettre en de- 
meure, suspendre ou punir par 
une amende la radio qui n’aura 
pas respecté les quotas. Mais 
Fopérateur visé a la possibilité de 
se défendre en saisissant le Conseil 
d’Etat, procédure qui risque de 
prendre du temps. 

LES SPÉCIALISTES PÉNALISÉES 

Ces faiblesses n’échappent pas 
aux stations, dont certaines se 
sont d’ores et déjà mobilisées pour 
tenter d’obtenir des assouplisse- 
ments, déjà suggérés par d’autres. 
Musique France -Plu s, qui re- 
groupe des syndicats de radio, des 
producteurs de disques et des au- 
teurs-interprètes, propose au CSA 
de comptabiliser les quotas entre 

5 heures et 24 heures (au lieu de 

6 b 30 et 22 h 30), par trimestre et 

non par mois, et d’élargir la notion 
de chanson française à la «sphère 
francophone »... _ . 


Avant 1994, le CSA fixait, par 
convention, des obligations de dif- 
fusion, variables selon les radios : 
40 % pour Europe 1 et RMC 45 % 
pour RTL, 50% pour Radio-Nos- 
talgie, 20 % pour NRJ, 8 % pour 
Fun-Radio. Le Syndicat national 
de l’édition phonographique 
(SNEP) et te Syndicat foterprofes- 
sonnel des radios et télévisions in- 
dépendantes (Sîrti) avaient engagé 
avec les réseaux musicaux d’une 
paît, et les radios commerciales in- 
dépendantes d’autre part des né- 
gociations afin d’accroître ces obli- 
gations. En vain. «Aussi, la loi, 
adoptée après le succès du GATT, a- 
t-elle prévu que cette obligation de- 
vait figurer dans les conventions 
conclues par ies radios avec le CSA 
dans un délai de six mois à compter 
du 2 août 1994. Cette obligation de 
diffusion de 40% de chansons d'ex- 
pression française devait s’appli- 
quer à compter du l a janvier 1996 », 
précise Laurence Franceschini, res- 
ponsable du service des affaires 
juridiques du CSA. 

Les radios ont donc eu deux an- 
nées pour adapter leur format à 
un texte législatif qui est loin de 
faire l’unanimité et qui, surtout 
selon les stations, tend à les uni- 
formiser. Des radios très spéciali- 
sées, telle OuJ-FM pour le rock. 
Nova pour la « sono mondiale » 
ou FG pour la techno, par ailleurs 
très à la pointe de nouveaux ta- 
lents (dont souvent des artistes 
français anglophones), seront par- 
ticulièrement pénalisées. Pour 
contourner l’amendement cer- 
tains réseaux étendent leurs « pro- 
grammes parlés» à destination 
des jeunes. Seules chaînes à passer 
à travers les mailles de la toi : les 
radios communautaires et celles 
de musique classique. Les stations 
du service public bénéficient sites, 
de leur propre cahier des charges, 
et les généralistes dépassent déjà 
les 40 % de chansons françaises. 

'Véronique Cauhapé 


PASCAL NÈGRE, trente-quatre 
ans, dirige la branche musique de 
PolyGram France, qui, avec plus 
de 30% de parts de marché, oc- 
cupe le premier rang de la produc- 
tion de disques ep France. A ce 
titre, ce jeune PDG à la carrière 
fulgurante a la responsabilité 
d’une forêt de labels (pour les va- 
riétés, Mercury, Polydor, Barclay, 
IsJand, Remarie; pour le classique, 
Philips, Decca, L’Oiseau-Lyre, 
Deutsche Grammophon, Low 
Point Archiv Production), et de 
sous-labels, ainsi que des éditions 
musicales et du marchandisage. 
D’Alain Bashung à Claude Nouga- 
ro, de Maurane à MC Solaar. 
l’écurie française de PolyGram. 
multinationale néerlandaise, est 
Tune des plus fournies. 

« Pensez-vous que F obligation 
des 40 % de chanson franco- 
phone snr les ondes soit une 
bonne chose? 

-Nous avions essayé d’appli- 
quer un autre système. En 1992, 
un accord à l’amiable avait été si- 
gné entre les producteurs phono- 
graphiques et une partie des ra- 
dios FM, afin d’assurer une 
diffusion minimale de 25 % de 
chanson française. Cet accord n’a 
jamais été respecté. Or nous sa- 
vons que la première raison 
d’achat d’un disque, c’est de 
ravoir entendu à la radio. Donc la 
loi sur les quotas était nécessaire. 

- Certaines radios protestent 
arguant de la pauvreté qualita- 
tive et quantitative de la chan- 
son française. 

-En 1995, environ six mill e 
chansons françaises ont vu le jour. 
Une radio passe une cinquantaine 
de titres par jour, et si je fais un 
calcul rapide, 40 % signifient une 
sélection d’une vingtaine de titres. 
Serait-ce si difficile à trouver? La 
loi s’est mise en place progressive- 
ment on a pu en observer les pre- 
miers effets. Les vedettes en ont 
bénéficié, mais, aussi les rappeurs 
français, MC Solaar. Fabe, Alliance 
t 


Ethnik. On a aussi constaté la per- 
cée de chanteurs auparavant peu 
présents sur les ondes, tel Florent 
Pagny - nous avons vendu plus de 
400000 exemplaires de son der- 
nier album -, ou encore le grand 
retour de Johnny HaHyday sur les 
ondes FM. En revanche, fl est tout 
à fait injuste que les représentants 
de la francophonie que sont Kha- 
led ou Youssou N’Dour soient ex- 
clus de ces dispositions. 

-Pensez-vons qu’il fallait 
étendre à la chanson française 
la notion d’exception culturelle 
mise en avant pour le cinéma’ et 
Paudiovisuel ? 

- Ce n’est pas comparable. Le 
cinéma français a déjà perdu une 
guerre : les multinationales du ci- 
néma produisent aux Etats-Unis, 
puis diffusent dans ie monde en- 
tier. Pour la musique, la bataille 
est gagnée. Les ventes de disques 
sont partagées à peu près pour 
moitié entre les variétés natio- 
nales et les variétés internatio- 
nales. Dans cette optique, il serait 
idiot pour nous de négliger le 
marché local: nous nous prive- 
rions de 50 % des ventes I 

» Les multinationales du disque, 
si souvent décriées, assurent 80 % 
de la production française - en 


1995, PolyGram y a consacré 
230 millions de francs. Elles bâ- 
tissent les carrières d’artistes, le 
plus souvent à long terme. Chez 
PolyGram, par exemple, les dix 
dernières années ont vu l’éclosion 
de Mylène Farmer, Vanessa Para- 
dis, Stephan Eicher, Khaled, Kent, 
Maurane, Niagara ou Bashung. Il 
a fallu du temps et des investisse- 
ments. Alain Lévy, le président de 
PolyGram International, insiste 
sur le caractère « mufti «-national 
de son groupe, qui est d’ailleurs 
européen, et non américain. 

-Dans les publicités à la télé- 
vision, le nom de F artiste est 
souvent lié à un réseau FM, plu- 
tôt qu’à sa maison de disques. 
Est-ce un détournement 
d’image? 

-Non, ce sont des échanges, 
les radios nous ouvrent des es- 
paces publicitaires en contrepar- 
tie. Le problème, c’est la prise de 
risque. Les radios ont perdu l’idée 
du développement d’artistes, alors 
qu’auparavant des programma- 
teurs « flash aient » sur un artiste, 
le poussait. C’est terminé. » 

Propos recueillis par 
Stéphane Davet 
et Véronique Mortaigne 
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Fin de « Telésoleii », 
la chaîne câblée 
de Montpellier 

MONTPELLIER 

de notre correspondant 
En ce début 1996, les téléspecta- 
teurs de Télésolefl, la chaîne câ- 
blée de Montpellier, n'ont pour 
tout programme qu’un message 
leur indiquant qu’elle devrait être 
prochainement remplacée. Téléso- 
leïl est née en 1987 quand l’opti- 
misme était encore de mise sur 
l’avenir des chaînes câblées lo- 
cales. U voie avait obtenu de la 
Compagnie générale des eaux, 
alors opérateur technique du ré- 
seau câblé en libre optique de 
Montpellier, de financer Télésoleil 
via Téléservice, société contrôlée 
par sa filiale la Générale de vidéo- 
télécommunication. Le contrat 
était signé pour vingt-cinq ans- 
En janvier 1993. redistribution 
des canes : doté d’un double rôle 
d’opérateur technique et commer- 
cial, France Télécom reprend la 
gestion du réseau câblé montpel- 
Bérain et donc de la télévision lo- 
cale. La société finira par tirer la 
sonnette d’alarme. Le budget an- 
nuel de Télésoleil est de 7 millions 
de francs par an. 

Pour France Télécom, c'est 
beaucoup trop, compte tenu du 
□ombre d’abonnés au câble, en 
deçà des prévisions escomptées 
(12 000 abonnés aujourd’hui seu- 
lement, contre 36 000 annoncés en 
19871 et de la faible audience de la 
chaîne. France Télécom a donc op- 
té pour la fermeture de Télésoleil 
et a engagé les procédures de li- 
cenciement des 14 salariés perma- 
nents. 


J.M. 


TF 1 


12 JO Magazine: A vrai dire. 

13.00 Journal, Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

13-40 Feuilleton: 

Les Feux de l’amour. 

1430 Feuilleton: Dallas. 

1530 Série :RkfcHunter. 

16.10 Série : Dingue de toi. 

1630 Jeu : Une famille en or. 

17315 Club Dorothée. 

Drôle de vie ; Le Hit 99 ; Clip ; leux. 
1730 Série: 

La Philo selon Philippe. 

18.05 Série: Les Années fait 
1835 Série: Le Mirade de l'amour. 

19.05 Série: 

Agence tous risques. 

Le Trésor sous la mer 

20.00 Journal, 

Tiercé, La Minuta hippique. 
Météo. 


2030 Cinéma: 

Le Père de la mariée. □ 

Film américain de Charles Shyer 
(1 991). Avec Diane Keaton. 

2230 Magazine : LML 
le magazine info. 

Présenté par Guillaume Durand. 
Spécial François Mitterrand. 

2335 Magazine: 

Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Antoine leancourt Galtgnaru (AGF). 

1.05 Journal Météo. 

130 Programmes de nuit 

Reportaqes (rediff ). 1.45 TF l nuit 
(et 2.20. 2.45, 3 50); 155, Sene • 
Côté cœur ; 2.30. Nul ne revient sur 
ses pas , 2 55. 13 Pirogue , 4.00. 
Mésaventures. 4 20. "Passions; 
4 45, Musqué ; 5.05, Histoire de la 
vie. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Parts lumières. 1925 Météo des 
onq continents (et 22.00). 1930 Journal de la 
T5R. En direct. 20.00 Envoyé spécial 2120 
Periecto. 22.05 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22.30 Bas les masques. 2350 
Viva. 0.30 Journal de France 3 Edition Soir 3. 

1 .00 Journal de la RTBF. En direct (25 mm). 
PLANÈTE 19 10 Les Oubliés de Calcutta De 
Thierry Brunelto, Christophe Genment et 
Benoit Lange. 20.00 Tant que le monde sera 
I6/5J De ce monde disparut Sinan. un des 
matresdel'arctiitecujre.DeSiiTa Ann 20.35 
Vol au-dessus des mers. (4/11} Crusader. le 
dernier des vrais chasseurs. De J.D. Jones. 
2125 Une femme résistante. [2/2] Pour l'hon- 
neur. De Jean-Miche! Baqol. 22.20 Sur le dos 
de la grande baleine. De Diane Beaudry. 
2320 Aux bonheurs des dames. De Domi- 
nique Clément et Anne Marzof. 0.05 Les 
Entants de la place De Joël Dessart et Léon 
Michaux. 1.00 Les Trois du pays d'Auge. 
D'Emmanuel LauiHit (40 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.30 Stars en stock. 

20.00 20 h Pans Première 21.00 Jean-Ecfem's 
Club. 21.55 Premières loges. 2235 Deux 
hommes dans Manhattan, ■■ Fïm français 
de Jean-Pierre Melville <1959, N.). 23.50 
Concert : Noir Désir. Enregistré en 1993 
(125 min). 


V ' 


Radio-France et RFI choisissent de coopérer 

Les deux stations proposent une banque de programmes à l'intention 
des radios locales et mettent en commun des moyens à l'étranger 


Les regroupements se poursuivent 
entre la presse néerlandaise 
et les chaînes de télévision 


ILS N’ONT PAS mis longtemps 
à s’entendre et à annoncer léur 
première mesure concrète. Quel- 
ques semaines seulement après 
leur nomination respective à la 
présidence de Radio-France et Ra- 
dio-France internationale (RFI), 
Michel Boyon et Jean-Paul Cluzel 
ont signé, mardi 19 décembre 
1995, un protocole d’accord de 
coopération entre leurs deux so- 
ciétés. 

Rapidement négocié et conclu, Q 
a valeur de symbole et reflète l’in- 
tention de *«■ travailler ensemble » 
et « d'aller vite » des deux prési- 
dents. * Cette rencontre marque la 
volonté des deux maisons à se diri- 
ger d'un même pas vers les mêmes 
directions ». a précisé Michel 
Boyon. Elle répond aussi à la der- 
nière réunion, jeudi 23 novembre 
1995, du Conseil audiovisuel exté- 
rieur de la France (CAEF), qui pré- 
voit une restructuration des activi- 
tés radio à destination de 
l’étranger autour du pôle RFI et un 
partage intensifié des tâches avec 
Radio-France qui déviait, en 
outre, entrer dans le capital de la 
radio internationale (Le Monde du 
30 novembre). 

Ce rapprochement va d’abord 
permettre à Radio-France et à RFI 
de définir et de proposer une 
banque de programmes non iden- 
tifiée (non sigiée) aux radios asso- 
ciatives (catégorie A) et aux radios 
locales ou régionales indépen- 
dantes (catégorie B). Un service 
qui était jusque-là assuré par le 
programme français de BBC Infos, 
mais qui a cessé le 31 décembre 
1995. 


Radio-France propose depuis 
mercredi 3 janvier, pour une 
période transitoire, le fil de FTP 
(musique et informations) aux cin- 
quante et une radios A et B qui le 
souhaitent. «A brève échéance», 
selon Patrice Duhamel, directeur 
général de Radio- France, ces der- 
nières pourront bénéficier d’tm fil 
spécifique élaboré avec la radio 
publique. H souhaite ainsi « parti- 
ciper et contribuer au pluralisme, à 
l'indépendance et à la vitalité du 
paysage radiophonique français ». 

Pour atteindre l'équilibre finan- 
cier, les responsables de ce projet 
ont estimé que l'abonnement à 
cette banque de programmes de- 
vra s’élever à 1 000 francs par mois 
pour les radios de catégorie A et à 
2 000 francs pour les radios B. 

CORRESPONDANTS COMMUNS 

En se décidant à fournir cette 
offre aux stations locales, Radio- 
France affiche, en tout cas, une sé- 
rénité nouvelle. Elle ne semble 
plus craindre, comme par le passé, 
de donner des armes aux concur- 
rentes de ses stations décentrali- 
sées. * Radio-France et les radios 
locales se regardaient, jusqu’à 
présent, en chiens de faïence. Je 
souhaite que nous tournions la page 
et que nous développions, ensemble. 
des partenariats, remarque Michel 
Boyon. La concurrence existe, mais 
n’exclut pas des projets communs. 
Cette banque est un complément 
pour les radios locales et n’atteint 
en rien l'identité forte de chacune. » 

L’accord de coopération entre 
Radio-France et RFI se traduira 
également par des échanges de 


programmes, dès les premiers 
jours de l’année 1 996. RFI diffuse- 
ra ainsi deux émissions de France- 
Inter (« Carrefour dé Lodéon » et 
« Le Temps d’une chanson »), tan- 
dis qu'elle reprendra l’émission 
« Musiques du monde» de RFL 
Un premier pas. La radio interna- 
tionale souhaite en effet accroître 
le nombre d’émissions produites 
par les stations de la Maison ronde 
à ses quelque sept cents parte- 
naires dans le monde. 

RFI désire aussi intégrer des 
programmes de Radio-France 
dans le «bouquet» radiopho- 
nique francophone à l'intention 
des radios étrangères qu’elle pro- 
jette de lancer- par satellite dès 
cette année. « Ces échanges corres- 
pondent pour RFI à un souci de 
marquer notre spécificité de radio 
internationale par rapport aux ra- 
dios locales dans le monde », note 
Jean-Paul CluzeL 

Les deux sociétés ont décidé 
d’unir leurs efforts afin de former 
des journalistes, des techniciens et 
des administratifs à V étranger. En- 
fin. Michel Boyon et Jean-Paul 
Quzel ont décidé de renforcer la 
synergie entre leurs réseaux de 
correspondants à l’étranger, & la- 
quelle avait déjà travaillé leurs 
prédécesseurs. 

A l’instar de la collaboration pri- 
vilégiée déjà établie à Bruxelles ou 
à Prague, Radio-France fera dé- 
sormais régulièrement appel aux 
envoyés spéciaux permanents des 
bureaux de RFI à Hongkong et à 
Johannesbouig. 


Véronique Cmzhapé 


AMSTERDAM 

de noire correspondant 

Après la création d’un géant de 
la télévision commerciale, HMG, 
partiellement entre les mains de 
la Compagnie luxembourgeoise 
de la télédiffusion (CLT), après le 
rachat de Dagbladunie par la so- 
ciété PCM, qui a donné naissance 
à un groupe éditant cinq des six 
quotidiens nationaux (Le Monde 
du 24 novembre 1995), c’est au 
tour de deux poids moyens des 
médias néerlandais de joindre 
leurs forces. Vendredi 5 janvier, 
Wegener a annoncé qu’Ü repren- 
drait « à court terme » Y ensemble 
du capital d’Arcàde. 

Arcade est une société non co- 
tée, versée dans l’édition disco- 
graphique (la plupart des artistes 
néerlandais sont sous contrat 
chez elle), la distribution de 
disques compacts et l’exploitation 
de films vidéo. Arcade possède 
surtout une radio - Radio 10 
Gold -, et deux chaînes de télévi- 
sion : TV 10 Gold, qui rediffuse les 
plus célèbres séries américaines 
et européennes, et The Music 
Facto iy^ Présente à P étranger via 
sa branche musicale, Arcade à re- 
présenté, en 1994-1995, L25 mil- 
liard de francs de chiffre d’af- 
faires pour un bénéfice de 
52,5 millions et emploie sept 
cents salariés. 

Cotée en Bourse, propriété à 
24% du groupe de presse Tele- 
graaf, qui édite le quotidien ho- 
monyme à grand tirage, Wegener 
est spécialisée dans la presse 
payante régionale et la presse 
gratuite. Le tirage des journaux 


de Wegener dépasse les cinq mil- 
lions d’exemplaires par semaine. 
L’an dernier, ce groupe, qui s’est 
développé par croissance externe, 
a réalisé un bénéfice net en 
hausse - pour la douzième année 
consécutive - de 180 mill 2 ons de 
francs- Son chiffre d’affaires frôle 
la barre des 3 milliards de francs; 
a emploie quatre mille hait cents 

salariés. 

DES AMBITIONS INTERNATIONALES 

Wegener, et Arcade Justifient 
cette fusion-acquisition, pour la- 
quelle le groupe de presse aurait 
déboursé environ 900 millions de 
francs, par fa forte complémenta- 
rité de leurs activités. Les sources 
de revenus de Wegener-Arcade 
seront désormais réparties entre 
presse écrite, presse audiovisuelle 
et édition de disques. Les deux té- 
lévisions d’ Arcade ne couvrent 
pas tout le pays et leur part de 
marché est pour Fînstant insigni- 
fiante mais la firme d’Utrecht né- 
gocie avec divers câblo-opéra- 
teurs et affirme que ses deux 
chaînes seront disponibles dans 
tous les foyers néerlandais en 
1996. 

Wegener-Arcade affiche aussi 
des ambitions internationales en- 
core doues : « Nous avons une mo- 
deste présence en Belgique et en 
Angleterre dams les domaines du 
marketing et de la cartographie. 
L’internationalisation est un objec- 
tif au long terme. Nous n’avons pas 
encore de plan concret », indique 
un porte-parole de Wegener. 

Alton Franco 


MARDI 9 JANVIER 


FRANCE 2 


1230 Jeu:Le5Z’amours(et3.55). 
1235 Météo(et 13.35). 

12.59 Journal. 

1335 Série: Derrick. 

1430 Série: L'Enquêteur. 

1535 Tiercé. 

En direct de Vmcennes. 

15.50 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5. 1 5). 

Cordy la chance. 

1635 Des chiffres et des lettres. 

17.05 Série: 

Quoi de neuf, docteur 7 
17.30 Série : La Fête à la maison. 

18.05 Jeu: 

Les Bons Génies (et 2.40). 
1830 Jeu: Qui est qui? 

19.15 Bonne nuit les petits. 

Gros Nounours de mauvais poil. 
1930 Studio Gabriel (et 1.00). 
1939 Journal, 

Rallye Grenade-Dakar, 
Météo. 


2035 Cinéma: 

Force majeure. ■ ■ 

Film français de Pierre Joüvet (1988). 
Avec François CluzeL 

2235 Magazine: 

Ça se discute. 

Présenté par JeavLuc Dëame. Nos 
meres sont-elles trop possessives ? 
2335 Journal, Météo. 

0.15 Programmes de nuit 

Rallye Grenade-Dakar; IJG. Tara- 
tata (rediff.j; 3.15. 24 heures 
dlnfos ; 3.3C. Jeu : Pyramide ; 4.25, 
leoh Ming Pei . 5.55,'Dessn animé. 


FRANCE 3 


1130 Télévision régionale. 

1235 Journal. 

13.05 Divertissement: 

Je passe à la télé. 

1330 Série : Tous les garçons 
et les filles de lew âge. 

1430 Série: Les Enquêtes 
de Remington Steele. 

1530 Série: Magnum. 

16.15 Divertissement : 

Bravo (a famille. 

1635 Les Mirakeums. 

1735 Sur la piste du Dakar. 

En direct 
1830 Jeu: 

Questions pour un champion. 
18.50 Un livre, un jour. 

Mésaventures du paradis, d’Erik 
Orsenna et Bernard Matussière. 
1835 Le 19-20 de l'information. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2030 Le Journal du Dakar. 

En direct 10» étape : B-Mreïd-Ticrët 
(632 km). 

2030 Keno. 


M 6 


12.00 Série: 

Ma sorcière bian-aimée. 

1235 Série: U Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: 

Nom de code Requm. 

De Robert Iscoye, avecStacy Keach. 
Juillet 1945: le croiseur américain 
Indianapofe esttorpiïépar un sous- 
marin japonais. Les rescapés - prés 
de neuf cents hommes - se re- 
trouvent dans des eaux infestées de 
dangereux requins. 

15.00 Série: Deux files à Miami. 
1535 Boulevard des clips 

(et t. 55. 4.45). . . • 

1630 Variétés: Hit Machina. 

17.10 Série: Une famille pov deux. 
1730 Série: L'Etalon noir. 

18.10 Série: Agence Acaputeo. 

19.00 P- 5érie : Code Quantum. 

Le Kamikaze hilarant . . . 

1934 Six minutes d'informations, 

■ - CJi - 

MCwO. j 

20.00 Jeu : Le Grand Zap. 

2035 Magazine :E=M6jumor. 


20.55 Festival mondial 

du cirque de demain. 

Présenté par Julien Lepers. 

2230 Météo, Journal. 

2235 Magazine: Couleur pays. 

Programme des treize télévisions 
régionales. 

0.25 Magazine: Sagacités (rediff.). 
035 Magazine :5idamag(retiff.). 

1.10 Feuilleton: Dynastie. 

135 Musique Graffiti (25 min). 


2030 Téléfilm: 

Chips, diien de combat. ' 

D’Ed Kaplan. 

Chips, un berger allemand, est 
admis dans le nouveau corps canin 
de l'armée américaine. Après ses 
triasses», U est envoyé, avec son 
maître, sur le front de la seconde 
guerre mondiale. 

2230 Téléfilm: 

Maudits par le sang. 

De Matthew Patrick. 

0.10 Zone Interdite (rediff.). 

335 Rediffusions. 

Saga de la chanson française (Gil- 
bert Bécaud) ; 4.15, Stamews. 


CANAL + 


En clair jusQt/A 13A5 — — 

1230 La Grande Famille. 

Présenté par Alexandre Devoise et 
Philppe Vtecchi. . . 

1330 Le Journal detampfoiu; 

1335 Gnéma: . s*. -a* .Z’. 

PoaticdûiticaÆbsH 
Film américain de John Sngleton 
(1993). Avec Janet Jackson, Tupac 
Shakur, Regina IGng. . 

1535 Cinéma: 

La Reine Margot ■■ 

Film français de Patrice Chèreau 
(1993). 

1730 Surprises (et 2 JO). 

1830 Le Dessin animé. 

. Mot 

■■■■ » ■ • En omr jusqu’à 20.15 — — 
1838 Série: Les Zmzktf. 

1830 Cyberflash. 

1830 Nulle part ailleurs (et 19.10). 


20.15 Sport : Football. Endirect 

Martigues-Monaco. Match avancé 
de la 23» journée dü championnat 
de France de DI ; à 2030, coup 
d'envoi. 

Four ce match de reprise après la 
trêve des confiseurs, les Mahigaux. 
en position de relégables - ils 
occupent la dix-neuvi&ne place du 
dassemenî -, reçoivent une équipe 
monégasque en net regain de 
confiance, qui retrouve peu à peu 
un standing plus en rapport avec les. 
ambitions affichées en début de sai- 
son. 

2230 Flash d'informations. 

2235 Lrttie Buddha. ■ ■ 

Famfrancohrtanrequede Bemardo 
Bertolucti (1993). - 

030 LeJownalduhard. 

«0 Citizen Shane. 

Film français, dassé X, de Mar Dor- 
ce! <1994). 


CANAL J 18.00 Soiree Cajou. 13.0;. Rébus ; 
18 10. Dodo, le retour; 18 15. Cifêma-C’eS 
la v*; 18 JO. Aventures dans un tableau. 
1325. 5ene Anna et le roi ; 12.50. 7s top 
dip; 19.00, Des souris et oes Rom ; 19.15, 
C’est la -ne ; 19 80. Séné • La Rfcfec . 1355. 
Bncdage et au rerair ; 23 qq. Totî: ; 2C 33. 
Cajou f invité. 

CANAL JGMMY 21.00 Série : Les m on s t re s 
nouveaux sont arrivés Que le vas Herman 
1ère le doigt 2 1 25 Séné . Palace. 22.23 Chro- 
nique bakélite. 2225 Série : Anges. quriae 
ans Operation â cœur oiwert 23.15 Fishing 
on the Soties De lia Lsv;. 0.15 Sene : Sct- 
lom Dough. 0.45 Top bab (45 min) 

SÉRIE CLUB 19.05 Séné - Chapeau mefon et 
bottes de cuir (et 22.00) L’Homme au som- 
met. 19.55 Sene : Corsaires et flibustiers 
L’Ctonaû. 2020 Séné : Holmes et Ycyc. Le 
Témoin. 20.45 Sérié . Univers?/ Hôpital (et 
23 50). La Quarantaine 2)30 LeCîub. 21.40 
Séné ; The Sweeney «et 0 40). Cuves Story. 
22.30 Alfred Hitchcock présente. Evasion 
(30 mm). 

MCM 19.30 CfipS non-stop (et 20.CC, 0.00. 
1.00). 19.55 Mangazone (et 2325, 0.55). 

21.00 MCM CteSSiC. 21.30 MCM RoCc 
Legends. 22.25 MCM Home Vidéo. 2230 
NBA Action. 23.00 MCM Mag. 2350 ffiah- 
Blafi Métal (30 min). 

MTV 20.00 Greatst Hits. 21 .CO The Woist of 
Most Wanted 21.30 Guidé to Alternative 
Musc 2230 Beavis and fiutt-tad. 2|.00 


News at faght 23.15 CmeMatK. 2330 Feuil- 
leton : The Real World London. 0. 00 The 
End ? (50 min). 

EUROSPORT 19.30 Handball. Résumé. 
Groupe 2 : CroaUfrEgypts. 20.00 Handball. 
En direct Coipe du inonde 96. Groupe 2 : 
Allemagne-Russe. 21.15 Handball. Résumé. 
Groupe 1 : France-Suisse 21.30 Rallye. 
Résumé (et 1 00j. Grenade-Dakar 96. 
10- étape; El Mrati-Tichit <632 km). 22.00 
Snooker 1* match • Ken Doherty-Peter 
Efcdon (120 rmn) 

□NÉQNÉRL 1830 Le Lys de Brooklyn, 
■■film américain d'Ba Kazan (1945. N.. 
v.c.). Avec Dorothy McGuire. 20.30 Eve et le 
serpent ■ Film français de Chartes-Félix 
Tavano (1949, N ). 21.55 Les monstres 
attaquent la ville. ■ Füm américain de Gor- 
don Dcuqlas (1954, N . v.o.). 23.30 Fûtes de la 
nuit. □ Film franco-allemand de Maurice 
Cloche (1957, N ) 1.00 Le Président Haude- 
cœur. ■ Film français de Jean Drévife (1939. 
N.. 100 min). Avec Harry Bauc 
CINÉ CINEMAS 13.35 Barbe-Bleue. ■ Film 
franco-allemand d'Edward Dmytryk 0972, 
v.a). 2030 Les Enfants votes. ■ ■ F3m itab- 
franco-suesse de Gianni Amefio (19911. 2230 
Toys. □ Film amencam de Barry Levinson 
(1992, v,o.). Avec Robin Wiliams. 030 Mas- 
querade ■■ Füm américain de Bob Swaim 
(1988). Avec tob Lowe. 030 Téléfilm ; Les 
Amants du Pacifique. De Ray Akhin [1/2] 
i8Q mm). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique ; Le 
Rythme et la Raison, le pi»» slaw selon Ptetne- 
taurent Aimard (2). 20.30 Archipel médecine. 
21 28 Poése sur parole. Dylan Thomas®. 21 32 
Grand angle (redrff.). A chacun son Everest : 
récrtcterasœnsion d'un sommet par des adofes- 
cents malades. 22.40 Nuits magnétiques. 
Paroles brutes pour nuits bleues. 1. Vitry. une 
banbeue si tranquille. 0.05 Du jour su tende- 
mari. Frank Vénale Ua Descente de l'Escaut). 
030 Musqué ; Coda. Cent ans decriémaégyp- 
tien. La comédie musicale 2. tes stas du Mtsic 
Hd.1.00 tesNufede Frarae<uSture{rediff .). 
FRANŒMUSIQUE20.00 Concert- Donné 1e 
21 novenérel995auChâ^te22âfiaricfort 
et te 23 à Vienne, par 1e Chœunfe la Racfo de 
Eierlri. l'Orchestre symphonique de b Radio de 
Baden-Baden, SùdvrestfaTfc. cfeJ^chaei Gé- 
len : Œuvres de Sdroertberg : Die güddiche 
Handop. 18 ; Dte JacobslatEL 22.00 SoSste. 
Yuri Bammet alto ; Suite pour alto solo re 1 
op. I3ld, de Reger. 2225 Dépêche-notes. 
2230 Musique pluriel. Œuvres de Rrai. Sacre. 
23.07 Ainsi ta mit Œuvres d'Arensiâ, Borotine. 
0D0 La Guitare dans tous ses états. Œuvres de 
Chopin, R. Schumann, Brahms, Schubert 
(Autriche) ;Geivasio(Afiema 9 n^ ;Jofaim(Etats- 
Unts);Brauv^0talie).1.(X)LesNiâBcfeFra^ 
Musique. Programme Hector. Œuvres de Rds- 

■ - * rv- 


smi, LuSy. Carrera. Anonyme. Couperin, trafi- 
tionneDes de Chines. Takemitsu. Ive* Prdtofiev, 
Scriabine, Moussorgdo, Brahms, Mozat 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radodasque. IgnazPleyel. œmpoâteui; âfi- 
teur et facteur. L'Incontro improwiso, ouver- 
ture, de Haydn, par l'Orchestre de thambre de 
Lausanne^ dfc Antai Dorati ; Concerto pourda- 
rinette, de Pfeyel. par l'Orchestre de chambre 
Fianzüszt die Jean-ffene Rampai, Pâti Meyer. 
darinetteiQuamrel.deHaydaparteQiB- 
tuor Wefler ; Symphonie ri" 2. de Beethoven, 
par l'Orchestre du Concertgebouw d'Amster- 
dam. dir. Bernard Hamnk .-Trion" 1 B437. de 
Pfeyel, par le Trio Gâbel ; Le Tut en Itafie. fin du 
1“ acté, de Rossini. par tes Solistes, le Chœur 
Ambrosian et te National PWharmonsc Orches- 
tra, dir. Ftaardo Chailly. 22.40 Les Soirées... 
(Site). SWbrteconcHt^ pour violon, aftoet 
orchestre op. 29, de PteyeL par The Engfch 
Chamber Orchestra, dir. Daniel Barenbofm, 
Isaac Stem, violon, PinchasMerman, alto ; 
Scherzo n* 1 /Ballade n"2. de Chopin. Cyril 
Hui& pranofone ; Danses ; saaées et profanes, 
de Deouw, par The Engïsh Chamber Orches- 
tra, dir. Eomon Colomer, Vanessa McKeand, 

. harpe; Concerto paur davedn, de De Fafla, par 
tes Manbres de l'Orchestre phâiarmcn ique de 
ttrk, cfe Rare Boutez, Igor Kipnt^ dave- 
tin ; La Valse, poème chorégraphique pour 
orchestra, de Ravel, par l'OfUiestré ^mpho- 
nquede Londres cfcRmeMonteuK.0.00 les 
nuitsdeRacSfrClassiqije. 

, — & 


LA CINQUIÈME 

1ZA0 rAuptaUr de Dfau (2/1 0J. • 

13JO Détours d« Ftetet. 

1330 Attention santé: 

-- La Crise de foie. 

1335 Lsâdttaaüawanfe u 

14.00 Tow^Mywiénifriftp^c c 

15.00 0' L 

16.00 Doslorêts pour l'étafititi.. * 

1630 SêrteïRtntmtin. , 

17J» Géllido. 

173D Les Bifanbd» John. 

ISjOO Alphabets d« l’image. ; 

18.15 Magazine : Cinq sim tinq.^. 

1830 Le Monde des animaux. ^ 

Clive et lesjhinooÊros. / * 

18.58 UJownaidul 


ARTE 


19.00 mdcyü*e(et235). 

[77/261 Le Daily Star. 

1935' Magazine : Reportage. 

■ Le Président bâtisseur, les grands 
chantiers de François Mitterrand. 

20.00 Babytt , sYou.[2Æ] Marcher. 

Les mécansnes dé l'apprentissage 
thez les nourrissons. 

2030 Biajoumal. 


2030 Documentaire: 

François Mitterrand (Portrait 
en s u ri mpre ssion). i 

De Hugues Le Paige et Jean-François 8 '; 
Bastin. 

2130 Soirée théâtre. 

Peter Brook. 

2141 Un entretien ■ 

- avec Pet»' Brook. - 
Par Fabienne Pascaud. 

22.00 Théâtre: 

MarêtiSade. 

Pièce de Peter Weiss, mse en scène 
de Peter Brook, avec Glenda Jack- 
son, Patrick Magee. 

Au début du XJ# siède un méde- 
cin de faste de Charenton introduit 
fe théâtre dans institution et fait 
jouer les malades. Parmi eux se 
trouve le marquis de 5ade 
23.55 Documentaire :Sarah. . 

D'Edgardo Cozarinsky. 

Sarah Bemhardt racontée par De L 
phineSeyrig. 

035 Cinéma: 

Le Cadavre vivant ■ ■ 

Film germano-5ovétiqùe de Fedor 
02ep (1928-1 9t29, N., muet, 

122 min, rediff. du 3 janvier). 


Les programmes complets de 
radfo, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté cümanche-fundL Signification 
des symboles ; 

► Signalé dans «le Monde 
radio-téféviâon » ; □ Hlm à évitera» 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. ♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Benny Waters 
au Petit Journal 
Montparnasse 

Bon anniversaire, 
monsieur Waters 

QUATRE-VINGT-QUATORZE 
ans dans treize Jours. Benny Wa- 
tfixsest demain soir 10 janvier an 
Petit Journal en compagnie de la 
chanteuse Polya Jordan. La 
question n’est pas qu'ïl ait cet 
âge de respect U question est 
qu’il joue bien à ce point. La 
question n'est pas de sa cécité, 
mais qu'elle semble sans consé- 
quence sur lui. Benny Waters, 
pour qui, il y a trente ans, on se 
fût damné à la Cigale. Benny 
Waters que personne, sauf les 
musiciens, les filles et les voyous 
de Pigalle, ne connaissait alors, 
a commencé sa carrière pour la 
danse en 1918. D est saxopho- 
niste, clarinettiste et arrangeur. 



Cest un tempérament, une so- 
norité expressive et un homme 
du monde. S'Q vous plaît, ne ve- 
nez pas voir une légende. Venez 
écouter un homme dont le 
temps sur terre n’aura été em- 
ployé qu’à perfectionner le plai- 
sir et la poésie de la nmsique. 
Que] temps faisait-il, le 23 jan- 
vier 1902, dans les quartiers 
noirs de Brighton (Maryland) ? 

* Petit Journal Montparnasse. 
13, rue du Commandant-René- 
Mouchotte. Paris U*. M* Gaîté. 
Montparnasse-Bienvenfie. 

21 heures, le 10. HH.: 43-2856- 
70. De 100 F à 150 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Hommage à De Falla 
De FaBa est mort voilà cinquante ■ 
ans, en 1946. Le compositeur ayant 
passé les années 1907-1914 en 
France, écrit sur des textes fran- 
çais, reçu des commamles de mé- 
cènes comme la princesse de Fo- 
ügna c . fl paraissait logique que 
Paris, via PUnesco, le fêtât Deux 
génâations d’artistes espagnols 
feront entendre ses mélodies et ses 
pièces pour piano, Maria Bayo et 
Alîtia de Larrodia. Qualité garan- 
tie, en prélude à une année où S 
sera certainement loisible de dé- 
couvrir des inédits, une édition de 

la r nrrespnnrianre *»n fr ançais, et, 

tout simplement, de réen tendre de 

ma gnfiwjneg nrnrr ag^t 

Palais de PUnesco, 7, place de Rm- 
tenoy, Paris T". Af> Ségur, Cam - 
brome. 20 h 30, le 9. TSL: 45-68-11 - 
67. Location Fnac, Virgin. 100 F. 

Les 16“ Rencontres Chades-Diri- 
Bn 

Créées en 1966 par Raymond Ger- 
bal, qui fiit l’élève de Chartes Dul- 
Hn, ces rencontres sont l'occasion 
de rénrrir vn^coinpagDîes profes^ 
skmneHes dans dbi-séptviDes'àu 
Val-de-Marne et de mettre en 
avant des auteurs et dramaturges 
cont e mp orains, ainsi que des 
compagnies indépendantes qui 


pensent le théâtre de demain - de 
Brecht à KOÏtès en passant par 
Shepard, Vmava et Durit CSnq 
dfljats et trois oqnsHoas sont or- 
ganisés par aïüeuis. 

Du 10 Janvier au 16 février dans les 
théâtres du Val-de-Marne. 7)3. : 49- 
58-17-03. 

AnmaSay eeram 
Née en 1952 à Bombay, Aruna - 
Sayeeram ^jpartient à la jeune gé- 
nération ^ chanteurs kama- 
tiques, qui ne sont plus obligatoi- 
rement originaires du sud de 
Plnde : muâiens et vocafistes, em- 
pruntant à toutes les fiâmes d’art 
classique, aéent un style novateur. 
Maison de Radio-France, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy, Paris 1&. 
hf‘lbssy.20heures,le9. W.:42- 
30-15-16. 20F. 

Jacques Vidal Quartet 
Esprit de groupe, swing flmde et 
énergie animent cette fbnnatian 
menée par Je contrebassiste 
Jacques Vidal qni, en quintet- il 
manque ici le pianiste Aficbel 
Greffier - a enregistré le très épar 
tant Kews ef Bop (Æsquès Pfene 
VeranyX • 

Au Duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Paris J* r .M b Châtelet 
22 heures, les 9 et 10. TéL : 42-33- 
22-88. De 78 F à 100 F. 






CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

DEADMAN 

Film américain de Jim Jarmuseh. avec 
Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriloen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byrne. John Hurt {2 h). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1“ 
(36-68-75-55; réservation 40-30-20- 
10); UGC Rotonde, 6» (36-65-70-73 ; 
36-68-41-45); UGC Danton, dolby, 6* 
136-68-34-21) ; UGC Champs-Elysées, 
dolby, 8- (36-68-66-54); Max Under 
Panorama, THX, dolby, SP (4824-88 
88 ; réservation : 40-30-20-10); Majes- 
tic Bastille, dolby, 11- 06684856; 
réservation: 40-30-20-10); Escurlaf, 
dolby, 13* 06-68-48-24 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* 06-68-75-13; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Mistral, 14* 08 
65-70-41 ; réservation : 40-30-20-10) ; 

. BienvenQe Montparnasse, dolby, 15* 
” 06-65-70-38; réservation: 40-30-20- 

10) ; Majestic Passy, dolby, 16* 06-68 
48-56 ; réservation : 40-30-20-10). 
DONT LOOK VACK 
Film britannique de D. A Penneba- 
cher, avec Bob Dylan, Joan Baez. Alan 
Price, Donovan (1 h 35). 

VO : Action Ecoles, 5" (43-25-72-07 ; 
36-65-70-64). 

GRAND NORD 

Film américano-franco-norvégïen de ■ 
Nie b Gaup, avec Christophe Lambert. 
James Caan, Catherine McCormack, 
Burt Young, Jacques François. Nicolas 
Hope (1 h 35). 

VO : UGC Clnê-cité les Halles, dolby, 
1- 08-68-68-58) ; UGC Darrton. dolby, 
6* 06-68-34-21) ; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (43-59-19-08; 3668- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, dolby. 8* 06-68-43-47) ; 
Gaumont Gobe) ins Rodin, dolby. 13* 
06-68-75-55 ; réservation : 483828 
10 ). 

VF : R ex, dolby, 2* 06-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6' 06-65-70-14; 36- 
68-70-14) ; Paramount Opéra, dolby, 
9» (47-42-58-31 ; 38-68-81-09 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Les Nation, dolby. 
12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33 : réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* (36-68-62-33); UGC Gobe- 
Nns, dolby, 13* (36-68-22-27); 
Gaumont Aiésia, dolby, 14» 066878 
55; réservation: 40-30-20-10); Mira- 
mar. dolby. 14* (36-65-70-39 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Convention, 
^ dolby, 15» 06-68-29-31) ; Pathé We- 
w pler, dolby, 18* 06-68-20-22; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 


MARTHA 

Hlm allemand de Rainer Wemer Fass- 
binder, avec Marg’rt Carstensea Karl- 
Helnz Bôhm. Gisela Faekeldey. Adrian 


Hoven (1 h 56). 

VO: 14-JuQlet Beaubourg, 3* 06-68- 
69-23); L'Arlequin, 6» 06-68-48-24; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Balzac. 
8* (45-61-10-60). 

N’OUBLIE PAS QUE TU VAS MOURIR 
(**> 

Film français de Xavier Beauvob, avec 
Xavier Beauvois, Roschdy Zem. Chiara 
Mastroianni, Bulle Ogîer (1 h 58). 

UGC Gné-dté les Halles, 1“ 086868 
5?); UGC Odéon, 6* 06683762); 
UGC Rotonde, 6- 06-65-70-73 ; 3668 
41-45); UGC Triomphe. 8* 066848 
47) ; UGC Opéra, 9* (36-68-21-24); 14- 
JulHet Bastille, 11* (43-57-9881; 38 
68-69-27); 14-JuIUet Beaugrenelle, 
15» (45-78-79-79 ; 36-6869-24) Pathé 
Wepler, 18* 06682822; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

PROGRAMMÉ POUR TUER (*) 

Hlm américain de Brett Leonard, avec 
Denzel Washington, Kelly Lynch, Rus- 
sell Crowe (1 h 42). 

VO : UGC Gné-dtè les Halles, dolby, 
1* 06-68-68-58] ; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* 06-68-75-55 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); George-V, dolby, 
8» 0868-43-47); Gaumont Kinopa- 
norama, 15* (43-08-5060 ; 386878 
15 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF : Rex, dolby, 2» 0868-70-23) ; Bre- 
tagne. 6* 0865-70-37 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Gobelins. 13* 
0868-22-27); Gaumont Alésla, dol- 
by, 14* 06-68-75-55 ; réservation : 48 
'30-20-10); Gaumont Parnasse, 14» 
0868-75-55; réservation: 483828 
10) ; Gaumont Convention, dolby, 15* 
0668-75-55; réservation: 483828 
10); Pathé Wepleç dolby, 18* 0668 
20-22 ; réservation : 40-30-20-10) ; Le 
Gambetta, dolby. 20» (48-36-10-96; 
3665-71-44; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

WH1TEMAN 

Hlm américain de Desmond Nakano. 
avec John TravoHa, Harry Belaforrte, 
Tom Bower, Andrew Lawrence, Kelly 
Lynch (1 h 30). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1- 066868-58); UGC Odéon, 6» 08 
6837-62) ; UGC Normandie, dolby. 8> 
06684856); Les Montpamos, dol- 
■ by. 14» 06687042 ; réservation : 48 
3820-10) ; Pathé Wepler, 18» 0668 
2822 ; réservation : 48382810). 

VF : Rex. dolby, 2» 06687823) ; UGC 
Montparnasse, B* 06687814; 36- 
687814); paramount Opéra, dolby, 
9» (47-42-5831 ; 386881-09 ; réserva- 
tion : 48382810); UGC Lyon Bas- 
tille, 12» 086862-33) ; UGC Gobe- 
llns, 13* 066822-27) ; Mistral, dolby, 
14» 06687041 ; réservation : 4830- 
2810); UGC Convention, 15* 0868 
2831). 



THÉÂTRE 

NOUVEAUTÉS 

Cokjmbe 

de Jean AnouBh, mise en scène de Mi- 
chel Fagadau, avec Geneviève Page, 
Jean-Paul Roussübn, Laure Manux; Ga- 
briel Cstrand, Jean-Pierre Mou Ha Jean 
Bouger ie, Josûrne Levèque, Yannick 
Souliec José Paul et Patrice Bdchriot 
Comédie des Champs-Elysées 75. ave- 
nue Montaigne Airs 8*. M» Atna-Mar- 
0988 A partir du 16 janvier: Du mardi 
au vendredi, i 20 h 45; le samedi * 
17 h 30 et 20 h 45 ; le dimanche, i 
15 h 30. TU. : 47-20-08-24. 125F * et 
250 F. Jusque 30 juin. 

Franûska 

de Frank Wedekind, mise en scène de 
Stéphane Braunschweig. avec Olivier 
Cnwnllec Jean-Marc Eder, Philippe Gi- 
rard, Florence Hebbdyndc, Evelyne 8 
tria. Flore Lefebvre des Noêxtes, Véro- 
nique Lemaire, Ariane Moret Nkotas 
Peina Daniel Znyk et C&fier Casamh- 
jana. Usa Erbés et Sylvie Magnand(mi>- 
siâens). 

Théâtre national de POdéon. h place 
PauKIaudH Paris 6*. M° Odéon A par- 
tir du 10 janvier. Les mardi, mercredi 
vendredi, samedi à 20 h 30; le jeud. i 
19h30; le dimanche J 15 heures. TéL : 
44-41-36-36. Durée: 2 h 45 De 30F à 
170 F. Jusqu'au 18 février. 

GUeis du temps 

de Didier-Georges GabSy, mise en scène 
de i’auteui; avec Vincent Dosez, Ber- 
nard Ferreira, Catherine Baugué. Frédé- 
rique Duchéne, Elisabeth DoU, Ulla Bau- 
gué. Nicolas Bouchaud, héiène Corel, 
Christelle Legroux, GiHes Massoa Virgi- 
nie Lacroix. NathaBe Nambot. Denis Le- 
bert Fabienne fYost Xavier Tavera et 
Naménéiraoré. 

Théâtre. 41. avenue des Grésillons, 
92 Gennevilliers. Le samedi 13. à 

14 heures ; les dimanche 14, hindi 15 
mardi 15*20 heures. TéL : 41-32-26-26. 
95 F» et 1406 

Hercule furieux 

de Sénèque, mise en scène de Jean- 
Claude Fafl, avec Gauthier Baillât, Valé- 
rie fllanchoa Jean Boissery. Sandrine 
Charlemagne, Moïse Gabelus, Ra- 
pbaéBe GrBa, David Gouhiec Antoine 
Matthieu, Sandy Ouvrer, François Raffe- 
naud et "Laurent Roy. 

Théâtre Gérard-PtûBpe. 59, boulevard 
Jtiies-Guesde, 93 Samt-Oenis. Le mardi 

15 * 20 h 30. TëL: 48187800. Durée : 
2 heures. De 50 F * à 110 F. Jusqu'au 
T7février. 

L'Importance d’être constant 
d'oscar WDde, mise en scène de Jéréme 
Savaiy, avec François Borysse, dotilde 
Cours u, Rupert Everett Nanou Garda 
Jacques Heriia Yves Jacques, Oaire 
Keînv Samuel Labarthe et Danièle Le- 
brun. 

Théâtre national de Chafflbt I, place du 
Trocadéro. Paris 1ff>. Jtf Trocadéro. A 
partir du 10 janvier. Dumardiausàme- 
<5 à 20 h 30; le dimanche v* 16 heures. 
TSL.: 47527-8lr15 . Durée : 2 h 30.120 F* 
et1B0F.Jusrtfau2màrs. 

Muriel Robin 

Casino de Paris, 15 rue de Okhy, Paris 
8. AP Trinité. A partir du 15 janvier: Du 
mardi au samedi, le hindi à 20 h 30. 
HL: 49559909. De 120 F *240 F. Jus- 
qu'au 3 février. 


Le Refuge 

de James Saunders, mise en scène de 
Stephan Meldegg, avec Michel Du- 
choussoy et ETna Prévand. 

Théâtre La Bruyère, 5. rue La Bruyère, 
Paris 9*. AP Satm-Georges. A partir du 

16 janvier. Du mardi au samedi, i 
21 heures; le dimanche, * 15 heures. 
TéL : 4S-74-7&99. Durée: 1 h 40. De 
120 F à 210 F. Jusqu’au 30 juin. 

Richard D(en «igMa) 

de William Shakespeare, misa en scène 
de Deborah Warner, avec Flora Shaw et 
la troupe du National Theater de 
Loncfres. 

Manon de la culture, 1. boulevard Lé- 
nine, 53 Bobigny, a parta du 13 Janvier. 
Du mardi au samedi, i 19 h 30; le di- 
manche, à 15 h 30. TéL: 47-6822-72. 
Durée: 3 h30. 100F* et 140 F. Jusqu'au 
28 janvier. 
le Rire de David 

de Victor Haïm, mise en scène de Roger 
Coggio, avec Roger Goggio et Sophie 
Broustal. 

Théâtre Marigny Celle PopesœX Carré 
Marigny, Paris B*. M* Champs^Elysées- 
Oemenceau. A partir du 71 Janvier. Du 
mardi au samedi, i 20 h 45; le di- 
manche: i 15 heures TéL : 42-25-20-74. 
Durée: 1 h 50. 170 P et 230 F. Jusqu'au 
30 Juin. 

Un grand cri d'amour 
de Josïane Balasko, mise en scène de 
Fauteur, avec Jodane Balasko, Richard 
Berry, Jean-Claude Bouillon et PNUppe 
Bruneau. 

Théâtre de la Mkhodiére, 4, tus, rue de 
la Michodiére. paris 2». M> Opéra. 
Quatre-Septembre. A partir du 15 jan- 
vier. Du mardi au vendredi i 20 h 30; 
le samedi* 17 heures et 20 h 30 TëL : 
47-42-9522 DcS0F*240F. Jusqu'au 
30 juin. 

La Visite de la vieille dame 
de Friedrich DOrrenmatt mise en scène 
de Régis Samoa avec Une Renaud, 
François Lalande, Jean-Jacques Moreau, 
Samuel Bonnafil Annie Mercier— 
Théâtre du Palais-Royal 35 rue Mont- 
pensier. Paris 7*. AP Palais-Royal. 
Bourse. A partir du 12 janvier. Du mardi 
au vendredi i 20 h 30; le samedi, à 

17 heures et 20 h 30; le dimanche, i 
15 h 30. TéL: 42-97-59-81. De 70F* 
260 F. Jusqu'au 30 juin. 

SÉLECTION 

Hed 

de Michel Azama, mise en scène de Jo- 
sanne Rousseau, avec Carias Chahlne, 
Lïnda Chalb et Aristide Demonk». 
Lavoir Moderne Pariden-Procréait 35, 
rue Léon, Paris Ifl». M° CMteau-ftouge, 
MarcadetrPoissonniers. Du mardi au 
vendredi le lundi è 21 heures. TÜ.:42- 
52-09-14 Durée: 1h15. 60 F*. et 90F. 
Jusqu’au 16 février. 

Chimère 

de Bartabas, mise en scène de l'auteur; 
avec Bartabas, Manuel Bigamet, Shantih 
Breikere, François BedeL Arnaud Gillette 
Laure Guillaume, Claire Leroy, Brigitte 
Marty, Pierridc Moreau, Jocdyn Petot 
Bernard QuentaL Etienne Régnier, Eva 
Sdiakmundes, Shantala ShhmRngappa 
. _et Max Soulïgrac .■ 
fort 174, avenue- Jean-Jaurès, 94Auber- 
vfUfers. Les mardi, mercredi vendredi sa- 
medi à 20 h 30; le dimanche, à 17 h 30. 
TéL : 5347-7062 Durée : 2 heures. 120 F 
et2t0F.Jusqu^u20février. 

Dans la sofitude des champs de coton 



L'Ile des Esclaves 

Marivaux 

mise en scene Elisabeth Chailloux 

à Ivr y 8 janvier - 4 février - 46 72 37 43 


SÉLECTION 

À LA VIE, À LA MORT! 
de Robert Guèdïguiaa 
avec Ariane Ascaride, Jacques Bond et 
Jean-Pierre Darroussm, Jacques Gam- 
bftn, Gérard Meyiaa Jacques Pieiller. 
Française! h 40). 

Epée de Bois, S* (4837-5747). 
L'AMÉRIQUE DES AUTRES 
de Coran Paskaljevïc. 
avec Tom Coati, Miki Manojlovk, Ma- 
ria Casarès, Zorka Manojlovic. Serge] 
Trifunovic. 

Franco-britannfque-allemand (1 h 35). 
VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
06686823); 14-Julllet Hautefeuille. 
dolby, 6» (48387838; 36686812); 
Elysées Lincoln, dolby, 8» (48583814 ; 
réservation : 48382810) ; Sept Par- 
nassiens, 14» (482832-20; réserva- 
tion : 48382810). 

L'AMOUR MEURTRI 
de Mario Martone, 

avec Anna Bonaiutp, Angela Lu ce. Car- 
mela Pecoraro. Uda Maglietta, Glanni 
Cajafa, Anna Caiato. 

Italien (1 h 44). 

VO: 14-AiIIIet Parnasse. 6* (482668 
00; 36685802). 

LES APPRENTIS 
de Pierre Sahradori, 

avec François Quzet Guillaume Depar- 
dieu, Judith Henry, Claire Laroche. 
Français (1 h 35). 

UGC Giié-cité les Halles, 1' 086868 
58) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby. 
2* 06687855; réservation: 4838 
2810) ; 14- Juillet Hautefeuille, 6» (48 
387838; 38686812); Le Balzac, 8» 
(45-61-1060) ; 14-Juillet Bastille. 11* 
(48576861 ; 38686827) ; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* 0868 
75-55 ; réservation : 48382810) ; 
Gaumont Parnasse, 14* 066875-55; 
réservation : 483820-TD) ; Mistral 14» 

^ -t; • •• 


06687041; réservation: 483828 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, 15» (4878 
7879; 38686824); UGC Maillot, 17» 
086831-34); Pathé Wepler, 18- 08 
682822 ; réservation : 48382810). 

LE BALLON BLANC 
de Jafar Panahl 

avec Aida Mohammad khanl Mohsen 
Kafili, Fereshteh Sadr Orfanl Anna 
Bourkowska, Mohammad Shahani, 
Mohammad Bahktiarl. 

Iranien (1 h 25). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* 0868 
6823); Europa Panthéon (ex- Reflet 
Panthéon), 5» (4854-15-04). 

LA CHANTEUSE DE PANS OR] 
de Im Kwon-taek, 

avec Kim Myung-goa Oh Jung-hae, 
Ken Kyu-chul. 

Coréen (1 h 53). 

VO: 14-Juidet Parnasse, 6» (482668 
00 ; 366859-02). 

CROSSING GUARD 
de Scan Penn, 

avec Jade Nkholson, David Morse, An- 
jefka H uston. Robin Wright Piper Lau- 
rle. Richard Bradford. 

Américain (1 h 55). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6» (482858 
00 ; 386869-02) ; Gaumont Marignaa 
dolby. 8 08687855 ; réservation : 
48382810} ; Saint-Lambert, dolby, 15» 
(48326168). 

BN AVOIR OU PAS 
de Laetitia Massoa 

avec Sandrine Kiberlala Arnaud Gk>- 
vaninetti, Roschdy Zem, Claire Denis. 
Français (1 h 30). 

UGC Ciné-cité les Halles, 1* 066868 
58) ; UGC Montparnasse, 6» 066878 
14; 36687814); UGC Dantoa 6* 08 
6834-21) ; UGC Normandie, 8* 0668 
4966); UGC Opéra, 9- 086821-24); 
La Bastille, 11» (4807-4860) ; Escurial, 
13* 08684824; réservation: 4838 
2810). 

K 


de Bernard-Marie Koltés, mise en 
scène de Patrice Chère au. avec Patrice 
Chéreau et Pascal Greggory. 
Manufacture des ceOfets. 25. rue Ras- 
paU, 94 Nry-sur-Seine. Du mardi au sa- 
medi, i 20 h 30; le dimanche, a 
17 heures et 20 h 30. TéL : 44-41-36-36. 
Durée :1hl5.150F. Jusqu’au 4 février. 
L’Echange 

de Paul Claudel mise en scène de Jean 
Dautremay. avec Claire Vemet, Muriel 
Mayette. Eric Ruf et Bruno Raffaelli. 
Comédie-Française Salle Richelieu, 
place Colette. Paris r». JUP Palais-Royal. 
Les samedi 13. mercredi 17, samedi 20. 

1 14 h 30. Té/.: 48780815. Durée: 

2 h 30. De 25 F à 175 F. Jusqu’au 20 jan- 
vier. 

L*Be des esclaves 

de Marivaux, mise en scène d’Elisabeth 
Chailloux, avec Akonio Dolo. Fabrice 
Michel. Catherine Mongodîn et 
Edouard Montoute. 

Théine des Quartiers, 40, rue Marat 
94 tvry-sur-Seine. Du mardi au samedi 

1 20 h 30; le dimanche, i 76 heures. 
TU. : 46-72-37-43. Durée : 2 heures. De 
50 F à 110 F. Jusqu'au 4 février. 

J*aï gêné et je générai 
de Danül Harrm, mise en scène d'Emi- 
lie Valantia avec Emilie Valantin et 
Jean Sdavis. 

Théâtre national de POdéon (petite 
salIeL 1. place Paul-Claudel Paris 9. M» 
Odéon, RER Luxembourg. Les mardi 
mercredi vendredi, samedi dimanche, 
lundi * 13 h 30. W. : 4441-36-35 Du- 
rée : 1 h 20. 70 F. Jusqu'au 31 janvier. 
Lulu 

d’après Frank Wedekind. mise en scène 
de Jean-Luc Lagarce et François Bar- 
reur, avec hina Dalle, Christian Cloarec, 
Hervé Pierre, Christophe Gareia, 
Jacques Al rie. Françoise Lebrun, Roch 
Leibovici et Emmanuelle Brunschwig. 
Athénée-Louis Jouve t 4, square de 
POpéra-Louis-Jouvet Paris 9*. M 3 Opé- 
ra. Du mercredi au samedi 4 20h30; 
le dimanche. * 16 heures; le mardi * 
19 heures. TéL: 47-42-67-27. Durée: 

2 h 30. De 4ÛF à ISO F. Jusqu'au W fé- 
vrier. 

Le Misanthrope 

de Molière, mise en scène de Simon 
Eine. avec Thibaut de Monta lembert, 
Catherine Sauvai François Beaulieu, 
Alain Pralon, Jean-Pierre Michaël Syt- 
via Bergé™ 

Comédie-Française Salle Richelieu, 
place Colette. Paris T*. M° Palais-Royal. 
Les samedi 13. lundi 15, mercredi 17. sa- 
medi 20, d/manche 21, mardi 23. * 
20 h 30. TéL: 4875-0875. Durée: 

2 h 45. De 25 fé 175 F. Jusqu'au 30 mai. 
La Mouette 

d'Anton Tchékhov, mise en scène 
d'Alain Françon, avec Carlo Brandt 
Clovis Comllûc, Valérie Dréville, Mi- 
chéle Goddet, Dominique Valadié— 
Théâtre de la Ville, Z place du Châte- 
let Paris 4P. M> Châtelet Du mardi au 
samedi *20 h 30. TéL: 42-74-22-77. 
Durée: 2 h 30. 90 F* et 140 F. Jusqu'au 

3 février. 

Le Prince travesti 

de Marivaux, mise en scène de Brigitte 
Jaques, avec Florence Manquier, Sonia 
Mlilot, Emmanuelle Ludier, Pascal 
Vénnsoa Laurent Rogero, Philippe Ri- 
card, JOrgen Genurt et Benjamin Dupé 
(guitariste). 

Théâtre de la Commune, 2, rue 
Edouard-Poisson. 93 AuberviUien. Le 


FAUT PAS MRE DU BONHEUR 
de Guillaume Nidoux 
avec Bernard-Pierre Donnadieu, Laura 
Morante. 

Français (1 h 25). 

Studio des Ursuline^ 5 e (482819-09). 
LA HUE SEULE 

de Benoît Jacquot 

avec Virginie Ledoyea Benoît Magl- 
md, Dominique Véladie, Aladin Reî- 
bel Vera Bride, Virginie Emane. 
Français (1 h 30). 

Saint-André-des-Arts l 6» (43-2848 
18). 

FUNNYBONE5 
de Peter Chekom, 

avec Oliver Plaît, Lee Evans, Richard 
Griffiths, Oliver Reed. George Cari, Tlc- 
ky Holgado. 

Américain 0 h 08). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1- 
06686858) ; Action Christine, 6» (48 
281160 ,-38687062) ; UGCOdéoa 6* 
06683762} ; La Pagode, 7» 0868 
75-07; réservation: 40-3820-10); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (4859- 
1808; 36687855; réservation: 48 
382810); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9» 06-687855 ; réservation : 
48382810) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13» 06687813; réserva- 
tion : 48382810). 

LUMIÈRE ET COMPAGNIE 
de Sarah Moon, Anne Andreu, Phi- 
lippe Poulet 
Fiançais (1 h 30). 

Studio des Ursulines, 5* (4826-1969). 


d*Aldra Kurosawa, 

avec Tatsuo Matsumura, Kyoko Kags 
wa, Hisashl Igawa, George Tokorc 
Masayuki Yid, Akira Terao. 

Japonais 0 h 14). 

VO: 14-Julllet Beaubourg, 3* 0668 
6823); 14-Juillet Parnasse. G» (43-M 
5860; 38685802); 14-Juillet Haute 
feuille, dolby, 6» (48387838; 3668 
6812) ; 14-Julllet Bastille, 11- (4857-90 
81 ; 36686827). - 

LEMAÎTRE DES ÉLÉPHANTS 
de Patrick Grandperret 
avec Jacques Dutronc; Erevan Bayhaud 
Sotigui Kouyate. Sldy Lamine Diana 
Halilou Bouba, Victor Tige Zra. 
Français (1 h 35). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby. 1* 06 
686858) ; Gaumont Ambassade, do! 
by, 8 (48581808; 38687855; ré 
servation: 40-30-2810); Gaumorr 
Opéra Français, dolby, 8 06687855 
réservation: 48382810); Gaumort 
Gobelins Fauvette, dolby. 13» 0668 
75-55; réservation: 40-3820-10) 
Gaumont Parnasse, 14* 06687855 
réservation: 48382810); Gaumon 1 
Alésla, dolby, W 066875-55; réser 
vatlon : 40-30-2810); Gaumont 

Conventioa dolby. 15* (38687855, 

r|sereation: 48382810); Pathé We 


mercredi é 7S heures , les mardi, jeudi, 
vendredi, samedi, à 20 h 30; Je di- 
manche. * 76 heures. Tél. : 48-3467-67. 
Durée: 2h30. TDF* « 730 F. Jusqu’au 
2È janvier. 

Qui est lé? 

de Peter Brook. avec Anne Bennent 
David Bennent Sotigw Kouyoté, Go- 
vanna Mezzogiomo. Bruce Myers. Yov 
hi Oida, Bakary Sangaré et Mahmoud 
Tabnii-Tadeh (musicien). 

Bouffes du Nord, 37. bis. bdde la Cha- 
pelle, Para KF. M La Chapelle. Du 
mardi au vendredi, a 20 heures; le sa- 
medi, A 15 heures et 20 heures. Tél: 
46-07-3450. Durée: 2 heures. De 60F 
i 130 F. Jusqu’au 23 mars. 

Robert» Zuoco 

de Bernard-Marie Koltes, mise en 
scène de Jean-Louis Martineili. avec 

Charles Berlmg. Alam Fromager, Sylvie 
Milhaud, Jean-François Perrier... 
Théâtre des Amandiers , 7, avenue Pé- 
bto-Pkasso, 92 Nanterre. Du mardi au 
samedi, i 21 heures; le dimanche, A 
16 h 30. Tél-: 46-14-70-00. Duree: 
1 h 40. De 80 F' A 130 F Jusqu’au 11 fé- 
vrier. 

Roméo et JuSattc 

de William Shakespeare, mue en scène 
de Hans Peter Cloos, avec Romane 
Bohringer, Denis Lavant Brigitte Caril- 
lon. Katja Rupe. Jacques Denis. Alexan- 
der Muheim, Frédéric Leidgcns. Chris- 
tophe Gayral. Omar Bekhaled, 
Malcolm Conrath, Mathias Maréchal, 
Serge Dupuy, Caroline Laurence, Hervé 
De luge. Flore Gnmaud et Rachid Ha- 
fassa. 

Théâtre du Rond-Point. 2 ba, avenue 
Franklin-Roosevelt Paris B». A T Fran- 
khn-D -Roosevelt Champs-eiysèes<le- 
menc eau. Le mercredi, a 79 h 30, les 
mardi jeudi, vendredi, samedi, é 
20 h 30 ; le dimanche, à 15 heures. Té!. : 
4495-9910. Durée : 3 heures De 80 F* 
é 150F. Jusqu’au 9 mars. 

Scènes de la vie conjugale 
d'tngmar Bergman, mise en scène de 
Rica Russefc et Stephan Meldegg, avec 
Nicole Garcia et André Dusseitier. 
Théâtre de la Madeleine. 19. rue de Su- 
réne. Pans 8- RP Madeleine. Du mer- 
credi 10 au vendredi 12. (es jeudi 18 
vendredi 19. mardi 23. a 21 heures ; les 
samedi 13 et samedi 20, à 17 heures et 
21 heures; les dimanche 14 et di- 
manche 21. à 15 h 30. Tél. : 426877-45. 
Durée: 1h45. De 100F à 250F. Jus- 
qu'au 30 juin. 

Le Tartuffe 

de Molière, mise en scene d'Ariane 
Mnouchkme, par la troupe du théâtre 
du Soleil. 

Cart ou cherie-Théâtre du Soleil route 
du Champ-de-Manaewre. Paris 12 ». M" 
Chlteau-dè-Vincenner, purs navette 
Cartoucherie ou bus 112. Du jeudi 11 au 
samedi IX les mercredi 17. jeudi IX 
vendredi 19. samedi 20. à 19 h 30; les 
dimanche 14 et dimanche 21. â 75 h 30. 
TéL : 43-7424-08. Durée : 3 h 30. 150F. 
Jusqu'au 14 avriL 

Valéda Lamacder 
de Valérie Lemeroer. 

Théâtre de Para 75, rue Blanche, Paris 
9*. M° Trinité. Du mardi au vendredi A 
20 h 30; le samedi i 18 heures et 
20 h 30. Tél.: 48-74-25-37. Durée: 
1 h30. 100 F* et 220 F. Jusqu’au 30 mai. 
(*) Tarifs réduits. 


pler, dolby, 18* (36682822; réserva- 
tion: 48382810); U Gambetta, dol- 
by, 20* (48381896; 36-6871-44; 
réservation : 48382810). 

SMOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Hurt Harvey KeiteL Stoc- 
kard Channing. Harold Perrineau Jr„ 
Ashley Judd, Forest Whltaker. 
Américain (1 h 50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, V 08 
687855; réservation: 48382810); 
VI- Juillet Beaubourg, dolby, 3» 0668 
6823); Le Saint-Germain-des-Près. 
Salle G. de Beaur egard, 6» (42-2267- 
23); Saint-André-des-Arts II dolby, 6» 
(48288825); La Pagode. 7- 0868- 
75-07; réservation: 40-30-2810); 
Gaumont Champs-Elysées, dolby, 8* 
(43-59-0467 ; réservation : 483828 
10); Gaumont Opéra Français; dolby, 
9» (386875-55 ; réservation : 4838 
2810) ; U Bastille, dolby, 11» (4367-48 
60) ; Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 
13» 086875-55; réservation: 4838 
2810) ; Gaumont Parnasse, 14» 0668 
7855; réservation: 48382810); 18 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15» (4878 
79-79 ; 38686824); Majestic Passy. 
dolby, 16» (36684856 ; réservation : 
48382810); Pathé Wepler, dolby. 18» 
06682822 ; réservation : 483820- 
10 ). 

LES TROIS FRÈRES 

de Didier Bourdon. Bernard Campaa 
avec Pascal Legitimus, Bernard Cam- 
pan, Didier Boudon, Antoine du 
Merle, Anne Jacquemin, Marine Joli- 
vert. 

Français (I h 40). 

UGC Gné-dté les Halles, 1- (386868 
58); Rex. dolby. 2» 08687823) ; UGC 
Montparnasse, 6* 06687814; 3668 
7814); UGC Odéon, 6» 08683762); 
Gaumorrt Marignaa dolby. 8» 0668 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V, THX. 8* (3668-43-47) ; 
Salnt-Lazare-Pasquier, dolby, 8» (43-87- 
3843; 366871-88; réservation: 48 
30-2810); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9» 06687855; réservation: 
40-382810); Les Natioa dolby, 12» 
(43-43-04-67 ; 386871-33; réserva- 
tion : 48382810) ; UGC Lyon Bastille, 
12» 066862-33); UGC Gobelins, 13* 
066822-27) ; Gaumont Parnasse, 14» 
08687855 ; réservation : 483828 
10) ; Mistral 14» 06687041 ; réserva- 
tion : 48382810) ; 14- Juillet Beaugre- 
nelle, 15- (487879-79; 38686824); 
UGC Convention, dolby, 15» 066828 
31); UGC Maillot, 17» 086831-34); 
Pathé Wepler, dolby, 18> 06682822 ; 
réservation : 48382810); Le Gambet- 
ta. 20» (48381896; 366871-44; ré- 
servation ; 48382810). 

(*•) Films interdits aux moins de 16 
ans. 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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Le pays de leur enfance 


par Pierre G forges 


ELLE EST PASSÉE la Brême, 
la Camarde, cette mort telle- 
ment annoncée qu'elle aurait 
même fini par surprendre. Et ils 
passent. Une rose rouge à la 
main. Une rose rouge au cœur. 
Us passent ici et là. Ils déposent 
une fleur, un mot, un rien, une 
pensée ou parfois une larme. Os 
passent, comme la vie passe. La 
* mort est là, toujours là», a dit 
un jour François Mitterrand. 

Nul besoin d’être mitterran- 
dolâtre, ou d'une affliction de 
circonstance, pour constater 
que cette mort-là est plus 
qu’une page d'histoire tournée, 
une vraie tristesse à beaucoup. 
La mort d’un proche laisse les 
vivants souvent désemparés, fl 
est des mots de convenance 
pour dire ces choses, des mots 
de faire-part qui officialisent le 
départ. François Mitterrand 
« nous a quittés ». C’est-à-dire 
surtout qu'il nous a laissés. 

Proche, fl l'était. Pas nécessai- 
rement de cette proximité poli- 
tique, la belle et vaniteuse af- 
faire que serait un deuil de 
gauche pour « peuple de 
gauche ». Pas davantage de 
cette proximité présidentielle, 
befle Illusion pour dire la soli- 
tude orgueilleuse et implacable 
du pouvoir. Proche, il le fut, 
comme un membre éminent de 
la famille France. Assez long- 
temps aux affaires de ladite fa- 
mille pour en devenir en quel- 
que sorte le calendrier tutélaire. 

Il y eut les années Mitterrand. 
Et nous les vécûmes tous en- 
semble. D’accord, pas d’accord. 
Mais tous ensemble. Quatorze 
ans, c’est un bail tout de même, 
et plus que le déroulé d’une 
longue habitude. Quatorze ans 
de notre vie à tous, de notre 
paysage commun, de la vie 
d'une nation. On n'en sort ni in- 
demne ni ïndififérenL 


Le RDS ne sera prélevé 
qu'à partir du mois de février 


LE GOUVERNEMENT A DÉCIDÉ, LUNDI 8 JANVIER, de reporter la 
date d’entrée en vigueur du remboursement de la dette sociale (RDS) 
du 1“ janvier au 1“ février. Le ministère du travail et des affaires so- 
ciales précise que l’ezameo des deux premières ordonnances en conseil 
des ministres (le RDS et les mesure d'cugence pour redresser les 
comptes en 1996-1997), initialement prévu le 17 janvier, a été repoussé 
au 24 janvier « pour avoir le temps de prendre pleinement en compte les 
remarques des différentes instances consultées » et permettre aux entre- 
prises d’adapter les fiches de paye. 

D’un taux de 0.5 %. ce nouvel impôt destiné à rembourser la dette de la 
Sécurité sociale (250 milliards de francs fin 1996) sera prélevé jusqu’au 
31 janvier 2009 sur la quasi-totalité des revenus, à l’exception du li- 
vret A et des minîma sociaux (RMI, minimum vieillesse, allocation 
d’adulte handicapé, allocation de parent isolé..) 


Les traminots de Marseille 
reprennent le travail 


LES TRAMINOTS MARSEILLAIS ONT VOTÉ, mardi matin 9 janvier, 
la reprise du travail, mettant fin à un conflit en^gé le 7 décembre 1995. 
Dans les quatre dépôts d'autobus que venaient de quitter les forces de 
l'ordre, les assemblées générales ont entériné raccord signé dans la 
nuit entre l'intersyndicale et le médiateur, Henri LoiseL « Une avancée 
considérable pour les traminots », selon Charles Andréani, délégué CGT. 
L’accord prévoit le rétablissement d’un statut unique, en deux étapes, 
et porte sur la réduction du temps de travail hebdomadaire, le rattra- 
page salarial et l'abandon des poursuites judiciaires engagées contre 
des grévistes, fl a été rendu possible grâce à une aide de 20 rnüHous de 
francs sur cinq ans accordée par le département des Bouches-du- 
Rhône à Marseille. - (Corresp.) 


■ CORSE : nie a connu une nouvelle « nuit bleue », avec 26 plasti- 
cages et 11 tentatives d’attentats commis en moins de deux heures 
dans la nuit du lundi 8 au mardi 9 janvier. II n’y a pas eu de blessé. Les 
attentats, qui n’ont fait que de légers dégâts, n’avaient pas été revendi- 
qués mardi en fin de matinée. Ils ont visé des établissements publics 
ainsi que des succursales bancaires et une société de crédit 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mardi 9 janvier, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LE MON DE 
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DES PLACES ASIATIQUES 
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MERCRED1 10 JANVIER 1996- 


Les temps de deuil sont ceux 
des éloges. Et les éloges 
pleuvent, conventionnels ou 
sincères, oraisons funèbres en 
boucle. Elle Wiesel rappelait 
hier que, dans sa religion, fl fal- 
lait avoir pour principe de ne 
dire que du bien du défunt On 
dit devant la mort ce qu'il faut 
dire, ce qu’on croit devoir dire. 
On dit même pour dire, privi- 
lège, désarroi et bouclier des vi- 
vants. 

Laissons dire, aurait murmuré 
François Mitterrand. L’Histoire 
et le temps feront le tri. En at- 
tendant, cette vie achevée se 
conclura au cimetière de Jarnac, 
comme une boucle bouclée. Un 
caveau familial, rien qui 
échappe justement à la famill e 
France, un cimetière provincial, 
la concession Mitterrand. «Un 
homme reste du pays de son en- 
fonce ». Voilà ce qu’il disait et ce 
qu’fl choisit d’illustrer pour son 
ultime choix- 

Et voilà peut-être ce qui ex- 
plique que tant de jeunes Fran- 
çais, de très jeunes infime, ont 
éprouvé un.réél choc à l’an- 
nonce de cette mort. Comme la 
disparition d’un grand-père, 
d’un Tonton président, d’un 
maître à grandir, comme le sa- 
blier vide de leur propre jeu- 
nesse. François Mitterrand fut, 
d’une certaine manière, le pays 
de leur enfance. Et il leur fout 
désormais vieillir. 

Ce n’est point un enfant, ni un 
jeune homme, n est même pré- 
rident de la République. Jacques 
Chirac a parlé, lundi 8 janvier, 
de son prédécesseur. Avec le 
cœur. Avec les mots justes et 
forts, pas simplement un éloge 
de circonstances. Jacques Chirac 
a formidablement parlé. 
Comme si cette disparition 
l’avait, lui aussi, arraché à son 
enfonce présidentielle. 


François Mitterrand était atteint d’un cancer 
depuis le début de son premier septennat 

L'ancien chef de l'Etat s'interrogeait sur les inconvénients de la transparence qu'il s'était imposée 


MORT lundi 8 janvier à Paris, 
François Mitterrand était atteint 
d’un cancer de la prostate dont 3 
sourirait depuis les premiers mois 
de son premier septennat - fin 1981 
ou début 1982. A la fin de sa vie, 
l’ancien chef de l’Etat s'interrogeait 
sur les inconvénients de la transpa- 
rence qu’3 s’était imposée, en déci- 
dant de publier régulièrement des 
bulletins de santé. 

Le président de la République ne 
semble pas, en effet, avoir immédia- 
tement mesuré la portée des consé- 
quences qu’aurait, au fil du temps, 
sa décision prise ai 1981 de vouloir 
faire la transparence sur son état de 
santé. Cette volonté s'inscrivait en 
dehors de tout cadre législatif et 
constituait une courageuse pre- 
mière dans Fhistoire de la Répu- 
blique française. En dépit des enga- 
gements qu'avait pris, au début de 
son septennat son prédécesseur à 
l’Elysée, Valéry Giscard d’Estaing 
n’avait jamais fait publier de bulletin 
de santé le concernant de 1974 à 
198L Comme d’autres responsables 
politiques de sa génération, François 
Mitterrand gardait en mémoire les 
souffrances de Georges Pompidou 
et les mensonges organisés qui en- 
tourèrent la fin de sa vie. Le candi- 
dat Mitterrand prit ainsi rengage- 
ment s'il était élu. de donner des 
informations médicales tous les six 
mois. 

Le premier texte fut publié dans 
l'après-midi du 22 mai 1981 en 
même temps qu’un autre concer- 
nant rétat de son patrimoine. On lot 
ainsi, au terme d’un examen effec- 
tué le 20 mai parle docteur Claude 
Gubler, anden externe des hôpitaux 
deRaris: «Taille : 172 cm ; poids : 80 
kg. Les différents tests biolo- 
giques pratiqués ne montrent aucune 
anomalie des paramétres habituelle- 
ment contrôlés au niveau chimique et 
hématologique. Conclusion : le bBan 
clinique et paraclinique est normaL » 

En septembre de la même année, 
François Mitterrand, s'adressant aux 
journalistes lors d’une conférence 
de presse, déclara : « Vous m’avez 
demandé où en était ma santé. (— ) Je 
reconnais qu’ü m’arrive d'éternuer. 
et que f autre jour, après avoir foit des 
gestes inconsidérés dans une occupa- 
tion tout à fait louable, de caractère 
sportfije me suis un peu tordu une 
vertèbre l, ironisait alors le nouveau . 
président de la République. Au-delà, 
je ferai connaître tous les six mois, par 
un bulletin officiel, l'état de ma san- 
té.» 

Quelques semaines plus tard, tou- 
jours en 1981, à la suite d'informa- 
tions publiées dans l'hebdomadaire 
Paris-Match faisant état d’une série 
d’examens médicaux (dont une 


Incertitudes sur l'attitude 
de M. Chirac 


Interrogé par Le Monde, mardi 
9 Janvier an matin, F Elysée a in- 
diqué que le président de la Ré- 
publique n’avait pris aucun en- 
gagement, en particulier au 
cours de la campagne électorale, 
quant à la publication de bulle- 
tins de santé le concernant On 
ajoutait de même source qu’il 
ne s’est jamais exprimé sur ce 
sujet. L’Elysée n’était toutefois 
pas en mesure de préciser 
quelle conduite adopterait sur 
cette question le chef de l’Etat. 


scintigraphie osseuse) effectués à 
l'hôpital du Val-de-Grâce à Paris, 
l’Elysée paria de lumbago. Tout eo 
estimant que sa déontologie « rem - 
péchait de dire quoi que ce soit », son 
médecin personnel, le docteur 
Claude Gubler, laissa alors publi- 
quement entendre qull n’avait pas 
envisagé ^hypothèse de Teastence 
d'une tumeur chez son patient Un 
bilan fut publié en décembre de la 
même année qui évoquait des « dé- . 
sordres ostéo- a rticu foires », expli- 
quant qu’un « traitement» avait été 
mis en œuvre mais ne fournissant 
aucune explication sur les véritables 
raisons médicales qui avaient 
conduit à là réalisation d’une stibtt- 
graphie. • 

Les bulletins de santé qui sui- 
- virera, souvent rédigés de manière - 
imprécise, toujours signés dn doc- 
teur Gubler, conclurent par la suite, 
chaque semestre, à la normalité de 
Pétat de santé du président de la Ré- 
publique. Le 22 juillet 1992, on expli- 
quait encore, officiel] ement, que des 
examens cliniques, biologiques et 
paracliniques « approfondis », ' 
avaient Lût apparaître ctes « résultats 
normaux». Le 11 septembre; Fran- 
çois Mitterrand était hospitalisé à 
Tbôpital Cochin à Paris et opéré par 
le professeur Adolphe Stég. Le 
16 septembre, H2ysée faisait sàvoir 
que le président de la République 
souffrait d*un cancer de la prostate, 
mais que cette maladie- « décelée à 
ses débuts ^-frétait pas de nature à 
empêcher le président de remplir 
pleinement ses fonctions. 

Deux mois plus tard, intervenant 
à la télévision, François Mitterrand 
fournit son témoignage sur les tir- 
constances rians lequel] es était ap- 
parues, selon lui, son cancer de la 
prostate : «H y a je ne sais combien 
de temps (un an. peut-être, un an et 
demi), certains signaux étaient appa- 
rus qui avaient été mdiqués dans le 
communiqué et qui avaient alerté un 
certain nombre de spécialistes qui 
s'étaient dit: « Tiens I Qu’est ce qui se 
passe ? » Donc il y avait quelque 
chose d’anormal qui s'est produit 
Mois c’est ou mois d’août qu’ü y a eu 
une accélération. J’étais soit à Rnis, 
soit dans les Landes et je peux dire les 
choses comme elles sont, j’ai beau- 
coup souffert Je voulais attendre le 
référendum du 20 septembre. Je n’ai 
pas tenu le coup. » fl contredisait 
ainsi clairement son médecin per- 
sonnel qui avait dans son communi- 
qué évoqué une maladie «décelée à 
ses débuts». 

Ce fut là le premier différend 
entre François Nfittetrand et le doc- 
teur Gubler fl devait par la suite y 
en avoir bien d’autres, et avec 
d'autres médecins. Laure Adler, 
dans son ouvrage L’Année des 
adieux (Flammarion, 19%), raconte 
ainsi comment le président de là Ré- 
publique a lâché à T’adresse du doc- 
teur Kalfon, son médecin mflrtaire 
personnel : « Vous n’ètes bon à 
rien. » Laure Adler indique aussi que 
le président estimait - 3 le luL avait 
dit à plusieurs reprises - avoir été 
«mal -très mal -soigné». 

L'histoire - que l’on peut au- 
jourd’hui reconstituer - de la mala - 
die dont fl soufflait dé m ontre que ce 
ne fut pas le cas. Contrairement aux 
communiqués publiés par l'Elysée et 
signés du docteur Gabier, c’est au 
tout début du premier septennat 
que fut diagnostiqué chez François 
Mitterrand, un cancer delà prostate. 

A cette époque - fin 1981-débra 1982 


-, cette lésion était à un stade suffi- 
samment avancé de son évolution 
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vention chirurgicale. On mit donc en 
place une thérapeutique médica- 
menteuse, comportant notamment 
la prescription d'hormones. Très 
vite, H s’avéra que François Mitter- 
rand réagissait bien à ce traitement. 
rwty s jtuatj n n de relative maîtrise 
de révolution de-la maladie dura 
ainsi pendant dix ans. Et ce n’est en 
définitive que lorsque le cancer 
commença à « échappa - » au traïte- 
ment médical et qu’apparurent des 
symptômes handicapants que Fin-, 
térventioc chirurgicale fut déddée. 


«Les ennuis de santé 
ne doivent pas 
être tels v 
qu'ils puissent 
nuire à l'exercice 
de la fonction. 

C'est ça la morale . 
qu'un responsable : 
politique 

doit respectera — 


Jusqu’en septembre 1992, aucun 
communiqué médical ne meolfo nna 
ni n’évoqua la maladie dirait souf- 
frait le présidera, pas même au mo- 
ment de réfection présidentielle de 
1988. Après son fnteryeptio^n dhirur- 

qui insista auprès- deses méc^ems ’ 
pour que soit rendu puMqué : lefciL 
qu’il était atteint d’un xancecr. *Ge 
fat pour lui comme un soulagement 
après toutes ces années où ù avait dû 
cacher sa maladie», confie-t-on 
dans son entourage médkaL 
De toute cette période, ses méde- 
cins ont gardé a général un assez 
mauvais souv enir «La transpaence 
totale n’existe pas, dit aujourd'hui 
l’un feux. Et d’abord est-elle souhai- 
table ? » ftmr eux, la « pseudo-trans- 
parence» adoptée par François Mit- 
terrand n’a cessé, toutau long de ses 
deux septennats, de, hn poser pro- 


blème. En 1988, ses médecins se de- 
mandèrent ce qui! allait décider: 
dire là vérité et prendre ainsi le 

risque de ne pas être réélu an seul 
motif qtfïï aurait révélé quTfléfcaîtat- 
ttint d’un cancer delà prostate, raie 
'maladie dont on peut pourtant - 
François Mi t te rrand Ta ensuite am- 
plement démontré - fort Hèû s’ac- 
commoder? Ou bien, contraire -- 
ment à ses engagements, cacher 
Fexistence de cette pathologie ?-An- 
delà de cette problématique, il reste 
à souligner que le président Mitter- 
rand put bénéficier des meilleure 
traitements médicaux et chiiurgt-- » 
eaux. ■■■.*■ 

Le 31 décembre 1994, le cheFÜe 
FEtat congédiait le docteur Gubfec : 
puis, peu de temps après, 1e doctexqLé 
Kalfon. 11 préféra alors consulter <fes£" 
médecins moins uatütionnefôh- 
comme Fhoméopathe Philippe déjr- 
Kuypec Mais c’est surtout auprès dût 
docteur Jean-Pierre Tarot, un spérr; 
rîahste de la douleur qui avait ac- r :‘ 
compagné la fin de la vie d’un de ses . 
amis , Jean Riboud, que le président 
de la République, trouva ces der- 
niers temps aide et réconfort. 

Ces derniers mois, François Mit- 
terrand s’était entretenu avec l’un 
de ses médecins des Bmites et des 
pièges du système de transparence 
qu’il avait voulu inaugurer. 11 
confiait notamment qtfü s’était sor- 
ti «épié » dès que Fexistence de son 
cancer fut rendue publique Faut-il 
rfire et 'de quelle manière la « véri- 
té la santé de celui qui exerce 
les phïs hautes fonctions de l'Etat? 
■«■Cestune question à laquelle ilnÿ a 
pas de bégrnps simple », avait répon- 
du François IMÉb^raod, qui,.réflé- 
chissant àlàjirinfeiirepmdûite à’te- 
nïr dans ce domaine, n’était pas 
oppôsé i à im système inscrit dans U 

de JanaticHvv.. ‘À ; s t * • « ’■ I 
' - « B ésCn^imt gi^ f jm^uTtÉresse à 
la sàtdé du président de la Répu - 
Wfouten rsàsm du. rôle déterminant ’ . 
qu ’ùjtmptitdfins lesinstitutions fran- 
çaises», déclarait François Mitter- 
rand àSla- fin; de 1981. H ajoutait 
alors : «Le problème essentiej/’dans 


là fonction que /occupe, arque les 
ennuis de santé ne doivent pas être 


tels qiéüs puissent rarirpd V exercice de 
la fonction. Ciesf çpia momie qu’un 
responsable poétique doit respecter. » 


Jean-Yves Nau 
et Franck Nouchi 


La parution du « Monde des livres » est repoussée 


■ EN RAISON DE LA PUBLICATION jeudi 11 janvier dans Le 
Monde daté vendredi 12 janvier" d'un cahier exceptionnel 
consacré à François Mitterrand, « Le Monde des livres » paraî- 
tra dans Le Monde daté samedi 13 janvier. 
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M IEUX que des indices, des signes 
convergent. Tout au long de Tannée 
écoulée, des événements, petits ou 
grands, ont indiqué puis confirmé 
l'amorce de changemen ts profonds nîmc la percep- 
tion de toutes les questions qui tournent aiitnwr de 
remploi et, donc,, de la valeur accordée an travail. 
Mieux encore : ce qui pourrait être considéré comme 
un débat d’experts, prompts à s’accorderun satisfecit 
dés lois qu’une inflexion favorable à leurs ap- 
paraît, s’est trouvé conforté -et de quelle manière I - 
par l'ampleur du mouvement soda] de décembre lui 
même et d’avantage par le caractère impérieux des 
préoccupations révélées à cette occasion. 

Brusquement, les angoisses smgjes du tréfonds de 
l'inconscient collectif ont exprimé les rfr»i*»g d'une 
société tout entière confrontée à sa mutation, qui 
prend peur et voudrait s'inventer un avenir; pourquoi 
pas un projet? Cela o f fr ai t un prolongement, certes 
inattendu, aux réflexions poursuivies depuis des mois 
de livres en colloques, mais, surtout, en authentifiait 
les orientations et le contenu. Au point que Ton peut 
désormais prétendre qu’un tournant a été pris en 
1995, dans la pensée co mme dan* les actes, dont on 
mesurera longtemps les effets. Des perspectives npn- 
vefles s'ouvrent, potentiellement riches de promesses. 
Des pistes semblent devoir se dégager qui augurent 
d’une manière enfin di ffé rente d’affronter des diffi- 
cultés vieilles de phxscte vingt ans. 

Dans ce concert largement improvisé, chacun a 
joué cette fols sa partition, au-delà des espérances. 
Ainsi, traditionnellement timorés, les partenaires so- 
ciaux ont-ils eux-mêmes fait preuve d’une 
inhabituelle, bien que raisonnablement limitée, en au 
moins deux moments récents de la vie contractuelle. 
Alors que certains d’entre eux se refrisaient à ad- 
mettre jusqu’au principe, ils ont fini par donner 
consistance & l’évidente idée du développement des 
dépenses actives du régime d'assurance-chOmage, 
opposées aux dépenses passives d’indemnisation. 
Tandis que leur méfiance réciproque était à son sum- 
mum, à propos du thème de là réduction du temps de 
travajVâp.ont.OT ^ppra réussi à s'eu- 

tendre âvanf que lé légjslatenrn'ait besoin. <Tinter- ’ 
venir, ainsi qü’ITmenace toujours de le faire. * 

En soi, l’accord du 6 septembre symbolise cette 
évolution, ainsi que son ambiguité. Grâce à lui, des 
salariés ayant cotisé pendant quarante ans, âgés de 
cinquante-huit à soixante ans, vont pouvoir partir à la 
retraite et, condition sine qua non, laisser. leur poste 
de travail à de nouveaux embauchés. L'emploi devrait 
en théorie y gagner, l'Unédic ayant décidé de consa- 
crer 8 milliards de francs au financement d’une alloca- 
tion de remplacement pour ne pas alourdir la gestion 
des régimes de retraite. Mais il demeure que, une Ibis 
de plus, la solution passe par le départ anticipé des 
anciens, et que, concrètement, la portée réelle de la 
mesure risque d’être {dus réduite que proclamé. On 
voit en effet mal un employeur se laisser imposer 
l’obligation d’un recrutement à l’identique, en contre- 
partie de la retraite d’un salarié dans sa 59 e année, 
quand un peu de patience hri laisserait bientôt les 
mains libres.. 

De même, et bien qu’il soit présenté comme une 
avancée, l’accord interprofessionnel sur rannuaüsa- 
tion et la réduction du temps de travail est sans doute 
moins important que P avenant qui raccompagne et 


1995 : des pistes ouvertes 



Le travail et la protection sociale ne sont plus regardés 
comme avant . Autant de changements prometteurs 


■ UES TABOUS REVISTÊS 

En bousculant les modèles dn travail et du sala- 
riat, économistes et sociologues tentent de 
am s tiulr e le Ben sodal de demain 
parOtMarPiat 

■ L’EUROPE AU&l 

La construction européenne a servi de Justifica- 
tion à une politique de rfgnem’ dont le 
était le surcoût, estime Jean-Paul Fitoussi 
pur Martine Lanmdtc 


m L’AMÉNAGEMENT DU TEMPS DE TRAVAIL 
Le sommet sodal de décembre 1995 resserre le 
calendrier des négociations de branches. Mais j 
ceBes-d restent maîtresses du Jeu \ 

par PtdBppe Bavrrrf I 

pagen i 

■ LE TRAVAIL EN QUESTION j 

En 1995, les livres, colloques, conférences et sa- j 

Ions sur le thème du travail et dn sodal en géné- 
ral se sont multipliés 

par NtdhaBe Mkiau 

■ DÉPARTS AVEC CONTREPARTIE 
L’accord taterprofessiosnel novateur signé en 
septembre a ouvert plusieurs brèches sans pour 
autant frire sauter tons les verrons 

par ftaadix Aizkevid 

■ COMBAT POUR UNE ALTERNATIVE 
Jacques Robtn ne supporte pas tes oukazes des 
marchés. O plaide entre antres pour un service 
public d’intérêt général à F européenne 

par Marie- Béatrice Baudet 

page m 


qui prévoit le contifrle syndical dans les petites entre- 
prises» en de là possibilité de «ign^r dés" ac- 

cords au plus près du te r r ai n. Cest que, en dépit de 
toutes les tentatives précédentes, que ce soit raccord 
de méthode de 1989 ou la loi gwfnquennate de 1993, 
malgré les glissements sémantiques allant de la mo- 
dulation des horaires à P amnaiiaatinn, fl n'en teste 
pas moins que, au niveau des branches et si ce n’est 
des entreprises, les accords d’application se fiant rares 
et qu’il pourrait bien en aller de mftn* cette fois en- 
core. Comme si, soit les disposions envisagées en ve- 
naient à rebuter les candidats qui les jugent trop 
compliquées ou pas toitfours assez souples, soit tes 
partenaires sociaux et plus certainement les em- 
ployeurs avaient discrètement trouvé, hors (tes textes, 
les solutions qui leur conviennent le mieux. 

I L n’empêche. Ces griefs sur le fond des dossiers 
sembleront maigres au regard de la prise de 
conscience que leur adoption, précisément, autorise 
aujourd'hui dans Fopinton. Des pas sont ainsi fran- 
chis, qui rejoignent ceux effectués par les chercheurs, 
les experts et les sotidogoes, d’abord patiemment et 
prudemment au cours des premiers mois de Tannée 
1995, puis sur un rythme de dns en plus rapide, les 
initiatives et les contributions se multipliant au fil du 


temps. Jusqu’au bouquet final, pounait-on dire, les 
anajysçs trouvant Pécho de la rué. Même si la contro- 
verse pubflqüe, relayée par des polémiques confuses' 
et des manifestations dont le sens échappait à beau- 
coup, n’a pas permis de faire la lumière sur tous les 
enjeux, et encore moins sur les objectifs à rechercher, 
force est de reconnaître que des tabous ont bel et 
bien été débusqués, à défaut d'être tous renversés. 

Qu’on le veuille ou non, des progrès dans la 
compréhension ont été accomplis. Dorénavant, cha- 
cun sait le système de protection malade et admet, 
peu ou prou, qu’il faille substituer rimposition de 
toutes les formes de revenus, y compris du capital, à 
celle du seul travail. On n’a peut-être pas encore 
compris qu’une protection universelle devrait sup- 
planter le statut, contrairement à la situation actuelle 


TRIBUNE 

■DÉCEMBRE 1995: L’INTROUVABLE MODER- 
NISATION NÉGOCIÉE •* 

PARRAINAGE - . 

■ LES FILLEULS DU LOGICIEL / 

LECTURES 


où le statut détermine ia protection sociale, mais cela 
viendra. Plutôt que de simplement abandonner des 
avantages acquis obsolètes, fl faudra bien les échan- 
ger contre de nouveaux, plus adaptés ïla période. Ja- 
- mais comme maintenant n'avaient été discutées les 
catégories du salariat, revisitées les notions du travail 
et de remploi et même proposées à la révision les 
formes juridiques du travail. 

Quantité de livres tout récemment parus, nombre 
de revues, dont Esprit et Futuribles, pour ne citer 
qu’elles, ne cessent d’aflmenter ce débat, et d’avancer, 
l’émulation Intellectuelle atteignant une frénésie si- 
gnificative, synonyme de l’imminence de fusions enri- 
chissantes. Les colloques et les conférences se multi- 
plient qui se répondait sans fin, et Jacques Robin, 
éternel agitateur d’idées, porte-parole de la revue 
Tftmsversales-Sciences-Culture, prend continueflement 
de nouvelles initiatives. Jean-Paul Fitoussi, hier connu 
des seuls spécialistes, parvient moins à imposa ses 
vues qu’à rénova le discours sur la monnaie unique 
et les taux d'intérêt réels en ayant la résorption du 
chômage en tête. D’écho en écho, un phénomène a 
donc pris corps en 1995. Tout laisse croire que son 
onde continuera à se propagée 

Alain Lebaube 
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INITIATIVES-EMPLOI _ 

DOSSIER • 1995s des piste: 


Les tabous revisités 

En bousculant les modèles du travail et du salariat, économistes 
et sociologues tentent de construire le lien social de demain 


L'Europe alibi 

La construction européenne a servi 

de rigueur dont le chômage était le surcoût, estime Jean-Paul Fitoussi 

* f - ■■ ti nîs imunii mn. 


* r « ’ 


F plein emploi est mort 
jtS I Vive la pleine activi- 

'' Xj té!» Lancée comme 
un slogan un tantinet provocateur, 
cette petite phrase d‘un socio- 
logue résume assez bien le chemin 
parcouru en 1995 par la réflexion 
des philosophes, sociologues et 
économistes sur l’avenir de la so- 
ciété française. Le salariat est-il dé- 
passé ? Faut-il réinventer le tra- 
vail ? Quel avenir pour la 
protection sociale? Pour la pre- 
mière fois, d'une façon quasi una- 
nime, les analyses se sont effor- 
cées de bousculer les tabous. 
Comme si la persistance de la des- 
truction de l’emploi, en dépit du 
retour à la croissance en 1994 et en 
1995, avait définitivement levé le 
voile sur le caractère structurel de 
la crise, et obligé nos penseurs à 
aller de (‘avant. 

Premier tabou revisité : le sala- 
riat «Je crois que nous avons clai- 
rement pris conscience cette année 
que le salariat n'était pas une solu- 
tion étemelle, souligne Hugues de 
louvenel, directeur de la revue Fu- 
turibles. Nous nous sommes rendu 
compte qu’il était une invention ré- 
cente et, surtout, une forme d'em- 
ploi pas forcément pérenne ni même 
souhaitable. » Difficile de le 
contredire. Le système du salariat 
ne laisse-t-fl pas sur la touche un 
nombre croissant de personnes? 
Reste à savoir si des solutions al- 
ternatives, efficaces en termes 
d’emploi, existent bien. 

Sous l’égide de Jean Boissonnat, 
le rapport du Commissariat au 
Plan explore des pistes : liant 
chaque actif à un collectif compre- 
nant un réseau d'entreprises et 
d’autres acteurs économiques, le 
« contrat d'activité >• pourrait rem- 
placer le traditionnel contrat de 
travail. « Cesr la première fois 
qu'un rapport officiel ne se résume 
pas à une collection de recettes et 
aborde la déstabilisation structu- 
relle de la société salariale, précise 
Bernard Rîrret, économiste dans 
l’administration. De leur côté, les 
Juristes ont montré l’inadéquation 
des formes juridiques du salariat 
avec le marché du travail, liens de 
subordination, temps et durée du 
travail, sont des catégories que 
nous devons reconstruire. 

CUMUL 

Comment ? Face à la solution ul- 
tralibérale qui préconise que cha- 
cun devienne un entrepreneur in- 
dividuel, l’école des 
« reconstructeurs *, à laquelle 
s’associe Bernard Perret, souhaite 
un « assouplissement v du statut 
du salariat afin de permettre le 
cumul d’activités, voire la possibi- 
lité d’avoir plusieurs employeurs 
publics ou privés. Cette réflexion 
sur les limites du salariat s’est bien 
sûr accompagnée d'une analyse 
critique de la notion même de tra- 
vail. Fin de la prédominance du 
travail productif, tertiarisation des 
économies, chômage croissant: 
ces données conduisent les écono- 
mistes à tenter d'élaborer une 
autre approche du travail. 

<• Formation, traivil, retraite : ces 
trois tranches successives sont trop 
rigides. A l'avenir, leur cycle pour- 
rait devenir plus complexe, précise 
Bernard Perret De plus, il faut en- 
visager des passerelles plus nom- 
breuses entre le travail et le non-tra- 
vaiL * La notion d'activité pourrait 
ainsi se substituer à celle de tra- 
vail, élargissant les formes de par- 
ticipation de chacun à la vie so- 
ciale. -x Nous avons du mal à passer 
à une époque où le travail ne consti- 
tuerait plus une valeur centrale, in- 
dique Dominique Méda, profes- 
seur à ÎMEP de Paris. la pleine 
activité doit être envisagée pour 
chaque individu, dans le domaine 
productif, certes, mais également 
dans les sphères politique , culturelle 
et relationnelle. » 

Enfin, dernier thème exploré, la 
protection sociale. A l’évidence, 
les problèmes de financement de 
la Sécurité sociale sont indisso- 
ciables des réalités à venir du sala- 
riat et du travail Leur remise en 
question va donc de pair avec une 
réflexion sur l'évolution des ré- 
gimes de répartition. « La protec- 
tion sociale doit faire face à une 
évolution majeure, résume Paul 
Constantin, directeur d’études à 
Entreprise et personnel : révolu- 
tion démographique voit se dégra- 
der le ratio actiè-rctraités et nous 


condamne à des déséquilibres 
considérables au début du siècle 
prochain. » 

Remise en cause du salariat, du 
travail, de la protection sociale : 
« Si les tabous ont bien été levés, les 
solutions, elles, sont encore 
minces ». souligne Hugues de Jûu- 
venel. Les blocages sont-ils trop 
forts ? Une chose est sûre : toutes 


là encore, des choix de société 
sont à l’œuvre. La réduction du 
temps de travail a-t-elle la même 
réalité pour une cadre supérieure 
et pour une femme gagnant le 
SMIC ? Le partage du travail peut- 
il s’envisager équitablement sans 
partage des richesses? Dans une 
société où le travail reste Tunique 
source de revenus pour la grande 


L ’ÉCHANGE entre l'écono- 
miste Jean-Paul Fitoussi et le 
nouveau président de la 
SNCF - mis en cause pour sa ges- 
tion des participations financières 
d’Elf Aquitaine (Le Monde du 5 jan- 
vier) - à l’occasion d’un colloque 
intitulé * L’Europe de l'emploi, 
l’emploi de l'Europe », aura toute- 
fois permis d’établir de fortes 


faible, d’une inflation forte et du 
déclin de l'Europe, l’auteur estimait 
qu'on avait empêché tout débat sur 
Je fond. Jean-Paul Fitoussi profita 
donc avec délices de la tribune qui 
lui était offerte pour dénoncer la 
«supercherie» qui conduisit à se 
servir de FEurope comme d'un alibi 
pour justifier la conduite d'une po- 
litique de rigueur en France, fl fol- 



ces questions comportent des 
choix de société plus ou moins ex- 
plicites. S'agissant de la protection 
sociale, s’il est clair que le système 
est en crise, tous les remèdes ont- 
ils pour autant’été envisagés? Le 
niveau d'imposition - prélève- 
ments sociaux et fiscaux - des re- 
venus du capital a baissé de prés 
de moitié en dix ans, alors que ce- 
lui des revenus du travail a aug- 
menté d’un tiers. 

N’y a-t-il pas là matière à réé- 
quilibrer les comptes sociaux? 
S’agissant du salariat ou du travail. 


majorité, parler d'autres formes 
d'activité ne nécessite-t-il pas de 
fixer leur mode de rémunération ? 
Autant de questions qui montrent 
que. si la crise des formes de régu- 
lation du marché du travail im- 
plique bien de réfléchir à de nou- 
veaux modèles, elle conduit aussi à 
s’interroger sur la capacité de 
l'économie de marché à s’adapter, 
autrement qu’eo approfondissant 
les modèles d’inégalités sociales, 
de précarité et d’exclusion-. 

Olivier Piot 


convergences entre les analyses 
d’un chef d’entreprise et celles d’un 
théoricien .de renom. Organisé air 
printemps dernier à Paris par Le 
Monde et Développement et em- 
ploi, ü coïncidait avec la publica- 
tion par le prérident de F Observa- 
toire français des conjonctures 
économiques (OFCE) de son livre. 
Le Débat interdit (Editions Arléa. 
318 p. 130 F). En opposant les parti- 
sans de la politique du franc fort, 
de l’inflation faible et de la 
construction européenne à ceux de 
« l’autre politique », celle d’un franc 


L'aménagement du temps de travail 

Le sommet social de décembre 1995 resserre le calendrier 
des négociations de branches. Mais celles-ci restent maîtresses du jeu 


y* CCÉLÉRER le proces- 
/ l de l’accord inter- 

'' 11 . professionnel du 
31 octobre 1995 pour conclure un 
nouvel accord avant le 31 juillet, qui 
pourrait être suivi éventuellement 
d’un projet de loi » : en matière 
d’aménagement du temps de tra- 
vail, le relevé de conclusions du 
sommet du dialogue social du 
21 décembre 1995 n’apporte rien 
de bien nouveau -ri ce n’est un 
resserrement du calendrier et l’hy- 
pothèse très floue d’une interven- 
tion législative - par rapport à 
l'accord interprofessionnel du 
3t octobre. Signé entre les organi- 
sations patronales (CNPF, 
CGPME, UPA) et quatre syndicats 
(FO, CFDT, CFTC, CGC) - à l’ex- 
ception donc de la CGT -, ce texte 
prévoit l’annualisation et la dimi- 
nution du temps de travail, 
comme vient de le proposer en Al- 
lemagne le puissant syndicat de la 
métallurgie, mais confie aux 
branches d’activités le soin de né- 
gocier l’application de ces (géné- 
reuses) dispositions d'ici au 31 oc- 
tobre prochain. Un échéancier au 
long cours que le sommet social a 
donc réduit de trois mois avec 
promesse d’un nouvel accord in- 
terprofessionnel à la clé. 

Compenser les heures supplé- 
mentaires par un repos équivalent 
et non plus exclusivement par des 
primes afin de créer des emplois : 
remplacer, dans le même esprit, 
les primes pour travail pénible par 
des compensations en temps de 
repos ; « modifier la vision néga- 
tive » dont souffre le travail à 
temps partiel, en assurant l'égalité 


des salaires et de l'évolution des 
carrières ; instituer, pour chaque 
cadre, un compte «épargne- 
temps » qui lui permettra de « ca- 
pitaliser v son temps libre, éven- 
tuellement de choisir entre aug- 
mentation de salaire et 
accroissement de son temps dis- 
ponible: sur le fond, le texte du 
31 octobre s’annonce plutôt pro- 
metteur, ne serait-ce que parce 
qu’il envisage clairement la réduc- 
tion du temps de travail comme 
un moyen de faire diminuer le ni- 
veau du chômage. 

TABOU 

Certes, Jean Gandois, président 
du CNPF, n’a pas craint d'affirmer 
qu'« entre 300000 et 400 000 » 
emplois pourraient être criés en 
deux ans si le dispositif était mis 
en place. Mais on chercherait en 
vain la moindre estimation 
chiffrée dans Je texte— et pour 
cause: la première version qui 
donnait quelques chiffres a été 
carrément rejetée- Unanimement 
salué comme un « accord histo- 
rique », le texte lève en tout cas le 
vieux tabou patronal de la réduc- 
tion du temps de travail et brise la 
réticence non moins légendaire 
des syndicats envers l’annualisa- 
tion de ce même temps de travail. 

Novateur, cet accord réserve 
donc aux branches le soin d'ouvrir 
les négociations, quant aux moda- 
lités de son application, avant le 
31 janvier. Ce qui signifie que d’ici 
à la fin du mois, dans chaque sec- 
teur d’activité, patronat et syndi- 
cats devront avoir entamé les dis- 
cussions. Fin décembre, une 


quinzaine de branches seulement 
- sur plus d’une centaine concer- 
nées - avaient ouvert des négocia- 
tions. Mais l’expérience de. ces 
dernières années montre que les 
négociations au niveau des 
branches ne sont pas toujours 
d'une grande efficacité: l’hypo- 
thèse d’un projet de loi, resurgie à 
la faveur du sommet social, pour- 
rait donc se révéler salutaire. Ainsi 
les « accords de méthode », signés 
en 1989 au niveau interprofession- 
nel entre patronat et syndicats, 
n’ont-ils jamais été suivis de résul- 
tat, alors qu’ils renvoyaient préci- 
sément à des accords de branches. 
Sans fixer, fl est vrai de date limite 
d’aboutissement Le précédent de 
la loi quinquennale sur l'emploi 
qui autorise déjà, depuis 1994, 
l’annualisation du temps de travail 
en échange de la réduction de sa 
durée n'incite pas davantage à 
l’optimisme puisque, à ce jour, 
trois branches d’activités seule- 
ment ont conclu un accord sur ce 
sujet: le négoce, les services de 
l'automobile et la plastuzgfe. 

Cela explique peut-être pour- 
quoi Marc Blondel, secrétaire gé- 
néral de Force ouvrière, n’a pas 
hésité à qualifier l’accord du 31 oc- 
tobre, dont 0 est pourtant signa- 
taire, de * relatif échec : sur le plan 
interprofessionnel, nous n'avons pas 
été capables d’aborder les pro- 
blèmes jusqu’à leur conclusion ». 
Secrétaire générale de la CFDT, 
Nicole Notât elle-même n’a-t-elle 
par reconnu que « tout reste à faire 
dans les branches » ? 

Philippe Baverel 


lait, pour cause de construction eu- 
ropéenne, accepter des sacrifices 
supplémentaires! en termes ' (T em- 
ploi afin de réduire les déficits. En 
réalité, ce qui a aggravé là crise et le 
chômage résulte, selon lui d’un dé- 
faut d'Europe, et notamment de 
r absence d’une monnaie unique, 
ainsi que des contraintes que les 
gouvernements se sont imposées 
avec les critères de Maastricht 
Et de revenir sur F unification al- 
lemande. A l’occasion de ce qm fut 
«un choc historique magnifique*, 
le gouvernement d'outre-Rhin 
avait proposé aux pays de l’Union 
de réévaluer le mark, selon Jean- 
Paul Fitoussi. Or cette solution, qui 
eût permis une détente des taux 
d’intérêt et un gain de compétitivi- 
té pour la France, fut refusée, non 
seulement par cette dernière mais 
par d’autres pays européens 
comme JTtaüe, «sous prétexte d’une 
crédibilité mal comprise ». Une 
antre solution eût été de faire 


ECHOS 

Internet, travail 
et emploi ; 

■ L’Institut de la Connaissance 
organise les 23 et 24 janvier 1996 
un colloque autour de la 
question : « Comment mieux - ' 
utiliser Internet pour le travail en 
réseau et remploi ? » 
Participeront aux débats Gérard 
BaJantzian (université de 
technologie de Compïègne), des 
professionnels de technologies de 
T information, des utilisateurs et 
des représentants des organismes 
traitant de l'emploi (ANPE, 
APEC). Exposés, témoignages et 
tables rondes permett ron t 
d'apprécier les enjeux et les 
risques sodo-organisationnels et 
managériaux de F utilisation des 
nouvelles technologies afin d’en 
comprendre les impacts. 

Contact: Sophie Malraux -LC. 
TéL : (I) 46-60-84-67 


comme si la monnaie unique eas- - 
tait déjà, considère le président ite - 
l’OFCE, et de faire «jouer la 
rité» en partageant la facture dé 
l’unification allemande entre les 
différents Etats européens. Maison 
rfa pas souhaité expliquer cela aux - 

populations, considère-t-ü. 

TAUX , J. . 

Cette dérobade n’est pas êtan - , 
gère au fait que la France ait . 
connu, entre 1990 et 1993, .là; 
période de récession la plus forte 
depuis la seconde guerre mondiale, 
période qui a coïncidé avec le taux 
d’intérêt réel le plus élevé de Tbàs- ' 
toire du pays, assure M. Fitoussi. Et . 
de conclure: « Ce qui manque au- - 
iourd’hui [pour résoudre le pto- : - 
'blême du chômage], ce ne sont fris 
des mesures techniques mcas ht vo- 
lonté politique. » Loin de se livrer à 
une joute oratoire, Loik Le Ftocb- 
Prigent rejoint le président de EOF- : 
CE sur bien des points, les analysés 
de Tun et la pratique de raufreïes 
ont conduits aux mêmes conclu- 
sions. « Je suis un macro-éconornats 
et je n’ai pas de preuve sur le tenunu 
anal ysa a posteriori jean-fëurf.fi- •’ 
toussl Le fait que mes réflexions ren- 
contrent celle d’un homme de l'en- 
treprise, c’est presque une preuve 
empirique !» 

Car pour î ancien président cFQf 
Aquitaine et de Gaz de France Q 
faut, aussi, en matière d’emploi, ré- 
habiliter «les politiques». Pour 
l'heure, nous sommes dans «un 
cerde vicieux». « fai eu des incita- 
tions nationales, européennes, du 
secteur financier, bancaire, syndical 
et médiatique à réduire les em- 
plois », poursuit M. Le Floch- 
Prigent Or, «il faut récompenser 
l’initiativei assure-t-il, et arrêter de 
dire que tous ceux qui suppriment 
des emplois sont les tons Sèves de la 
classe ». Sur la monnaie, française 
ou européenne, l'ancien président 
.de Gaz de France regrette lui aussi 
Pabsence de Si jamais les . 

industriels avaient Vaudace de poser Ç, 
une question, on considérait qu’ils 
étaient du parti de la dévaluation. » 

. n.èstlme enfim M aussi, que te dé- 
veloppement industriel est directe- 
ment fié aux taux d'intérêt : «Sija- ■ 
mais le taux d’endettement de mon 
entreprise est supérieur au taux de 
rentabilité, je n'ai plus qu’une seule 
possibilité : diminuer l’endettement 
et l’investissement » En d’autres 
termes, le problème des taux d'in- 
térêt élevés conduit à juger les 
chefs d'entreprise qui ont voulu se 
développer « comme des crimi- . 
nels ». Et de conclure: «La seule so- 
lution pour nous en sortir, c’est que 
FEurope existe, ce qui nous conduit à 
une monnaie unique avec des taux 
d'intérêt faibles. » 

■ Martine Laronche 


Aménagement 
du territoire 

■ Le massif des Bauges est 
devenu le 31* parc nature] régional 
français par décret du 7 décembre 
19 95; Réparti sur 37 communesde 
Savoie et de Haute-Savoie, ce site 
est resté à l'écart des grands 
courants de-développement ' 
économique. Ftagffisé par l'exode 
rural et cerné par une . 
urbanisation diffusé,. ce massif 
éprouve aujourdliurlés difficultés 
des milieux ruraux dé moyenne ■■ ‘ _ 
montagne. Les élus du territoirê ' 
du parc souhaitent frire delà 
richesse naturelle et cultnre&e du 
massif « une source de vitalité , : 
économique et touristique toéten 
protégeant ce patrimoine ». 

Paie naturel régional du. massif 
des Bauges. Placé Grenëttë, ’ ; 
73630 Le Châteiard- TéL : <!6) 
79-54-86-40 ' ’ ’ “ 


50 000 CD et CD Rom 
23 000 vidéos 
200000 Livres 

X.y.: 

(Commande par Minitel et envoi à do micile ) 
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Le travail en questions 

En 1995, les livres, colloques, conférences et salons 
sur le thème du travail et du social en général se sont multipliés 


Départs avec contrepartie 

L'accord interprofessionnel novateur signé en septembre a ouvert 
plusieurs brèches sans pour autant faire sauter tous les verrous 


A DÉFAUT de représenter 
un véritable tournant 
dans la lutte contre le 
chômage, 1995 marque peut-être 
le début d’une prise de crm srfenri» 
collective. L’amorce d’une ré- 
flexion plus vaste où Tan ne se 
contente plus de l’explication 
« crise économique » pour justi- 
fier l’absence de travaiL Après 
avoir attendu vingt ans le retour 
au plein emploi, les Français s'in- 
terrogent. Et tentent de 
comprendre. Pour preuve : les 
Livres sur le thème du travail ou du 
social en général ont, cette année, 
envahi les tables des librairies. De 
La Nouvelle Question sociale de 
Pierre Rosanvaflon (Senfl), sorti en 
janvier dernier, au récent ouvrage 
de jean-Baptiste de Foucanld et 
Denis Piveteau, Une société en 
quête de sens (Odile Jacob), en pas- 
sant par : Les Métamorphoses de la 
question sociale de Robert Castel 
(Bayard) ; Le Travail dans vingt ons, 
rapport de la commission présidée 
par Jean Boîssonnat (Odfie Jacob) ; 
le Travail: une valeur en voie de 
■ disparition de Dominique Méda 
(Aubier) ; L’Avenir du travail de 
Bernard Perret (Seuil) ou Le Tra- 
vail et T événement de Philippe Za- 
rifian (L’Harmattan)..., les ou- 
vrages ont non seulement fait 
florès mais aussi suscité Fintérêt 
d’un nombre non négligeable de 
lecteurs. Les Métamorphoses de la 
question sociale de Robert facfgl, 
dont le prix est tout de même de 
190 francs, s'apprête à franchir la 
baiTe des 10000 exemplaires. 
«Pour nous ce Jut une très bonne 
surprise, confie Denis Maraval, di- 
recteur littéraire chez Fayard. Nous 
pensions en vendre entre trois et 
quatre mMe et nous en sommes au- 
jovnThm à la cinquième réimpres- 
sion. Pourtant, au départ, la mise en 
place en librairie était tout à fiât 
modeste. Cest un livre qui a fait sa 

Awi» <mrl- pmV* sptm (finie 

part, fl ^agit d’une recherche-de 
/ très grande qualité et que, d’autre 
part, avec son regard de sociologue 
et d’historien , Castel nous fournit 
des clés pour mieux appréhender la 
situation d'aujourd'hui. » 

RÉFLEXION 

Editeur, au Seuil, du livre de 
Pierre Rosanvaflon qui s’est vendu 
à 15 000 exemplaires et de l’ou- 
vrage de Bernard Perret sorti der- 
nièrement, Jean-Louis Schiegel 
observe également une demande 
très forte du public, mais pas de 
n’importe quel livre : «Cest un su- 
jet sur lequel on peut se planter 
complètement J’ai le sentiment que 
les livres qui noircissent trop la si- 
tuation ne marchent pas tris bien. 
Les lecteurs réclament surtout des 
solutions nouvelles; des réflexions 
originales sur la question. » 

Autre indicateur de ce besoin de 
«penser» le travail, de redéfinir 
sa place dans la société: la multi- 
plication sur ce thème des col- 
loques, séminaires, groupes de ré- 
flexion, conférences, etc. «Après 
tp la sortie de leurs ouvrages, Pierre 
Rosanvailon et Bernard Perret ont 
été énormément sollicités pour in- 
tervenir auprès de publics tris diffé- 
rents, allant des étudiants aux syn- 
dicalistes en passant par les 
hommes politiques », indique Jean- 
Louis ScblegeL La conférence or- 
ganisée le 23 novembre dernier 
par le Mécénat Sefta et Tassoda- 
tion An vie (Association nationale 
pour la valorisation interdiscipli- 
naire de la recherche en sciences 
de rhomme et de la société auprès 
des entreprises) confirme ces 
dires : Bernard Perret était; avec le 
sociologue Renaud Sainsauüeu et 
le chercheur . Guy Roustang, l’un 
des trois intervenants, chargé de 
plancher en public sur « Vavenir du 
travail ». La conférence précédait 
d’ailleurs la remise de bourses de 
recherche, décernées depuis 1992 
par le Mécénat Seita et Anvie. Et 
cette armée le thème retenu était 
« Avec travail ou sans travail : 
modes de vie, mode d’emploi». 

1 050 demandes de candidature 


ont été enregistrées, 160 dossiers 
ont été déposés et trois lauréats 
rmr finajmji fnt Af* çAf ytirni jySç 
Dans un style différent, le pre- 
mier Salon du fiwe sodaL organisé 
par le Cedias (Centre d’études, de 
documentation, d'information et 
d’action sociales), a attiré & Paris 
3 000 personnes sur trois jours. Ht 
les tables rondes organisées an- 


fois environ 80 personnes. « L’idée 
était d'essayer défaire émerger une 
pensée collective sur remploi en es- 
sayant tTy associer des responsables 
d'entreprise», précise Dominique 
Thierry, vice-président de DéveJo- 
pemeut et Emploi, satisfait de la 
qualité de certaines séances, mais 
aussi déçu de ne pas avoir réussi à 
toucher davantage le grand ptibUc. 


A PPLAUDI par l'ensemble 
des acteurs sociaux, rac- 
cord interprofessionnel 
du 6 septembre, signé parle patro- 
nat et l’ensemble des confédéra- 
tions syndicales, a marqué un 
temps fort de la vie contractuelle 
en 1995. Conclu jusqu’en dé- 
cembre 1996, il ouvre plusieurs 
brèches. D’une part, fl autorise, 



tour de la manifestation sur des 
thèmes comme « L’ Etat-provi- 
dence: quel avenir?» ou «Ap- 
proche des politiques sodales » 
ont fait salle comble. «Nous ne 
nous attendions pas à autant de 
monde, note Françoise Blnm, la 
responsable de la bibliothèque du 
Musée sodaL Certains arrivaient 
jusqu’à une heure et demie à 
l’avance pour être sûrs d'avoir une 
place.» Le colloque organisé par 
Développement et Emploi et Le 
Monde sur le thème « Penser rem- 
ploi », étalé sur six mob à raison 
d’une séance mensuelle de deux 
heures et demie autour de deux 
spécialistes, a, lui, réuni à chaque 


Alors l’année 1995 marque-t-eBe 
le début d’une époque nouvelle en 
matière de réflexion autour du trar 
vafl? «B y a eu, il est vrai, un peu 
plus de débats et de confro n tations 
que les autres années. Mais cela 
reste un frémissement et non un raz 
de marée», tempère Dominique 
Thierry. Reste qu’eu décembre les 
Français sont descendus dans la 
rue et que la question de remploi, 
bien que non directement au 
centre des revendications, sem- 
blait toutefois figurer dans toutes 
les têtes. Peut-être une autre feçon 
d’engager un vaste débat collectif 

Nathalie MJekuz 


sous certaines conditions, en 
contrepartie d’embauebes, le dé- 
part en retraite à moins de 
soixante ans des salariés nés entre 
1936 et 1938 (Le Monde du 8 sep- 
tembre). D’autre part, ITJnedic fait 
une entorse à sa vocation d’assu- 
rance-chômage en consacrant 
8 milliards de francs sur ses excé- 
dents an financement de l'alloca- 
tion de remplacement pour emploi 
(ARPE), qui sera versée à ces re- 
traités d’exception jusqu’à leurs 
soixante ans. Ce dispositif connaît 
déjà un certain succès. Selon 
l’Unedic, à la mi-décembre, dix 
mille dossiers avaient été déposés. 

L’accord était-il trop parfait? 


Combat pour une alternative 

Jacques Robin ne supporte pas les oukases des marchés. Il plaide, 
entre autres, pour un service public d’intérêt général à l'européenne 
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C ELA fait plus de vingt ans 
que Jacques Robin 
souffle sur les braises 
d’une alternative politique et 
économique. Pas d’une alternance 
- la France en a déjà connu - mais 
bien d’un « nouveau projet de civi- 
lisation ». Docteur en médecine, 
ancien homme d’entreprise, au- 
jourd'hui sociologue et directeur 
de la revue Ihmnwsote Sciences f 
Culture, 11 dit se féfidter de r actuel 
foisonnement d’idées autour du 
concept du travail, même si Fon 
peut parfois en craindre le pire à 
défaut du meilleur. «La crise de 
décembre vient de le prouver , 
avance-t-il Le traitement social du 
chômage ne Je fera pas baisser pour 
autant Ce type de discours, à la 
Chirac ou à la Mitterrand, ne 
convainc phts personne. » 

Sa thèse est celle d’une triple 
mutation: technologie informa- 
tionnelle «qui, en modifiant radi- 
calement la nature même du pro- 
grès technique, met en cause le rôle 
joué par le travail comme matrice 
du lien social», économique, do- 
minée par le financier à l’échelle 
mondiale, et socioculturelle qui 
indte l’individu à plus d’autono- 
mie sans qull puisse pour autant 
participer à des projets sociaux 
collectifs qui restent à construire. 
« Attention, pas de méprise, însiste- 
t-fl. Nous ne sommes pas coqfivntés 


à une troisième révolution Indus- 
trielle comme beaucoup d’écono- 
mistes persistent à tort à le croire. 
Nous devons plutôt réfléchir à un 
nouveau prof et de civilisation. Tbut 
le reste n’est que replâtrage. » Un 
replâtrage dont II ne cache pas 
d’ailleurs les dangers : replis iden- 
titaires, retour à l’ordre et àla dis- 
cipline, stress et suractivité pour 
les salariés qui appartiendront au 
noyau dur des entreprises. 

REDISTRIBUTION 

Jacques Robin, finalement, ne 
supporte pas les oukases. Celui de 
r économie de marché, en parti- 
culier. « Que constatons-nous au- 
jourd’hui? L’abus de la prétention 
du marché à réguler l’économie, sa 
mise au service dis mieux lotis et 
des plus puissants; bref, son inca- 
pacité à maîtriser ta triple mutation 
que nous sommes en train de 
vivre. » Il conseille d’ailleurs la lec- 
ture du Uvre de. Pierre Thuillier qui 
vient de paraître, La Grande Im- 
plosion : rapport sur i’çffbndrement 
de rOecident; 1999-2002, «une fic- 
tion d’une rare audace et qui a le 
mérite de relancer le débat ». 

Le 28 juin dernier, As sont plus 
d’une trentaine - économistes, so- 
ciologues, philosophes, militants 
associants, intellectuels - à signer 
dans Le Monde un texte « Chô- 
mage: appel au débat». Jacques 


Robin en est l’un des instigateurs. 
On y retrouve certaines des pistes 
qu’il met personnellement en 
avant depuis si longtemps. Ses ré- 
flexions sont multiples. Première 
d’entre elles : non pas le partage 
mais la redistribution du travail 
provoquée par la réduction de sa 
durée sans que celle-ti ne prenne 
une forme unique de 32 heures 
par semaine. Deuxième voie ; 
remplacer l’économie de marché 
par «une économie plurielle avec 
marché». Quatre sphères y 
coexisteraient: un secteur d’utilité 
sociale, un secteur visant au déve- 
loppement durable, un autre qui 
proposerait la mise en place d’une 
économie plus distributive des ri- 
chesses et un quatrième qui reste- 
rait soumise aux lois du marché. 
Mais l’urgence, selon lui, est au- 
jourd'hui de barrer la route à la 
déréglementation économique 
« dont les Etats-Unis se montrent un 
promoteur puissant et efficace » et 
donc de proposer « un prqfet de 
société européenne» qui passeraft 
notamment par la création d’un 
service public d’intérêt général à 
l'européenne. Idée à laquelle n tra- 
vaille déjà d'arrache-pied, en aler- 
tant, en montrant du doigt, en 
proposant des débats, bref, en fai- 
sant appel à tout ce qui l'anime. 

Marie-Béatrice Baudet 


Toujours est-il que son application 
a connu quelques ratés. Alors qu'il 
était applicable dès le 1** octobre, 
le projet de loi, qui devait préciser 
certains points, n'est passé devant 
l’Assemblée nationale que le 
19 décembre en première lecture. 
Aussi, « certains grands groupes ont 
m de fortes réticences tant qu'ils ne 
savaient pas si l'indemnité de dé- 
part en retraite était soumise à coti- 
sations patronales, indique André 
Quillec, membre CGT du Conseil 
de surveillance de l’application de 
l'accord. Comme elle ne Test pas, ils 
sont rassurés ». Autre difficulté : les 
salariés risquent d'être lésés, r As- 
semblée nationale ayant voté un 
amendement qui prévoit que l’in- 
demnité de départ sera celle cor- 
respondant à un départ à l’initia- 
tive du salarié, et non pas de 
l’employeur, contrairement à 
« l'esprit de l’accord », proteste 
André Quillec. 

Au-delà de ces accrocs, l'accord 
a-t-fl réellement permis de faire 
sauter des verrous ? Rien de moins 
sûr. Certes, ce dispositif s’appuie 
sur le principe d’activation des dé- 
penses de l’Unédic. Financer l'em- 
ploi plutôt que le chômage, aux 
yeux de l'UTMM, constitue une 
* heureuse rupture par rapport à la 
logique antérieure». Cependant, 
raccord est limité dans le temps, 
car la situation de FUnedic reste 
fragile. Ses excédents devraient 
être de 17,1 milliards de francs fis 
1996, mais ses comptes pourraient 
se dégrader d’ici là en raison de la 
conjoncture. 

NOUVEAUTÉ 

La CGT et FO, signataires de cet 
accord, restent d'ailleurs hostiles 
au principe de l’utilisation des 
fonds de l’asstnance-chômage. 

« Si l’Unedic dégage des excé- 
dents, elle doit les redistribuer aux 
chômeurs », estnne-t-on à FO, qui 
avait (TaHleurs proposé que les en- 
treprises participent, elles aussi, au 
financement de l’ARFE avec l’Une- 
dic et l’Etat Ces deux centrales 
n’avalent pas signé l’accord de 
1994 créant les conventions de 
coopération, financées elles aussi 
par l’Unedic. Ces conventions, en 
versant les allocations des chô- 
meurs à leurs employeurs, avaient 
un côté «cadeau au patron» que 
n’a pas TAUPE et ne présentaient 
pas les mêmes garanties en ma- 
tière d'emploi «La seule raison 
pour laquelle nous avons signé l’ac- 
cord du 6 septembre, c’est la contre- 
partie d’embouches en contrats à 
durée indéterminée (CD1) quand le 
salarié qui part était en GDI», in- 
dique Marie-Thérèse Gonorü, res- 
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pensable du secteur emploi à la 
CCT. Pour elle, deux tabous ont 
néanmoins sauté grâce à cet ac- 
cord: «l’embauche en CD!, alors 
que l’essentiel des embauches en 
1994 et en 1995 s’est fait en contrats 
à durée déterminée », et « le rem- 
placement de salaries qui partent en 
retraite, alors que ta pratique de la 
plupart des emreprises est d'utiliser 
ces départs pour réduire les 
effectifs». 

La retraite à taux plein avant 
soixante ans constitue l’autre 
grande nouveauté de ce dispositif, 
que réclamaient les salariés 
concernés et aussi certains patrons 
qui. comme l’UIMM, estimaient 
qu'il fallait prendre « temporaire- 
ment des mesures d’âge pour tenir 
compte du dynamisme de notre dé- 
mographie et faciliter {'insertion des 
moins de vingt-cinq ans ». Est-ce 
pour autant une idée réellement 
novatrice ? « Elle continue à accré- 
diter l’idée un peu f eusse que le seul 
moyen de lutter contre ie chômage 
est de faire partir les anciens ». re- 
lève Paul Constantin, directeur 
d’études (TEntreprise et personnel. 
D'autant que cet accord conduit 
seulement à un maintien de rem- 
ploi et non pas à la création d’em- 
plois, puisqu'un départ donne lieu 
à une embauche. Ces retraites pré- 
maturées constituent-elles un pas 
vers un abaissement de Tâge de la 
retraite ? Paul Constantin n'y croit 
pas. «La tendance à moyen/long 
terme est à VaUongement de ta vie 
professionnelle pour financer les re- 
traites », assure-t-fl. N’a-t-on pas, 
en 1993, décidé de prolonger pro- 
gressivement de trente-sept ans et 
demi à quarante ans la période de 
cotisations pour le droit à une re- 
traite entière? Enfin, l’intérêt in- 
déniable de cet accord n’efface pas 
un paradoxe choquant : les chô- 
meurs ayant cotisé durant qua- 
rante ans ne peuvent, pour 
Fbeurc, en bénéficier. 

Francine Alzùmid 
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RENDEZ-VOUS 


Décembre 1995 : l'introuvable modernisation négociée 



par Henri RouiUeault 


S EMBLANT opposer par- 
tisans et adversaires en 
bloc d’une réforme de U 
Sécurité sociale, des ré- 
gimes spéciaux de retraite et du 
contrat de progrès de la SNCF, la 
crise sociale de décembre 1995 
marque-t-elle un revers ou l'échec 
durable d’une «modernisation négo- 
ciée» de notre système de protec- 
tion sociale et de nos grandes entre- 
prises publiques ? 

Le concept de « modernisation né- 
gociée » a été avancé par les rap- 
ports d’Antoine Riboud (rapport 
aux assises du CNPF, 1972) et de 
iean Gandois (La Performance glo- 
bale, 1992) et régulièrement avancé 
par les pouvoirs publics pour le sec- 
teur concurrentiel, comme récem- 
ment en matière d’aménagement et 
de réduction du temps de travafl. Q 
n’en est pas moins également né- 
cessaire, s’agissant de l’adaptation 
de ces grandes fonctions collectives, 
si caractéristiques de la croissance 
des trente glorieuses et aujourd’hui 
fragilisées par vingt années de ra- 
lentissement de la croissance et de 
mondialisation. Le secteur concur- 
rentiel ayant été, comme le chô- 

PARRAIN AGE 


mage, à U fois au cœur et simple- 
ment en creux dans la crise sociale, 

c’est par lui quTl faut commencer. 
Dois grandes forces de changement 
s’y expriment, avec un poids relatif 
qui a changé des années 70 à nos 
jours: les besoins des salariés en 
matière de conditions de travail et 
d’emploi, les mutations technolo- 
giques, et les nouvelles exigences de 
la compétition internationale. 

Ces logiques sont toutes trois in- 
contournables et des compromis 
«gagnants-gagnants» entre elles 
sont souhaitables : l’appropriation 
des nouvelles technologies, la quali- 
té, la réactivité, Finnovation, Feffica- 
dté des organisations passent par 
les compétences des salariés, le par- 
tage des connaissances sur l'organi- 
sation du travail, la coconstruction 
des régies. La flexibOîté maximale si- 
multanée dans tous les domaines 
(rémunérations, volume et contenu 
des emplois, temps de travail—) est 
une illusion dangereuse pour Ten- 
treprise. Plusieurs innovations so- 
ciales récentes { Guide Innovations et 
Réalisations sociales, Anact-ANDCP- 
CJD-Entreprise et ItersonneL 1995, 
diffusion Liaisons sociales) 


montrent qu’il est en revanche pos- 
sible de privilégier la flexibilité inter- 
ne sur la fkxibiEté externe, de gérer 
une variété croissante de produc- 
tion avec des organisations quali- 
fiantes et l'aménagement du temps 
de travail, de rechercher simultané- 
ment plus de souplesse et moins de 
précarité- 

La définition d'un « double pro- 
jet », l'économique et le sodal deve- 
nant à la fois c ont r ainte s et objectifs 
du chang ement, ne va cependant 
pas de sol Cela suppose à la fois la 
concertation avec l’encadrement et 
les salariés directement concernés, 
et la négociation, avec les représen- 
tants du personneL Cela implique 
de centrer les organisations sur 
leurs finalités, en vue de parvenir à 
un équilibre entre les différents in- 
térêts en présence (actionnaires, sa- 
lariés et clients). Cela passe par une 
évolution des critères de gestion, in- 
tégrant au calcul économique la 
préoccupation de l’emploi et de 
l’exclusion (Des dirigeants contre 
l'exclusion. Cahier de FAnact, à pa- 
raître en janvier 1996). 

Le « soutien sans participation » 
des salariés du secteur privé à ceux 


Les filleuls du logiciel 

En partenariat avec les institutions publiques, les salariés 
de Microsoft-France parrainent cinq cents jeunes dans un but d'insertion 

'EST dommage que Mi- jour ? « Cest au cours de comités de avec différents organismes publics, 
44 ■ crosqft ne nous offre consultation des cinq cents salariés souligne Jean-Charles Devaux. 

pas l'ordinateur ! » de Microsoft lancés fin 1994, que Pour aboutir au statut juridique de 


'EST dommage que Mi- 
44 1 crosqft ne nous offre 
pas l'ordinateur !» 
Lancée par Eric, la boutade fait rire 
la petite assistance. D est vrai que 
l’heure est à la détente : chacun des 
dix jeunes présents vient de réussir 
l’examen qui clôture la semaine de 
formation qui s’achève ici, à Evry 
(Essonne), dans les locaux du 
centre de formation Ista- Salariée 
chez Microsoft, Agnès est à peine 
plus âgée. Elle est venue au- 
jourd’hui pour remettre à ces 
jeunes un diplôme un peu parti- 
culier: le certificat Génération Mi- 
crosoft U porte le label Microsoft 
et atteste de F aptitude à travailler 
sur les logiciels Word 5 et Excel 5. 

« Dès que j’ai su qu’il s’agissait 
d'un stage sur les logiciels, j’ai tout 
de suite accepté, précise Sylvie, 
vingt-cinq ans. C’est le dernier cri en 
bureautique ! » Comme tous ses ca- 
marades de promotion, Sylvie est 
inscrite à l'ANPE. Comme eux, elle 
espère que ce certificat l’aidera à 
trouver un emploi. « Vous allez 
pouvoir maintenant démarcher des 
employeurs, leur lance énergique- 
ment Agnès. Vous avez la chance 
d'avoir chacun un parrain chez Mi- 
crosoft Pour votre CK votre lettre de 
motivation ou tout autre renseigne- 
ment n’hésitez pas à lui télépho- 
ner.» 

Un public formé de jeunes âgés 
de dix-huit à vingt-cinq ans inscrits 
à l’ANPE, une formation en bu- 
reautique dispensée sur cinq tours, 
un diplôme certifié par Microsoft 
et un parrainage pour chaque sta- 
giaire, tels sont les éléments clés de 
l’opération d'aide à l'insertion des 
jeunes lancée à l’automne par Mi- 
crosoft-France. 

Entre octobre et janvier, elle a 
concerné cinq cents jeunes choisis 
dans une région, l’Alsace, et trois 
départements, FEssonne, le Nord 
et les Pyrénées-Atlantiques. Com- 
ment l'opération a-t-elle vu le 


jour ? « Cest au cours de comités de 
consultation des cinq cents salariés 
de Microsoft lancés fin 1994, que 
nous nous sommes rendu compte du 
souci du personnel de voir T entre- 
prise s'engager sur les thèmes de 
l’emploi et de l’insertion des 
jeunes », souligne Jean-François 
Maillard Salin, directeur de la 
communication chez Microsoft. Le 
nom de ces comités - les CRIC 
(Communication et renforcement 
interactif de la cohérence) - en dit 
long sur la volonté de l’entreprise 
de soigner son image. En externe 
comme en interne... 

MONTAGE 

* L 'idée que chaque salarié de Mi- 
crosoft pouvait parrainer une jeune 
a tout de suite séduit explique Jean- 
François Maillard Salin. Mais l’ob- 
jectif de l'opération riest pas défaire 
des stagiaires, mais bien des salariés, 
fl a donc fallu chercher des parte- 
naires. » Premier partenariat : les 
institutions publiques. Soutenues 
ici par un conseil de région et la 
plupart des conseils généraux, dif- 
férentes directions locales de F AN- 
PE saisissent la balle au bond. Cest 
le cas dans l’Essonne où Jean- 
Charles Devaux, délégué départe- 
mental de F ANPE, a tout de suite 
senti les atouts de Fopérafion. 

♦ U prestige de Microsoft et son 
principe de parrainage ont eu du 
succès auprès des jeunes, prérise-t- 
vL Le retour aux invitations qui leur 
ont été adressées a été de Tordre de 
75 %, alors quU est beaucoup plus 
faible lorsque nous proposons 
d'autres formes de stage, y compris 
en informatique. » En mobilisant les 
agences de l'ANPE de l’Essonne, de 
même que les missions locales de 
Massy et des Uüs, cent vingt jeunes 
sont sélectionnés parmi les deman- 
deurs d'emploi dont la formation 
va du BEP au bac professionnel. 

« Surtout, cette opération nous a 
permis de fonctionner en réseau 


Menât en ligne 








en partenarial avec 

Pour sa connecter sur Imamat il faur disposer d'un ordinateur doté 
d'un modem et souscrire un abonnement auprès d'un fournisseur d'accès. 


du secteur public cet automne fait 
ressortir que ces ouvertures sont 
encore lim itées quantitativement et 
qual itati ve m ent, et qu’ils partagent 
avec eux le sentiment que réqurfibre 
des intérêts est souvent mal assuré, 
que le poids du court terme et des 
marchés financiers est trop élevé. 

0 faut d'autant plus écouter ce 
qu’ont exprimé grévistes et mani- 
festants : une formidable quête de 
sens, l’Incertitude sur le présent 
(Fintensifîcation du travail, le stress 
pour les uns, la montée du chômage 
' et de là précarité pour les autres), 
l’inquiétude devant l’avenir (qui 
peut dire, contrairement à fl y a 
vingt ans, que celui de ses enfants 
sera meilleur que le sien ?), le senti- 
ment que les efforts ne sont pas suf- 
fisamment payés de retour et, 
comme dans bien des so- 

ciaux, le besoin de dignité et celui 
d’équité. 

La nécessité d’être attentifs à ce 
qu’exprime le mouvement social 
n’invalide pas les contraintes poin- 
tées par les « experts », sur la 
charge croissante de la dette pu- 
blique qui évince les autres dé- 
pecées publiques, sur les régimes de 
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répartftioD qui drivent évoluer avec 
le ratio actifÿcotisants, sur la régu- 
lation des dépenses de santé, maïs 
elle les relativise et invite à recher- 
cher un nouvel équilibre dé l'écono- 
mique et du social 

Comme en Allemagne* comme 
dans les pays Scandinaves, comme 
en Italie, qu’D s’agisse du temps de 
travail, de la protection sociale ou 
. de la transformation des services 
publics, la «modernisation négo- 
ciée» est à l'ordre du jour dans 
- notre pays quelles que scient nos 
diffinrïlés propres (étatisme, mono- 
pole de Fesperiire, pluralisme syn- 
dical non coopératif). 

Cette approche est partieufièrê- 
ment souhaitable pour les entre- 
prises publiques à st a t u t Cefles-d 
connaissent à des degrés divers 
d’importantes mutations technolo- 
giques, liées notammeré à fa fusion 
en cours de Fraformatique, des télë- 
communications et de l'audiovisuel 

et une transformation de leur 
contexte concurrentiel qull s’agisse 
du transport- aériéni des télé- 
communications ou 'même de 
réheigje. Cest moins rattachement 
à un passé intangible qui s’est expri- 


mé que la nécessité de réactualisa 
la notion de service public, de préci- 
ser ce qui revient à Fusager et au 
contribuable, à l’efficacité et à 
réqùfté. 

■ Redonner du sens an travail et 
aux missions collectives de ces en- 


crispations et crises à répétition 
dans un OTvnonnement qui change 
vite. 

Les leviers sont connus: mettre 
au centre fa qualité du service aux 
Tisageiv décentraliser fa gestion et 
le dialo gue social, renforcer l'auto- 
nomie de gestion des dirigeants, 
mieux définir les priorités qui leurs 
sont assignées, restaurer la 
confiance, et d’abord l'écoute et le 
souci de négociation. Pour les res- 
ponsables comme pour les syndica- 
Hstes, ü ne sera possible ré. de passer 
en force, ni de tout refuser en bloc, 
ni de différer les mutations a défa ut 
d’en imaginer ensemble le contenu. 

Henri Rouilleault est di- 
recteur général de (Agence natio- 
nale pour l’amélioration des cànifi- 
■ fions de travail. 


avec différents organismes publics, 
souligne Jean-Charles Devaux. 
Pour aboutir au statut juridique de 
« stagiaires de l'Etat » pour les 
jeunes. Par exemple, nous avons tra- 
vaillé avec la direction départemen- 
tale du travail et de l'emploi. » Autre 
synergie, les chambres de 
commerce et d'industrie (CCI) sont 
sollicitées pour inciter les entre- 
prises à embaucher les jeunes di- 
plômés de hficrosoft Un courrier 
leur a été adressé, aux frais de 
l’ANPE : « Sur /'Essonne, six mille 
lettres ont été envoyées, explique 
Jean-Charles Devaux. Pour rentabi- 
liser ce courrier, nous avons joint une 
présentation des mesures gouverne- 
mentales d’aide à l’emploi des 
jeunes. » 

Autre partenariat : pour la for- 
mation des jeunes, Microsoft a pui- 
sé dans son réseau national d’orga- 
nismes agréés. Sur le département 
de l’Essonne, c’est le centre ista - 
filiale du leader français de la distri- 
bution de Micro-informatique, 
vieux partenaire de Microsoft, qui 
s’est chargé de la formation des 
cent vingt stagiaires. « Nous avons 
conçu les sessions à partir d'une 
analyse des besoins des entreprises 
en bureautique, souligne Sylvie Le 
Boëdec, responsable pédagogique 
chez Ista. Le but est de donner aux 
jeunes les compétences opération- 
nelles les plus utiles. » 

Au cofinancement ANPE- 
ch ambre consulaire pour l’infor- 
mation des PME-PMI locales, se 
sont donc ajoutées les prestations 
de formation financées par Micro- 
soft. De plus, Fentreprise a sensibi- 
lisé ses propres clients et son ré- 
seau de distribution. Avec une 
carotte : dès qu’un jeune de Géné- 
ration Microsoft obtient un contrat 
de travail d’au moins six mois d’ici 
à juin 1996, son employeur se voit 
offrir un package Microsoft Office 
- avec différents logiciels - et un 
abonnement gratuit à l’assistance 
technique de Microsoft. 

Ce savant montage sufBra-t-ü à 
inciter les entreprises à embaucher 
les jeunes poulains de Microsoft ? 
Mi -décembre, on reconnaissait, au 
siège de l’entreprise, dans l'Es- 
sonne, que les résultats étaient 
« encore modestes ». 11 est vrai que 
le cycle de formation n’était pas 
encore achevé. Toujours est-il que 
les jeunes concernés se sentaient, 
eux, encouragés par Fampleor de 
l’opération. « Péut-ètre tout cela ne 
suffira-t-il pas, lance Sylvie, mais 
être soutenu comme ça par une en- 
treprise est un plus éndent » D'au- 
tant qu'une possibilité demeure. 
Elle n’a certes pas été évoquée 
mais se lisait dans le regard de tous 
les jeunes : et si Microsoft décidait, 
finalement, d'embaucher elle- 
même certains de ses filleuls-. ? 

Olivier Plot 


COLÈRE A DEUX VOIX -QUAND 
LES ORGANISATIONS LA- 
MINENT LES TALENTS, de Ga- 
b ri elle Rolland et Hervé Serieyx, 
tnterEditioos, 164 110 F. 

D EUX spécialistes reconnus du 
conseil en management et de 
l'investigation prospective disent, 
en texte parallèle et complémen- 
taire, leur indignation devant le 
fonctionnement actuel de fa socié- 
té et de l’entreprise. Os ont des 
termes très durs pour les organisa- . 
lions pyramidales et hiérarchisées 
qui '« patinent et dérapent » dans 
« un monde où le changement est 
devenu la règle et kt stabilité (ex- 
ception». Si elles ont entamé leur 
mue, cefle-cf reste difficile. 

■ Le système de reproduction des 
élites et l’école, «qui a du mal à 
prendre en compte le passage d’un 
monde de T obéissance à un monde 


de la responsabilité », ne sont pas 
épargnés. « Hyper. sacralisation » de 
fa vie professonnelle, qui est es- 
sentiellement le fait des hommes, 
et culte de -fa compétitivité sont 
passés à fa moulinette. Les auteurs 
voient les Français «prêts pourjlê 
grand branle-bas de .(imagination 
etde l'intelligence »,alors que leurs 
dirigeants sont figés. Incapables de 
croire en «ce fantastique gisement 
d'énergie disponible ». 

Pour redonner des couleurs à ce 
tableau qui Vire âû mbn/ fls pro- 
posent une révolution de notre 
système de pensée, la crise ;en 
place d’organisations • « transver- 
sales, fluides, maiBées(—), qui déve- 
loppent les talents individuels et col- 
lectas». fl s'agit de « rebattre, les 
cartes pour vivre autrement», de 
changer notre relation an temps 
en fuyant Ffllusion procurée par 
«la surcharge de travail Ûevée au 
rang de statut social [et], pour T en : 


treprise, de favoriser les structures 
souples et mobiles fondées sur ; une 
auto-organisation de personnes 
compétentes réunies' autour d'un 
“sens” » commun à leur action. 

Pour- réaliser ces mutations 
qu’fls'estnnent urgentes, Gabriefle 
RoDand et Hervé Serieyx misent 
notauHnent sur l'ascension mas- 
sive des femmes à des postes de 
responsabilité, car « elles ont déjà 
mite fois prouvé finir - capacité de 
vivre avec. plia, d’aisance que tes 
hommes les contriidictioris de vies 
nïtf SglesV : è t •¥'traptér : lês pro- 
blème^ ■ : «fin: mariant les 
c on tr air es vSqns passe r par les ma- 
nife stations d’autorité typique- 
ment masculines. Un certain 
nombre “de constats et dé proposi- 
tions ne sont pas toutà fait neufs, 
mais ils sont ici soutenus par une 
grande volonté de conviction. 

Daniel Urbain 


en 


L’INTELLIGENCE ÉCONO- 
MIQUE - LES YEUX ET LES 
OREILLES DE L’ENTREPRISE, 
de Bruno Martinet et Yves-Mi- 
chel Martin, les Éditions d’or- 
ganisation, 244 p-, 189 F. 

L ’ACCÈS à l’information, son 
traitement et sa diffusion 
sont devenus stratégiques pour 
l'entreprise. Deux spécialistes 
de « l' intelligence économique et 
concurrentielle », Bruno Marti- 
net et Yves-Michel Marti, vont 
bien au-delà de ce constat, de- 
venu banal, et passent en revue 
par le menu les impératifs et les 
outils de veille qui concernent 
les technologies, les entreprises 
concurrentes, le contexte 
économique et réglementaire. 


Us dessinent un panorama assez 
impressionnant des méthodes 
destinées à accéder à ces infor- 
mations et de celles qui visent à 
protéger l’entreprise (et parti- 
culièrement « les facteurs-clés de 
sa réussite») contre les investi- 
gations extérieures. Tous les 
coups ne sont pas permis en la 
matière et un chapitre consacré 
à la déontologie en vigueur le 
rappelle opportunément 
Mais chaque société recèle 
aussi « des gisements énormes 
dlnformations non actives ». En 
effet; celles-ci, selon une 
phrase-type souvent entendue 
dans les entreprises, « circulent 
mal». En cause, selon les au- 
teurs, les modes de pensée ac- 
quis lors de la formation initiale, 
qui n’incitent pas à «poser les 


bonnes questions ». Et «poussent 
au travail individuel au détriment 
du travail en équipe », mais aussi 
les enjeux de pouvoir et l'Ina- 
daptation des organisations. 
Pour remédier aux carences ac- 
tuelles, les auteurs proposent un 
changement de culture dans 
l’entreprise, La mise en place de 
procédures et d’outils ainsi que 
^institution de rites, comme ce- 
lui de la pause café, qui faci- 
litent la communication. Pour li- 
eux, fa gestion de flux d’infor- 
mations internes voit générer 
« de nouvelles responsabilités, de 
nouveaux emplois, dans ce vide 
que n "ont pas comblé les relations 
humaines, la communication et 
la documentation ». . 


L’ART DE VIVRE AU BUREAU 
d’Elisabeth Pélegrin-Genel. 
Ed. Flammarion, 240 p., 450 F. 

yyC / /a ouvrages sur l’entre - 
J prise et l’art du manage- 
ment se comptent par centaines, 
on ne trouve quasiment rien sur 
les espaces de travail. » Elisabeth 
Pélegrin-Genel, architecte, en- 
treprend de combler cette la- 
cune dans un album qui ne se 
vent pas une étude sur la 
conception d’un lieu mais sur le 
lien entre son installation, son 
décor intérieur et la vie qui s’y 
déroule. 

Un rapide historique nous ap- 
prend que le scribe égyptien a 
inventé, avec son écritoire, le 
bureau mobile, concept qui fait 


-florès aujourd’hui (le terme 
«bureau» venant de «bure», 
fa grosse toile de laine que les 
moines ont posée au Moyen 
Age sur leur planche de travail). 
Si le mobilier a fait l’objet de 
recherches et d’inventions de- 
puis te début du 20* siècle, ce 
n’est que dans les années 50 
qu’on s’est vraiment intéressé à 
l’environnement immédiat do 
salarié utilisateur. L’auteur dé- 
montre, 'à - Taide de nombreux 
exemples, qne fa disposition des 
espacés de travail n'est pas 
neutre, mais renvoie à un mo- 
dèle hiérarchique. Ainsi, le 
nombre de postes de travail, 
voire- de fenêtres, dans une 
pièce - : constitue un repère du 
statut de son occupant Si l'arri- 
vée des femmes cadres, «pins 


simples, plus concrètes, moins at- 
tachées à des signes de pouvoir » 
a «brouillé le rituel de la hiérar- 
chie », celui-ci' a ; la vie dure 
mais se fait plus discret : les 
doubles portes capitonnées de 
cuir et tes 7 * systèmes un peu ri- 
diciùes rite feux tricolores» ré- 
glant les' entrées dans les sanc- 
tuaires directori aux sont plutôt 
en vote- de disparition. Appuyé 
suc une iconographie très four- 
nie présentait notamment Fen- 
vironnèment quotidien dé pèr- ' 
.sonnages -.célèbres, r ouvrage 
montre comment le « bureau » 
s’est chargé de 'sens, -ce qtn 'ex-^ ■ 
pliqne sans doute nos difficulté^ 
à concevoir un travailleur «no- 
made », privé de son cocon. ■ 

•• ? dM 





Un espace de travail chargé de sens ^ 
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ORGANISATION ET GESTION 

DES ENTREPRISES 


GESTION - FINANCE 


CAISSE D’EPARGNE 

DE FRANCHE-COMTE 

LA CAISSE D'EPARGNE DE FRANCHE-COMTE, confirme sa 
place prépondérante sur (a région en développant ses activités 
de diversification. EHe recherche un Cadre Commercial de haut 


RESPONSABLE 

^DES TECHNOLOGIES 
DE LA GESTION 
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Rattaché au Membre du Directoire en charge du Développement, 
vous proposez et mettez en œuvre la politique commerciale de la 
Caisse sur les marchés de la PME-PMI et de la promotion immobi- 
lière. Vous assurez la relation commerciale sur ces marchés et 
animez un groupe d'experts. Vous organisez les relations avec 
les prescripteurs pour le compte du réseau d'agences. 

A 35 ans environ, de formation supérieure (ESC, 1EP, 3e cycle Droit 
des Affaires, Banque, Finances...), votre expérience bancaire 
réussie vous permet de maîtriser les techniques d'analyse du 
risque - Entreprise et le métier de fa Promotion Immobilière. 2 
Dynamique, ouvert, doté d'un très bon relationnel, vous êtes à | 
l'aise dans les relations de haut niveau. Manager, votre esprit f » 
d'équipe vous permet de coopérer en toute efficacité avec les 8 ' 
grandes fonctions de l'entreprise. o 

Le poste est basé à BESANÇON. jjj 

Merci d'adresser lettre manuscrite, photo et CV complet sous 
réf- j?G/. Ï.5. 1 /A $ Çajs$e d'Epargne^fo FranchçpÇomté - 
DiEeetfoç.des Ressources - Humaines - -ïj rue Gabriel-, P.lançan - 
25044 BESANÇON Cedex. 
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filiale de gestion d'un 
groupe financier 
important, notre société 
est spécialisée dans 
la gestion d'OPCVM. 
Pour contribuer au 
développement de notre 
activité, la Direction 
de la gestion financière 
des marchés de taux 
recherche un 


Rattaché directement au Directeur du Département, vous déve- 
loppez un outil de gestion intégré pour l'analyse de performances 
des OPCVM, l'optimisation des choix en matière d’allocation 
d’actifs, l'analyse systématique des risques de marché. 

A ce titre, les missions qui vous seront confiées sont les suivantes : 

* définition des orientations stratégiques du projet en concertation 
avec le responsable de la gestion, 

> conduite et mise en oeuvre avec l'appui de l'équipe informatique, 

• prise en charge des relations avec les prestataires extérieurs en 
charge des développements, 

1 responsabilité de la veille technologique. 

Ce poste s’adresse à un candidat de formation scientifique 
et/ou économique, ayant une bonne connaissance des marchés 
financiers, bénéficiant d'une part d*une expérience confirmée 
en tant qu’lngênieur financier et d'autre part ayant développé 
une expertise dans le domaine des systèmes d'information en 
architecture client serveur ainsi que dans la conduite de projets. 


Merci «redresser votre 
dossier de camBdatwe 
(lettre, CV. photo et 
pré t ention s ) en précisant 
sur l'enveloppe la réf. 269 i 
COMMUNIQUÉ - 50/54 rue 
de SBy - 92513 Boulogne 
BBfancourt Cedex qui 
tran sm ettr a . 
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CHARGE D’AFFAIRES 


Un parc à thèmes, six hôtels, un centre ^ .iwi.y 

« ranch »... Disneyland* Paris est: (a' première d^riaft'qn- de; "... 
loisirs en Europe. Vbus aussi, découvriez ti* univers qrr^KHikjrinel . , ; i 
où l'organisa lion et le savofrfoire perajéftBnfiîofft* û^spedadei^' ; 
merveilleux à des millions de vWburs.'. . “ j 

> te département Yield Manogeniênt a' peur irriiston «ÿoprirriîser le 
prix moyen des 5 800 chambres du : OMnpÉ^(e ;bô^ljer en fonc- 
tion des prévisions d'occupation. Au'seîo de- ce département, 
vous aurez pour responsabilité l'analyse" des tendances des 
différents marchés, les prévisions de tawc ^occupation et la 
détermination des volumes de réservations à attribuer à chaque 
canal de distribution. 

De formation bac + 4 (école de commerce ou d'ingénieurs), vous 
avez acquis une expérience de 3 à 5 ans dans ce domaine, de 
préférence dans l'industrie du tourisme ou en cabinet de conseil. 
Vous êtes bilingue françaïs/anglais. Vblre esprit d'analyse et 
votre sens de la communication seront déterminants dans cette 
Fonction. 

Merci d'adresser votre candidature, sous réf. ADMO/0901 , à 
Disneyland Paris, Service Recrutement, BP 110, 77777 Marne- 
la- Vallée Cedex 4. 
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Au sein de la Direction des 
Entreprises, vous êtes l'interlocuteur 
privilégié des clients “Entreprises". 
Vous gérez un portefeuille dans rous les 
domaines : épargne, crédir, produits et 
services du Groupe. 

A ce titre, vous développez un 
portefeuille de cliems et prospectez sur 
tout le territoire de La Caisse 
Régionale. Vous réalisez le montage de 
dossiers de financements ec les décidez 
dans le cadre de vos délégation*. 

En complément de votre for ma don 
supérieure, un diplôme professionnel 
bancaire serait apprécie. Une 
expérience similaire dans la banque est 
impérative. 

Le poste esc à pourvoir pour notre 
structure “grandes entreprises" 
spécialisée dans tes services. 

Merci d’adresser votre dossier de 
candidature sous réference CAE au 
Service Recrutement Crédit Agricole 
d*ï)e-de-France 26, quai de la Râpée - 
75012 Paris. Discrétion assurée- 

L'Imagination dans le bon sens — 


Une très 
importante 
banque de 


reseau 


française 
recrute, 
pour un 
poste en 
RHONE- 
ALPES, son 


ADM0 


Responsable ▼ 

ORGANISATION 

GENERALE 


Qu liaison étroite avec tes différentes 
Directions, vous devrez mener des projets 
variés tf organisation générale, dans le Dur 
cf améliorer les performances de l'entreprise 
pour atteindre les objectifs fixés. 

Interface entre une informatique très 
performante et tous les services de la 
banque, vous maîtrisez parfaitement les 
techniques informatiques et d'organi- 
sation, les méthodes d'analyse, de 
conception ec de conduite de projet. 

A 30 ans environ, de formation supérieure 
(Ingénieur ou ESC. Sciences Eco. etc. J. 
vous alliez des qualités indispensables de 
rigueur et de méthode à un réel sens de 
f écoute, du dialogue et de la négociation. 
On appréciera également votre capacité à 
innover, à anticiper et votre goût pour la 
concertation. 

Merci d'adresser votre candidature 
complète (CV + lettre manuscrite 
obligatoire + prétentions] sous réf. 185 à 
notre Conseil. Monique LAURENT, qui vous 
recevra confidentiellement à Paris ou â 
Lyon. 

... 1 1/13 rue des Emeraudes -59006 LYON—— 
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etFinanciërh/f 


27/30 ans environ, de formation supérieure (grande école ou équivalent), vous bénéficiez d'une 
première expérience réussie au sein d’un service comptable, financier ou de contrôle de gestion. 
Directement rattaché â la Direction Financière, vous participerez à l'établissement et à l'encadre- 
ment des travaux comptables, financiers et budgétaires du Groupe. 

Pour ce poste, l'anglais courant est indispensable. 

Merci d’envoyer voire dossier de candidature {letire manuscrite, CV et photo) sous réf. CS1952_à 
Euromessages, B.P, 80, 9210» Boulogne cedex ou tapez 3615 EUROMES code CS1952 
(1.01 F/mn). 





VI /LE MONDE/ MERCRED1 10 JANVIER 1996 



GESTION - FINANCE 




r' o* 1 -*‘ l _ d« 


O * ..#1’' t S *“ 4 iU' V" ut 


*«*» 








v‘:v ,c, ‘ 


n 


PROSYS 


: HAUTE SAVOIE " 

Concepteur et fabricant de machines 
spéciales haut de gamme, desrinées 
à l'industrie, notamment automobile, 
nous réalisons 80 % de notre chiffie 
d’affiliés sur les marchés d’expariaoori 
et comptons, après 10 ans d’existence, 
au rang des 3 leaders mondiaux dans 
notre métier. 


Afin d’assurer k poursuite de noue développemoiE, nous renforçons 
nos structures et redierdions notre 

Directeur financier 

Sous l'autorité du Président-Directeur Général, vous participez 
à l'élaboration des stratégies et politiques financières de 
l'entreprise et assumez la. responsabilité de leur mise en oeuvre, 
afin d'assurer une réelle maîtrise de la croissance et un contrôle 
efficace de nos' filiales. ’ 

A 30/35 ans environ, vous disposez bien sûr d'une formation 
supérieure en finance/gestion, complétée par un MBA. Vous 
justifiez d’une expérience réussie de la fonction, acquise dans 
une PMI fortement exportatrice ou la filiale étrangère d’un 
groupe industriel fiançais: 

Parfaitement bilingue anglais, vous évoluez avec aisance 
en milieu interna rionaL Vos compétences techniques et vos 
aptitudes relationnelles ne font aucun doute. 

Votre potentiel est à k hauteur de nos ambitions. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature (lettre manuscrit 
+ curriculum viti) sous réf. 12-32052 à notre Conseil 
ONOMA. Tour du Crédit ■ 

Lyonnais, 69431 Lyon jKp 

Onoma M 


.GROUPE COURTAUD 





P % R F l M S 

ISSEY MIYAKE 




Beauté Prestige International, filiale du groupe Shiseido 
créée en 1990, se place, avec un CA de 500 MF et me équipe 
de 60 personnes, parmi les leaders de la parfumerie 
alcoolique de prestige. La forte progression de son chiffre 
d'affaires et le renforcement de son département contrôle de 
gestion/comptabilité l'amènent à rechercher un : 

CONTROLEUR DE GESTION 

Rattaché au Directeur de Gestion, vous prendrez en charge de 
façon opérationnelle le traitement du reporting, la valorisation 
des stocks et participerez à l’élaboration des budgets. Par 
ailleurs, dans un contexte de croissance rapide et d’exigence 
accrue en terme d’analyse et de suivi de nos performances, 
vous contribuerez au développement de notre système de 
contrôle de gestion et de nos outils informatiques. Ces 
missions vous amèneront à collaborer avec l’ensemble des 
services de l’entreprise. 

Agé d’environ 25/28 ans et de formation supérieure, vous 
justifiez d'une première expérience en contrôle de gestion 
acquise idéalement dans le secteur du luxe au sein d'une 
structure ayant une activité Export. Pour réussir dans cette 
fonction, vous devez également avoir une bonne pratique de 
l'outil informatique et de la langue anglaise. 

Merci d’adresser lettre de candidature, CV complet, photo et 
rémunération actuelle sous réf MH/18 A à notre conseil : 


16. Rue Félicien David - 75016 PARIS. 



■ De formation scientifique 
bac + 5 (grandes écoles ou univer- 
sités), vous avez déjà appréhendé les 
activités de mardi és lors d'un stage. 

■ Nous vous proposons d'acquérir 
une bonne connaissance des marchés 
financiers en rejoignant notre équipe 
de la salle des marchés. 

■Vous interviendrez sur le marché 
monétaire pour le compte des ges- 
tions en opérant sur l’ensemble des 
produits de la courbe des taux courts 
(certificats de dépôt, billets de trésore- 
rie, swaps, etc.). 

■ Vous proposerez de nouveaux 
arbitrages et de nouvelles solutions 
financières. 

■ Si ces perspectives vous 
motivent, adressez votre candidature 
sous réf. 6053 à Marie-Hélène Audair, 
Compagnie Bancaire, service recrute- 
ment, 5 avenue Kléber, 75116 Paris. 


CARDIF, filiale de la 
Compagnie Bancaire, 
est l'un des princi- 
paux groupes privés 
d'assurance-vie par 
capitalisation. Elle 
propose aux parti- 
culiers des contrats 
individuels d'épargne 
et de prévoyance et 
met à la disposition 
des entreprises des 
contrats couvrant 
des charges futures, 
de retraite, de pian 
d'épargne et des 
régimes de prévoyanœ 
collective. 



-'^Compagnie Bancaire- 


Dans le cadre de l'ambitieux projet d’entreprise -Projet 2001-, 
le Directeur Général de riNSTTTUT TEXTILE DE FFIANCE (I T 1=) 
recherche son 

DIRECTEUR 

ADMINISTRATIF ET FINANCIER 

Lyon 

véritable Secrétaire Général de 1T T F 

Membre du Comité de Direction de Flnstitirt, il a la responsabilité 
plane et entière de mettre en place et faine vivre le système de 
gestion de Tlnstitut A ce tftre, il est en charge : 

- de la comptabilité générale (des fmma. jusqu’à 1a clôture du bilan), 

- de fa comptabilité analytique, 

- du contrôle de gestion, 

- des ressources humaines, 

- du système Informatique, 

- de toute fa communication interne. 

Interlocuteur privilégié des 5 directions régionales actuelles, il les 
aide et conseille dans la bonne gestion nécessaire à Taccompa- 
gnement du projet de développement à l'horizon 2001. 

Son profil : à 35/45 ans, formation DESCF, expertise comptable ou 
Ecole Supérieure de Commerce option Finances-Gestion, vous 
avez une expérience réussie de plusieurs années en entreprise de 
services (en partiaifier). Homme de terrain^ vous savez manager 
des équipes pluridisciplinaires et décentralisées. 

Ul T F vous propose une opportunité pour développer vos compé- 
tences et votre autorité bien au-delà de la gestion comptable et 
financière. 

Les entretiens auront lieu à Lyon. 

Adressez vos candidatures par courrier ou fax (78 87 85 97) sous 
référence 708 à notre Conseil EXPONENTIEL - 22, rue Benoit 
Bennier - 69260 CHARBONNIERES. 


Exponentiel 



PUBLICITE 


k Pour passer vos annonces 

E 

ggp 44-43-76-03 
44-43-76-28 

FAX : 44-43-77-32 


Dans le cas d’une annonce domiciliée 
au « Monde Publicité », il est impéra- 
tif de faire figurer la référence sur 
votre enveloppe, afin que l’on puisse 
transmettre votre dossier dans les 
meilleurs délais. 
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^Èfisriejp Consuma: Products © 

(Europe, Middk East & Africa) SA. 

dans le cadre de leur croissance interne a externe 
recherche un; 

Responsable 
Reporüng Européen 

Paris 

BLE POSTE: Vous tes au service d’une disâne d’amis légales a 
d'ane trentaine de partenaires européens pour l’anaifte de leurs codés 
tt revenus. Vous leur serez un réel support d/ms la réalisation, la 

validation, la vérification." de leur reporâng qui se Jem dam des délais 
très courts. Vous fiab&sez et consolidez les ùfarmaikm* émanant des 
régions et gérez T ensemble des demandes provenant des contrôleurs 
locaux ami que des départements marketing. puUkatiaa— Vous êtes 
responsable de la facturation baercompagnie et de l'interface entre h 
compbd nËté fr ançaise et américaine. Vous êtes un des acteurs de notre 
évolution informatique. 

■ LE CANDIDAT: Agé d'environ JO ans, de formation type école de 
commerce. MSTCF, DECS—, vous ares une expérience de 4 à 6 ans 
dans un rôle similaire en en vironn ement anglo-saxon. Commumcaûm. 
rigueur, rapidité et capacité de travailler sous pression sont des 
qualités requises pour évoluer au sent de ce groupe. Vous avez une 
parfaite maîtrise de l’anglais ainsi que des systèmes d'information. 
Vans savez vous meesfir pleinement dans votre travaL La réussite dons 
ce poste vous permettra à terme une évobttüm dans k groupe. 

■ itéra de contacter ElisaDMlTRl au (H 42 8909 17 ou hri envoyer 
un dossier complet de candidature par fox au (J) 42 89 09 85 ou par 
courrier sous r&renee 2979ŒDU à NORMAN PARSONS, 6 rue Paul 
Baudry, 75008 Paris. 

3» GROUPE ROBERT HALF 


LEAD=? MC N Di AL DU RECSUT-M 




fiS 

Glass Europe 


CA : 3.2 milliards rie francs, 3200 personnes, 3 usines en ftanee. 3 usines en 
Italie, 15 filiales en Europe. 

Nous faisons partie d’un groupe international dé 35 000 personnes leader 
mondial dans les domaines du verre, de la chimie et de la pefemse. 

Pour succéder an titulaire ^*™ t| qtd est promu, notre Direction Financière 
recrute nn 


CONTROLEUR DE GESTION 

pour ses filiales françaises de prodndioa de pose et de coaunerdiBMtk» de vexre btttmeut 

Disposant d’une formation Ecole Supérieure de Commerce ou équivalent ainsi que d'une première expérience 
de 4 à 5 ans en contrôle de gestion acquise de pré f érenc e dans le milieu du Mttmcut et ayant l’habitude 
d'agir dans un système décentralisé, vous valoriserez vos compétences en suivant de prés la vie d’un 
ensemble de PMI. 

Rattaché à notre contrôleur de gestion européen et agissant en collaboration étroite avec le Directeur des 
filiales, vous serez responsable non seulement du reporting, de l’analyse des résultats et de l’établissement 
des budgets mais aussi de l’assistance auprès de ces huit filiales en France. Associé aux prises de décision, 
vous vous forez reconnaître auprès des opérationnels et des managers du siège par la rigueur de vos études, 
la pertinence de vos recommandations mais aussi par vos qualité de terrain, d’ouverture et de disponibilité. 

Votre réussite dais ce poste «us ouvrira de réeSes possMBaés d'évolution au sein du groupe en France ou en Europe. 
La pratique de la micro-informatique est nécessaire. 

La connaissance de l'anglais serait appréciée. 

Poste basé au siège du groupe A Paris La Défense. 


Ecrire sous réf. 
2B29356M 
Discrétion absolue 



ETABLISSEMENT 
FINANCIER 
DE PREMIER PLAN .f 
recherche £ 


% 

JP 


>r 


Chargés décidés comptables 

1 spéciausésFen.ba^k-office titres 

Ai seii de notre tSncôon du dëposârin^ en pftose de fiut développement 
commercial, vous viendrez renforcer l’équipe études et procédures 
comptables. Vous participerez à f analyse de la réglementation afin d’en 
évaluer tes conséquences sur les traitements opérationnel, notamment 
en matière juridique et fiscale. Vous serez en diaige de l’élaboration 
des procédures comptables Bées à la mise en place des systèmes 
d’information. Vous possédez une formation supérieure en 
gestion/jmance et/ou camptabSté. Fort d'une expérience de 3/5 ans 
acquise dans le secteur bancaire ou financier, plus pankuSèremem 
dans le dama ne des titres, vous possédez de solides connaissances en 
droit « jùcofîté des votons mob&ères. L'anglais courant est demandé. 


Merd d’adresser lettre de motivation, CV, 
photo et prétentions sous réf SM737S à 
EUROMESSAGES - BP 80 - 92105 
BOULOGNE cedex qtd transmettra. 



71, rued Auteuil 
75016 Paris 
■VtKAKOfev:- i 


ORGANISATEURS ■ MARCHES D'ACTIONS. 


N ous sommes une des toutes premières institutions financières de la place. Notre rôle 
et notre compétence sur les marchés de capitaux sont très largement reconnus. 

La mise en œuvre du nouveau schéma directeur de notre groupe implique la refonte 
complète de l'infrastructure des systèmes d'information avec des impacts 
organisationnels conséquents. Dans ce contexte, nous souhaitons renforcer nos équipes 
de maîtrise d'ouvrage sur différents chantiers tels que les valeurs mobilières, les outils 
d'information financière destinés aux opérateurs et aux gérants actions. 
Ces collaborateurs assurent le pilotage d'importants projets, l'interface avec 
l'informatique, les actions de conduite du changement et d'adaptation de l'organisation. 

Vbus êtes diplômé de l'enseignement supérieur, type grandes écoles de commerce ou 
d'ingénieurs et vous avez acquis une expérience de l'ordre de 3 à 5 années, soit dans 
un grand cabinet de conseil, dans une SSII, une banque ou une société de bourse. Les 
missions que vous avez menées vous ont permis de bien connaître notamment les 
produits d'actions et d'avoir une vision critique en matière informatique. Enfin, vous 
êtes une réelle force de proposition et vous avez une bonne capacité à dialoguer. 
Si vous vous reconnaissez dans ce profil, merci d'adresser votre dossier de candidature 
à Marc de Souza, associé du cabinet Sirca, 20, avenue de l'Opéra, 75001 Paris, sous la 
référence 799 61 5 LM. 


SIRCA 

AWICIFH U IÊUSSITE 


d 

I 


WMSHI» SIM K 


Andersen I g 
Consulting ■ Paris 



Avec le Business Process 
Management (BPM), 
Andersen Consulting 
(32 000 collaborateurs) 
prend directement 
en charge, pour 
le compte de ses clients, 
la gestion opérationnelle 
d'jun de leurs 
départements ou 
processus. 


Andersen Consulting vous 
propose de valoriser votre 
parcours en rejoignant la 
Direction Financière de son 
département West Europe 
(France, Allemagne, Suisse, 
Bénélux, Autriche, Hongrie...) 
avec les objectifs suivants : 
assurer fa gestion finan- 
cière de l'activité BPM, être 
le garant de son équilibre 
financier, valider la faisa- 
bilité et la rentabilité de ses 
actions et mesurer les risques 
encourus. 

De formation supérieure 
(Grande Ecole de Commerce 
ou Ingénieur), vous avez 
acquis une expérience de 3 à 
5 ans au sein du départe- 
ment financier d'un groupe 
international- 


Cette expérience vous a 
conduit à développer des 
compétences en analyse 
financière, analyse des 
risques et opérations de 
fusions acquisitions. 

Par ailleurs, vous avez une 
maîtrise globale du reporting 
et de la comptabilité. 

Vous pratiquez couramment 
l'anglais. 

Personnalité affirmée, force 2 

de persuasion, adaptabilité et - 

excellent relationnel feront de “ 

vous un de nos collabora- 
teurs privilégiés. 

Nous vous invitons à prendre 
contact avec Sylvie MERCIER 
Andersen Consulting - 55 av. 
Georges V - 75008 PARIS. 

Sous réf. FIN/BPM/LM. 
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FONCTION COMMERCIALE 



Depuis 1954, nos experts analysent les marchés financiers dn 
monde entier pour offrir aux investisseurs une gamme de 
SICAV performantes. Nous sommes devenus l’un des leaders 
mondiaux par le volume d'actifs que nous gérons : plus de 120 
milliards de dollars pour le compte de 3,5 millions de clients. 


Poursuivant notre expansion en Europe, notre Directeur 
Général de l’Europe Francophone constitue son équipe an 
sein de laquelle vous assurerez un rôle de prospection èt de 
développement auprès des clients instrtutioimeis potentiels : 
banques, compagnies d’assurance, sociétés de gestion de 
patrimoine, caisses de retraite... ' 

Après avoir fixé vos priorités, identifié lès. bons interlocu- 
teurs et leurs exigences, vous participerez aux négociations 
commerciales. Vous garantirez ensuite la qualité dé notre 
service à vos clients en assurant l'interface avec nos différents 
centres de compétences (Edimbourg, Luxembourg...). 

A 28/32 ans, avec un background international (bilingue 
anglais) vous faites partie des haute potentiels de votre.; 
organisation. Auprès d’une clientèle de (Erigeants, vous avez 
fait la preuve de votre capacité de développement commercial 
pour des activités de Conseil ou Services à. forte valeur ajoutée. 

Si vous voulez intégrer use équipe ambitieuse au sein d’un 
groupe international, en forte expansion, reconnue pour 
l'excellence de ses investissements et de sa qualité de service, 
envoyez votre dossier complet (lettre manuscrite + CV + 
niveau de rémunération) s/réf. 21/516 LM WÊÊ^ÊÊÊ/ÊÊBÊ 
à notre conseil KEY MEN - Tour 
Franklin- 92042 Paris La Défense Cédex. 


Fùùiïf^deServmConme^ 
en C<mrnk:atk)ns(f Entreprise 


Notre position 
de leader européen 
pour certaines 
solutions de pointe 
en matière 
de communications 
d'entreprise 


est reconnue. 


Æm 




j 

rs* 

T t* 


V FJ* % 

* X 


f/r 


Nous poursuivons 
notre développement 
et recherchons un : 


Pour développer notre part de marché tant en France qu'à l'export, 
dans un contexte fortement concurrentiel, vous aurez pour 
principales missions : 

• animer, fédérer et dynamiser des équipes tïïmmerciales couvrant 
tout type de vente en France et à l'export; 

• mener des négociations à haut niveau auprès des opérateurs 
les plus importants ; 

• coordonner la politique produit et agrément auprès des filiales 
européennes. 

Agé d'environ 40 ans. diplômé d'une Grande Ecole de 
Commerce et/ou d/fngêrüeurs, vous justifiez d’une solide 
expérience dummagement cornrnercial et marketing acquise 
dam te secteur Telecom, Electronique ou Informatique 
( constructeurs , opérateurs ouSSff). Votre hauteur de vue, vos r 
capacités de faire faire, votre potentiel, ainsi que votre pratique '■ 

cornante de l 'anglais, et si possible d'une seconde langue 
(allemand en particulier), vous incitera: à nous rejoindre pour 
promouvoir les technoiogies de demain. 

Gilbert RAYNAUD vous remerde de hd adresser votre candidature 
en mentionnant votre niveau actuel de rémunération, sous réf.9529 
au 7, rue de Monceau 75008 Paris. . ' 



Gilbert Raynaud & Partners 

■ ySp CONSEIL EN RESSOURCES HUMAINES 


'«• n 4t. ‘V?; 




/f&S. APRI INSURANCE, 

vCwPx filiale d'un groupe 

important dans 
. nn , k .^.r. le domaine de la 

APRI INSURANCE S.A. protection sociale, 
spécialisée dons les services aux personnes 
travaillant hors du pays de leur entreprise , 
recrute un : 


BANQUE POPULAIRE OU MIDI 


Jeunes professionnels 
de la banque h/f 




Devenez 

conseillers de clientèle 
Professionnels et PME 


vWûnmiTfWtTÜ 


• Vous développerez le marché des entreprises françaises ou 
étrangères en assurant leur personnel expatrié avec nas pro- 
duits de prévoyance, assistance, prestation médicale et fiera 
payant hospitalier . Vous développerez des affres d'assurance et 
tfe réassurance auprès de partenaires locaux, particulièiement en 
Europe. 

• Titulaire dune expérience de 5 à 10 ans 'ions notre environne- 
ment, vous avez acquis une solide connaissance des produits de 
prctecfcn sooafe ou plus génédernenf a" assureras dons un contete 
international. 

la maîtrise de l'anglais es! indispensable, une langue complé- 
mentaire serait un plus. 


Implantée dans le Gard, l'Hérault, l'Ardèche et la Lozère, 
ta BANQUE POPULAIRE DU MIDI recherche pour accom- 
pagner son développement et&argirsafarce de vente 
des jeunes professionnels de la banque. 

Vous êtes diplômé de l'enseignement supérieur et 
disposez d’une première expérience commerciale dam Je 
monde de la banque. ■ - 

Votre réussite dans la mission que nous vous confierons 
vous permettra d’accéder rapidement à des respon- 
sabilités de direction d'agence. 


Merci d’adresser votre dossier de candidature (lettre de 
motivation, CV et photo), en précisant la 
référence 5 J 7/LM, à la Banque Populaire 
du Midi, Direction du Personnel, 10 place 
de (a Salamandre, 300(3 Nîmes Cedex. 


Merci d'adresser lettre, CV, photo, prétentions sous le référence 
01/96 Tt>/AI à APU INSURANCE * 8 bb, me leadnt - 75014 PARIS 



Nous n« sommes p«s populaires sans raisons 



j 5?;*2* .--- 
. i. 

«a. 


-- 
.. . 


Deux Initiatives par semaine, 
c’est bien le minimum 
que l’on puisse faire 
pour l’emploi. 


Ev. 


mee 

e r L 




Christian BOUSSION 
vous informe de sa nouvelle 
adresse et vous présente ses 
meilleurs vœux 
pour Tannée 1996. 


uimwt 


Ey^LÜÂNCE Conseil 

30, rue Notre-Dâtrve des Victoires - 75002 Paris 
Tél r 42 6* 71 6 1 - Fax : 42 6 1 72 6 1 
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JURISTES - RESSOURCES HUMAINES 
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^° r t/s sommes une Société d'Ëdîfîon 
professionnelle de 1er plan, spécialisée en 
Droit de l'Entreprise : fiscal, social, 
affaires. 

Dans le cadre de notre développement, 
flous recherchons un : 

Juriste Formateur 

CD-ROM juridiques et fiscaux 

Au sein d'une équipe pluridbcjpJinaîre d'une vingtaine 
de personnes, vous participerez au développement de 
CD ROM et logiciels juridiques. Vous assurerez la 
validation (tests) ainsi que la rédaction des manuels 
utilisateurs, et ensuite prendrez en charge l'animation 
(inter et intra) dés stages de formation des utilisateurs 
(juristes d'entreprise et avocats). 

A 26/28 ans, de formation juridique supérieure en Droit 
des Affaires, vous justifiez d'une première expérience 
ainsi que d'une bonne maîtrise de fa micro-informatique. 

Analyste rigoureux, vous possédez un goût prononcé 
pour la pédagogie et l'animation de groupe. Autonome, 
adaptable, vous êtes mobile et disponible (fréquents 
déplacements en France). 

Merci d'adresser CV, lettre manuscrite et prétentions 
sous référence M.E.2030 à UN des TROIS Ressources 
Humaines - 101 , rue SainUazare - 75009 Paris. 

Conseil en dynamique Humaine 


SAN OR, société industrielle plurinationale, 
présente essentiellement en Santé Humaine, 
Parfums et Produits de Beauté, avec un CA 
de 40 mUIardB de Francs y compris affiliés, 
doit sa réussite à la richesse de ses 36.000 
coflaborateurB partis dans 1 00 pays ; des 


U* 

!i>Jîi 

p[ 

J A DM * 


— — r— — 

■: sens aigu du dialogue et la capacité à anticiper. 


jêfâ-mÊÊ 


International 




®JI 


acteur Juridique, et avec ratiribution d'une zone 
amprenant des pays anglophones et 
Jbus Jntenrenez dans les domaines suivants : 
(daux, accords de fabrication et de licence, 
Visitions et joint-ventures. Vous participez 
négociations avec les opérationnels et suivez 
Cementation applicable dans tes pays concernés, 
ailleurs associé au traitement de dossiers 
zone, en relation avec les autres membres de 

t 

î, de formation maîtrise ou 3* cycle Droit des 
iée idéalement par une formation Internationale, 

5s fonctions amflaires, de préférence dans une 
jaceutique ou proche de oe secteur. Vois 
ivoluer votre carrière au sein d’un Groupe de 
le totale maîtrise de l'anglais est exigée, et une 
étrangère sera appréciée. 


lettre, CV, photo et prétentions à notre conseil : 
DNS - Frédéric FOUCARD - 6, rue Paul Baudry 
ar Fax au 42 89 09 85 TéL 42 89 09 17 


Votre territoire : le monde, 
votre compétence : 
le droit des affaires. 


Lu, Danona, 
Panzani, Evictn, 
Krononbourg, 
la Groupa Danon* 

ostia 3* groupa 
oKmentoire 
ouropi an : 

77 MdF do CA, 
68 000 parsonnas, 
plus 

da 100 fiEcdas, 
implant ô i 
dons 37 pays. 


Au sein de la Direction Juridique, vois êtes rattaché an 
Responsable des accords internationaux. Vous assurez un 
rôle très opérationnel dans le cadre d’actions variées : 
contrais de licence, de sous-traitance et de distribution, et 
opérations de fusions et d’anqirisitioos, Vous participez aux 
négociations avec les opérationnels et apportez votre appui 
aux différentes filiales du Groupe. 

Ce poste s'adresse à un juriste disposant d’une formation 
Maîtrise ou 3 e cycle, ainsi que d’uiie expérience de 5 â 6ans 
en Droit des Affaires acquise dans un cadre international, 
en entreprise ou en cabinet. 

Votre ou verture et votre curiosité d'esprit alliées & votre 
force de conviction ««nsi qu’à votre esprit d'équipe et à 
votre sens du service vous permettront de participer à la 
forte expansion du Groupe à l’étranger et d’avoir de réelles 
possibilités d'évolution au sein de celui-ci. 

Maîtrise de T anglais indispensable. Connaissance d'une 
deuxième langue appréciée. 

Poste basé à Paris. 

Merci d'adresser votre candidature sous référence 
2A2955/6M à notre conseil etfsop .71, nie d’Auteuil. 
75016 Paris. 


r 


DANONE 



■ Un important Groupe français à font notoriété et tris 
présent à l’international recherche pour son siège en 
métropole Nord : 

Juriste 

Droit des Sociétés 


■ LE POSTE : Rattaché au Directeur Juridique du 
Groupe, il est un relation étroite avec les différents 
services et responsables opérationnels concernés: 

Ses principaux domaines d'intervention comprennent : 
l'étude et la création des structures adéquates. Ut gestion 
juridique des sociétés du Groupe en France et à 
l'étranger, la coordination avec les conseils locaux et les 
responsables de pays. 

■ LE CANDIDAT : A 30 ans environ, de formation 
Maîtrise/3ème cycle en droit des affaires, vous avez 
acquis impérat ivement trois à cinq ans d’expérience en 
cabinet d'avocats ou en entreprise. Votre savoir-faire en 
droit des sociétés ainsi que vos qualités d’écoute, 
d'imagination et votre esprit d’équipe seront de solides 
atouts pour votre intégration au sein d'une entreprise 
reconnue pour ses valeurs humaines et son dynamisme. 
Bon niveau en anglais souhaité. 

■ Merci d’adresser votre dossier de candidature complet 
à notre Conseil Frédéric FOUCARD, sous la référence 
2676/FMF à NORMAN PARSONS, 6 rue Paul Baudry. 
75008 Paris, tél. ( I) 42.89.09.17 ou par fax au 
(1)42.89.09.85. 

ffjjl jifôrm/zsi &artosià 

GROUPE ROBERT HALF 


Dans le cadre du redéplotementde son action de défense et de promotion des S EM locales, 

| la F.N.S.EJV1 renforce son équipe opémtionnefle en recrutant 

A 35M0 ans, de fora»*» /urwfique supérieure de type DESS de droit publie on gestion 
des coBecriviife locales, vous possédez nne«3qp 6ten ce ^i nfic»ave da droit des sodétÆ» ou 
£, du droit des affiüies. Vons serez chargé de: 

• {a veille, l'étude et la rédaction des textes on projets de textes juridiques et 
de toute documentation juridique à usage interne oc externe. 

• informer et former tes entreprises adhérentes. 

_ • intervenir en appoi technique auprès des autres services do noue organisme. 

A 35/40 ans, de forma boa supérieure, vous avez une expérience réussie (te directeur 
au sein d’une structure tourisme ou gestion de services (SEM ou Sté privée). 
BaMlBIilHl lHlMW Voas serez chargé de: 

’ iimn ii - h r-" 1 i * promouvoir et défendre les sociétés adhérentes de ce secteur auprès des 
partenaires publics. 

• apporter tout appui auprès des adhérents par le biais d’études, <* 

de lettres d’information, d'animation de comnÜHÏoiu, de stages— F jÉjGrj 

Adressez lettre manuscrite, CV, photo et prétentions s/rff. choisie h GISEMENT, . 

Françoise Bernet - 318 bureaux de la CoDïne - 92213 SAINT O.OUD CEDEX. 


Important office notarial Sud-Est, cherche FISCALISTE pour développer 
secteur droit des affaires en collaboration avec service sociétés. 

Profiji recherché . .. 

□ 3 ans expérience minimum dans cabinet conseil 

□ formation juridique supérieure 

□ motivation 

□ sens contact avec les chefs d'entreprises 

Merci «'adresser CM., photo et prétentions (sous N* 8949) à : 

i Le MONDE Publicité - 133, avenue des Champs-Elysées - 75409 PARIS Cedex 08 


1 Juriste 
Droit 
des Affaires 


ANGLAIS IMPERATIF 

Au sein d'une équipe de 8 personnes, votre mission sera de • participer aux négociations, 
à la rédaction et au suivi de contrats fiançais et internationaux • assurer un rôle de conseil 
juridique dans l'entreprise et auprès de filiales du Groupe • suivre des contentieux. 

A environ 30 ans, titulaire d'un 3ème cycle en droit des affaires et droit des sociétés, vous justifiez 
d'une expérience de 3 ans au sein d'un groupe industriel ; connaissances souhaitées en droit 
d'auteur, propriété industrielle, droit de l'informatique. Vbtre engagement et vos qualités 
relationnelles feront la différence. 

Nous vous offrons l'opportunité de valoriser et de développer vos compétences au sein d un 
Groupe important ouvert à l'international. i 

L Pour ce poste basé à l'Ouest de Paris, merci d'adresser lettre, CV, photo en précisant M 
votre rémunération actuelle à notre Conseil MERCI//?/ URVAL, 14 bis rue Darv, M 
75378 Paris Cedex 08, sous la référence 73.3371/LM, 
portée sur lettre et enveloppie ou par fax : 47 84 12 26. 
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REPBODÜCnOiV UOEBDTIE 


JURISTES - RESSOURCES HUMAINES. 


CONSULTANTS EN RESSOURCES HUMAINES 

Futurs associés 

TOQLOaSE, LYON, NANTES 

Avec 10 millions de CA, notre Croupe accentue son développement dans des régions 
stratégiques. Nous cherchons des cadres supérieurs issus des ressources humaines, du 
commercial ou du marketing... Ils développeront un courant d'affaires auprès de PME et 
grands groupes et mèneront des missions de recrutement, audit, formation... 

Merci d'adresser votre candidature, en précisant la région choisie, è notre Conseil 
D. Margossian - Tour Diamant - 14 me des Pavillons - 92800 Puteaux, sous la référence 10795. 


Filiale d’un groupe 
puissant nous 
recherchons un 


Juriste 


Chargé au sein du service juridique des affaires immobilières de notre 
groupe. 

Vous aurez la charge du suivi juridique et la négociation des baux, la 
gestion du patrimoine. Vous interviendrez dans le domaine de la 
construction et notament le suivi des contentieux touchant au droit des 
affaires. Vous serez assisté d'une secrétaire juridique pour cette création 
de poste. 

Merci d'adresser lettre manuscrite. CV. photo et prétentions s/réf J à 
EGGO Conseils 10, rue de Pouy 75013 Paris Fax 45 89 68 87 


U Holding européenne de Sara lee 
France WW, CATCH, WILLIAMS, SANO, MAISOJgg^ie 
BENEItilTS—) recfeerdic un 

JURISTE D’AFFÀIRES „ 
GENERALISTE 

Sous la responsabilité du Directeur Juridique basé à Utrecht (Ni), 
il traite l'ensemble des dossiers en droit des affaires concernant 
les produits d'entretien et d'hygiène. 

Véritable conseil de la Direction Générale et des Directions 
opérationnelles, il intervient plus particulièrement sur des 
questions en matière de droit de la distribution, droit de la 
consommation, droit de la publicité et droit de la concurrence. 
Excellent négociâtes, il intervient indifféremment en matière de 
négociation et rédaction de contrats. 

Il assure !e secrétariat juridique des sociétés. 

Â 28/32 ans, de formation supérieure en droit des affaires, avec 
une spécialisation en droit de la consommation, vous justifiez 
d'une expérience de S à 7 ans acquise dans un environnement 
similafre au sein d'me entreprise internationale. 

Pragmatique, autonome, rigoureux, ouvert, votre esprit 
d’entreprise vous permettra de vous intégrer facilement au sein 
d'un Groupe en fort développement 

Abus maîtrisez parfaitement l'anglais. 

S st basé au Blanc Mesnil (Paris Nord! 

Mntacter nos conseils Grégoire BEftTlN ou Cécile . 

NES au 42.89.09.17 ou leur envoyer un I 

romplet sous référence 2849 /BG à l 

1ARSONS -6, rue feuiBaucky- 75008 PARS. A 

KIWI «FRANCE 


EGGO Conseils _ 



CONSEIL ET AUDIT 


■ * . i- f,; r» . .... 


•■Ll • . 



FBO 

CONSULTANTS 

Finance Bourse Organisation 

recrute poux l'un de ses clients 

FILIALE DE L’UN DES PRINCIPAUX 
INSTITUTIONNELS FRANÇAIS 

0Æ64JV/£4/me 

SÆV/0Æ 


Pour cet établissement, vous prendrez en charge un grand projet de migration et de 
réorganisation au sein du Groupe. Ce projet vous conduira a rencontrer de nombreux 
interlocuteurs de haut niveau. 

Vous évoluerez dans l’environnement dynamique des marchés financiers au sein d'une 
structure reconnue. 

L’organisation d'un back-office de valeurs mobilières vous intéresse et les acteurs et 
règles de fonctionnement du traitement administratif des opérations de marché ne 
vous sont pas inconnus. 

Vous êtes diplâméfe) d'une grande école d'ingénieurs ou de commerce et avez au moins 6 ans 
d'expérience acquise au sein d'un cabinet de conseil ou dans le service organisation d'une 
grande banque. 

Vous avez mené au moins un grand projet impliquant de nombreux acteurs et connaissez 
bien les marchés et leurs systèmes d'informations. 

Pour ce poste, merci d’adresser cr., photo, prétentions et disponibilités 
sous référence R9 à hlademoiselle Karin ROUET, 

FBO CONSULTANTS, 15 rue de h Banque. 75002 PARIS. 

FBO Consultants, l'alternative en matière de conseil 


ALTIME 


ALTIME est un architecte du changement des systèmes d’information. 

ALTIME aide tes Direaicns Générales à construire la stratégie d’évolution de leur système 
d'information «accompagne les Directions Opérationnelles dans sa mise en œuvre. 


Consultants expérimentes en organisation et système d'information 

V ous êtes diplômés d’une grande école (X, Centrale, Supelec, HEC..J. Vous avez entre 25 et 30 ans, 
une expérience de 3 à 5 ans dans le domaine du conseil en organisation et système d'information, 
acquise dans un cabinet de conseil. 

N ous sommes une structure dynamique en pleine expansion. Nos clients sont essentiellement des 
grandes entreprises avec qui nous sommes engagés sur des projets de {yande envergure. 

A u sein d'une équipe, vous accompagnerez les maflrises d'ouvrage dans la conduite de projets, depuis 
l’étude d’opportunité jusqu'à la mise en oeuvre du nouveau système d'information. Vos compétences 
et votre ambition vous permettront d’évoluer rapidement au san de notre cabinet. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature sous la référence LM 09 {CV, lettre manuscrite et photo) à : 
ALTIME - Martine IBAZATENE - 8, rue des champs - 92600 Asnières 


Pour EUROPE, la Conduite du Changement est un. domaine en soi 
qui exige une stratégie: la Stratégie de Réalisation*. C’estsurce 
concept nouveau que l'équipe EUROPE a bâti son expertise ët 
s'engage auprès de grands comptes sur des projets d’envergure. 
Délibérément orientés vers l'innovation, nous construisons avec 
chacun de nos clients le Comment qui assure la réussite de leurs 
projets. 

Rejoignez aujourd'hui notre jeune structure, qui recherche : 


EUROPE 


2 CONSULTANTS JUNIORS (25-28 ans) en Organisation-Management (réf. 1 1/1). 

Diplômé d’une grande école (X, Centrale, Télécom, HEC, ESCP, 
. ESSEC...), vous avez une expérience de 2 à 3 ans acquise exclusive- 
. ment dans un cabinet de conseil. Vous .savez faire preuve d’autonomie 
et de créativité. 

1 1NGÉNIEUR CONSEIL GROUPWARE (25-28 ans) (réf. 1 1/2). 

Diplômé d’une école d’ingénieur, vous avez une première expérience 
réussie dans 1e déploiement d’un système gnoupware (CLP souhaité). 

1 CONSULTANT SENIOR CHEF DE PROJET <29-34 ans) (réf. 21 / 1 ). 

Diplômé d’une grande école, vous avez une expérience de 5 à 8 ans 
acquise dans le conseil. Outre la responsabilité de missions, vous aurez 
à affirmer vos capacités commerciales et managériales. 

Si comme nous, vous pensez que la capacité d’innovation et ie sens du risque sont 
des qualités indispensables pour réussir te management de demain, adressez-nous 
C.V., lettre manuscrite, photo et prétentions en précisant la référence du poste. 
Christelle PERCQUE - EUROPE - 32, rue de la Bienfaisance - 75008 PARIS • 
ou FAX N° : (1) 42.94.19.73 

STRATEGIE DE REALISATION 3 


Société d'études et de conseil indépendante (HP consultants routes nationalités) 

■ spédaTuée en ÉVALUATION OE S POUTIQUB PUBLIQUES. Notre niveau d'expertise et notre 
professionnalisme nous ont permis de devenir une des meilleures en Europe et de compter parmi nos 
principaux clients h Commission Européenne et les cabinets d'audit internationaux. Nous recherchons : 

CONSULTANT(E) lyon 200 kf env. 

Missions très diversifiées : études, audits méthodologiques, animation de réunions et de séminaires,... 

30 ans, dipiôroé(e) d'une école ou d'une université renommée (Sciences Po. ESC, London School 
of Economies,...), vous êtes spécialisé^) en économie. Très bonne connaissance nécessaire de l'un des 
trois domaines suivants : Politique Européenne, Evaluation ou Economie Régionale. Conditions de votre 
réussite : en français comme en anglais, aisance rédactionnelle et maîtrise de la langue. Avoir vécu au 
moins cinq ans dans un autre pays européen que la France constitue un atout 

Merci d'écrire sous référence 2136/LM à notre conseil : CEGOS Recrutement - Le Forum 
29, rue Maurice Flandin - 69444 LYON Cedex 03. 


*... 

Scùi 

CHARGE E 

c 

«s:.:- ;• ■ 

• 

tefS: ■_ 
prit 5-::- - 


' ^vr'vV. ‘ * 

: ■' • 
«£v 
»*£.: • 
trr,fls.'- • 

: sôv-^.y’ . 

! %**.. 

; t’O'ft.'.:- - . 

: ** U'~. ~ ' 

te'- 

: 

BSfr :: • 











o* ) * Sfi 










REPRODUCTION INTERDITS . 


LE MONDE / MERCRED1 10 JANVIER 1996/XI 


V, 


S — 


"5?»- •- îSliLr^'^-W 


V 



M' | 


■'«'“■Sw 

l| *V. 

• 

.. .. lll laia. 




■***& 




tianciet 

1 .. •; • ,1 , 4 

‘ ,i: "M. rf.4 
'»* C *■! U 
" '" 11 

• " »•*• •‘"•Mlü\ (ft 
1 1 • 11 "«vu J» 


;it i cm. 




•• ••". v . 


►noma i 


• '• ! ' U* 4 


11 \ 111 1 
i I 


• s : ‘ • • M.iy " 


I K 

I MNANCID 

;i r .> : .1.' I l ff 


..i. : *• ■■ ■ 
r -, 


.. i. • 

y\ 11 



doin' 0 

. s i i.i*P er " 

r g s* 

i-i-m 1 | 

lilial 


■«ni P 1 


Structure dedévatoppemetf éa>nomkîije 
en Rhône-Alpes recrute : 

un Ingénieur Commercial 

pour prospecte 1 les PMI, en France et à l'étranger; et les convain- 
cre de s'implanter sur notre territoire. A 30 ans au moins, de 
double formation technkjue/gestkxi, cte niveau Bac + 5. vous 
avez une expérience réussie de vente de services en mflieu 
industriel Vous pariez anglais, fitaflen est souhaite. (Réf. 601400) 

tua Responsable 
Communîcation/Marketmg 

pour rendre efficientes les actions de ringônteur commercial, 
vous concevez et mettez en œuvre les suppôts promotiomels et 
organisez une weUte économique. De formation marketing/ 
communication. Bac + 4/5, vous avez une expérience réussie en 
marketing service. Vous êtes Mmgue anglais et pariez italien. 

(Réf. 601410) 

un Changé de Mission 
Développement Economique 

pour conseiller et assister tes PMi et collectivités locales. Vous 
accompagnez les entreprises industriefles dans te définition et (a 
réalisation de leurs projets de développement, grâce à une 
approche pturidscÿfoaire. Vous assurez r interface entre le monde 
industriel et les collectivités locales... De niveau Bac + 4/5. vous 
avez une formation technique, une expérience industrielle et/ou 
une expérience réussie du conseil. (Réf. 601420) 

Ces postes exigent tous le sens de F équipe et une grande dispo- 
nibilité. 

Rejoignez-nous dans une ville urwersiteire et un environnement 
de quafitâ. 

Merci d'adresser votre candidature 
en précisant la référence du poste choisi à 
Christine JAULMES 
MJENWAY Consultants 
25. rue Pierre Sémard - 36000 GRENOBLE 




ÆÜ&llac 

ACIERS PLATS D’USINQR SACiLCR 


S o 1 1 a c N ° 1 Européen des Aciers Plats 

Les investissements ont préparé la réussite technologique, 
les hommes ont signé la réussite humaine. Sollac est aujourd'hui une vitrine 
te chno logique et conserve sa forte tradition de communication. 

Pour l'un de nos complexes industriels, nous recherchons le 

Directeur 

de la Communication 

Notre établissement, avec pins de 5000 personnes réparties sur deux sites de production, 
connaît un besoin grandissant d’échanges ei de communication Interne, En raison de notre 
taflJc et de notre impact économique et social noos tissons des liens étroits avec notre Région. 
Nous recherchons nn professionnel confirmé pour animer et développer toutes formes 
nouvelles de communication avec nos collabor at e ur s et les Instances locales et régionale*. 
Vous êtes une personne de passion et de talents, avec une solide expérience de la 
communication en entreprise. Vous prenez la direction d'une équipe professionnelle. Vous êtes 
directement rattaché an Directeur drEtabUsscment et vous participez au Comité de Direction. 
Nous vous remercions de proposer votre dossier de candidature sous réf. 46002 LM à notre 
conseil CPA 54, rue du Faubourg St Honoré 75008 Paris. 




COMSUMNB 



Stratégie et Conswü, Applications en Marketing 
et Communication 

ENERGIE ACTIVE, société spécialisée sur les marchés et filières de l'énergie, 
poursuit méthodiquement sa croissance (objectif fin 1996: 9 permanents). 

Le pôle "consultante" (réf. EA/125) recrute un cadre 
CONSULTANT SENIOR. Vos références sont réelles en animation, 
en formation, en conduite de projet. Vos dispositions relationnelles vont 
contribuer au développement commercial du pôle. 

Le responsable du pôle "études" (réf EA/303) recherche un 

CHARGE D'ETUDES QUALITATIVES ]UNIOR : 

recherche d'informations, enquêtes, panels, réunions... Vous organisez, allez sur 
le terrain, analysez... Votre rigueur et votre sens de l'organisation, votre goût 
pour l'initiative transformeront votre contrat initial en un recrutement définitif 
avec perspectives d'évolution. 

Sous la responsabilité directe du P.D.G. (réf EA/512), un(e) 

CHARGE(E) DE MISSION mettra en oeuvre le plan de 
communication d'ENERGIE ACTIVE et assurera l'administration commerciale, la 
création/gestion de fichiers relationnels, le suivi d'indicateurs et d'outils de 
gestion. De votre capacité organisationnelle et de votre volonté d'autonomie 
dépendra la conversion de cette mission en contrat à durée indéterminée. 

Réponse exclusivement par courrier : lettre de motivation manuscrite (sous réf.) et 
prétentions, CV, photo à ï ENERGIE ACTIVE- 8 bis, nie d'Annam - 75020 Paris. 


cfoméÂz CliDùCjiâaih 





Responsable du 
Marketing Direct 

H>OTttS P*UN PUISSANT RÉSEAU NATIONAL, 

NOUS COMMERCIALISONS DES PRODUITS 

FINANCIERS AUPRÈS D'UNE CLIENTÈLE 


DE PARTICULIERS. 


Chez nous, le marketing direct est un moyen pri- 
vilégié pour optimiser notre présence auprès de 
nos clients. Noos y consacrons un budget très 
important et bénéficions d’une expérience 
reconnue dans ce domaine. 


Merci 

d'adresser 

votre dossier 

de candidature 
(CV. lettre 
manuscrite), 
sous référence 
NG/LM/2/11 
à notre Conseil: 
EUROGROUP 
F&ŒOR/tIB)ÎCk 
17, me 
Lmris-Rooquîer; 
92300 LevsUoîs- 
Perrel 



A 35 ans an minimum, votre double expérience 
en agence et chez l'annonceur, à des niveaux de 
responsabilité élevés, vous permettront de 
gérer efficacement et avec rigueur de nom- 
breuses opérations sur dis délais très courts. 
Nous vous confierons une équipe de 2 per- 
sonnes, que vous formerez et animerez. Avee 
die, vous gérerez de A à Z les opérations HD, 
élaborerez et suivrez le budget et les plannings, 
assurerez les briefs agences, contrôlerez la créa- 
tion et la chaîne technique et piloterez les opéra- 
tions sur Gcbier. 

A des interlocuteurs internes exigeants, vous 
apporterez un réel savoir-faire* des réponses 
créatives et cohérentes avec notre stratégie de 
communication. Votre capacité de travail, votre 
créativité et votre sens de l’organisation 
seront des atouts pour ce poste évolutit 


J 


j ii i» 





5 • Seine-SalntOenls 

9 49000 Habitants 

910 mn Gare du Nord ou Ligne CRER 

recrute pour sa Direction Information 
Communication 

UN(E) CHARGÉ© DE COMMUNICATION 

pour principales missions de : 

en charge les projets de communication, de leur 

i à leur réalisation. 

les supports et produits en collaboration avec les 



partenaù 

en place des mécanismes d'organisation et de 
avec les intervenents. 

in BAC + 4 (CELSA) et fbrt(e) de 5 ans d'expérience en 
et en coilecltvtté territoriale, vous connaissez ta cri cffne 
4 de. la production éditoriale et maîtrisez les étapes cfun 
;de communication. Crêatif(ve), vous alliez esprit 
e. aisance rédactionnelle, sens de l'organisation et 
de coordination. 

E) JOURNALISTE - SECRÉTAIRE DE RÉDACTION 

jurez en charge le Journal municipal, avec une double 
^tenc© * 

« éff rédaction Journalistique et Institutionnelle (reportages, 
brèves, textes des supports de communication), 
^^'secrétariat de rédaction. 

Itutalie cfun BAC + 4 (CFJ) , vous avez 5 ans d'expérience dont 
&2Ü3 en coflecttvttê territoriale. 

„ JS» atouts : disponibilité, polyvalence, coordination <?'une 
'• -^ulpe rédactionnelle et martrise de. la réaBsatfon d'un support 
presse et de communication. 

h 

rcl d'adresser lettre de motivation et CV (sous référence 
/ 95/50 -3) à Monsieur le Maire, Conseiller Général 
la Seine-Saint-Denis, Hôtel de Ville, 3 rue Quétlgny, 
U806 EPiNAY-SUR-SBNE Cedex. 
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Responsable 
de Stratégie Réseau 
et Etudes Marketing 

kjQTÈS P t UN PUISSANT RÉSEAU NATIONAL, 

NOOS COMMERCIALISONS DBS PRODUTTS ~ 

GRAND PUBLIC DESTINÉS k UNE CLIENTÈLE 



PE PARTICULIERS ET PE PROFESSIONNELS 
DE PROXIMITÉ 


Avec une équipe de six personnes que vous 
formerez et animerez, vous anticiperez les 
évolutions nécessaires du réseau à moyen 
et long terme et ferez des propositions 
concrètes. Vous encadrerez la conception et 
la réalisation de l'ensemble des études 
marketing. 

A 35 ans minimum, votre double expérience 
de commercial et de réflexion stratégique 
sur un réseau important ainsi que votre 
maîtrise des études marketing et des diffé- 
rentes techniques (segmentation, typologie, 
...) voua permettront d’être une force 
d’analyse et de proposition. 

A des interlocuteurs internes exigeants, 
vous apporterez un réel savoir-faire, des 
réponses créatives et concrètes. Vos 
capacités de travail et d’intégration 
seront des atouts pour réussir à ce 
poste évolutif. 


Merci 
d'adresser 
votre dossier 
de candidature 
(CV, lettre 
manuscrite), 
sous référence 
CMB/LM 9/01 
à notre Conseil: 
EUROGROUP 
PARTICIPATIONS, 
17, rue Louis- 
Rouquier, 
92300 LevaDois- 
PexreL 



EUROGROUP 

■ PArrtClIAnomS - 


RESPONSABLE 
COMMERCIAL ET MARKETING 

La Société epîtact entame une nouvelle phase de son 
développement Elle vise dans les trois ans à assurer 80% 
de son chiffre d’affaires qui sera porté à 15 MF sur la base 
de produits propres. Les premiers seront mis sur le marché 
début 1996. 

La vocation de la société est de créer des Interfaces de 
confort entre le corps et son environnement naturel, ou 
lié à la pratique sportive ou à l'adaptation à un handicap. 
Pour ce faire, la société envisage le recrutement pour 
début 1996, d'un homme dé qui saura à la fois prendre en 
charge la fonction marketing et la vente. 

■ Il devra être Imaginatif pour se faire le complice d'une 
équipe de créateurs. 

■ Il devra avoir pratiqué avec succès la vente de produits 
techniques mais destinés au plus grand nombre. 

■ Il devra être en mesure de donner un cadre 
international aux ventes. 

■ Il sera rigoureux et possédera une culture économique 
de base lui permettant crêtre intégrérapldement comme 
un véritable associé de l'entreprise. 

Ce poste conviendrait par exemple à un cadre possédant 
une double formation technique et commerciale ou â un 
diplômé d'une école de commerce qui â environ 35 ans 
envisagerait, après une ou deux expériences, de saisir 
Popportunlté de rejoindre une pmi ambitieuse. 




Envoyer lettre manuscrite. C.V., photo 
et prétentions (sous N® 8953) à : 

Le Monde Publicité 

133, avenue des Champs Efysées - 75409 PARIS Cedex. 08 
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HEPROOUCTION INTERBrrE 


L£ MONDE DES CADRES 



Directeur 
des Services Financiers 

En contacts étroits avec les partenaires concernés et sous l'autorité 
hiérarchique directe d'un Directeur Général Adjoint, sous sciez. au sein des 
Services Régionaux, le garant de la cohérence, de U i|iulité et Je la faisabilité 
des décisions financières. Vous mettrez en oeuvre et finaliserez, avec une 
équipe d'une trenraine de personnes, les politiques, objectifs et programmes 
financiers que vous aurez contribué 1 concrétiser arec l'Ksêcunf régional. 

Vous jouerez un rüle moienr dans l'éljbonriufl. la mhe en place et le suivi au 
sein de la Direction des Services Financiers des jetions de changement 
nécessitées par l'adaptation aux exigences des principaux enjeux actuels 
I impulsion et suivi des études prospectives nécessaires : maîtrise par la région 
de sa programmation financière et du suivi de ses opérations pluriannuelles : 
rôle actif dans le pilotage du processus de prcpaiatiun budgétaire). 

De formation supérieure en gestion, tous avez â notre actif, i 32/38 ans. une 
expérience significative de l'organisation et du fonction Renient d'une 
collectivité territoriale, l'nc connaissance approfondie des finances publiques, 
dci enjeux de l'informatique et des méthodes d'organisation constituera un 
avantage déterminant. 

Ce poste d'idministrutciir ou de directeur territorial est à pourvoir 
exclusivement par mutation d'un fonctionnaire titulaire de h font ri on 
publique territoriale, ou par détachement d'un fonctionnaire d'Etat, 
lors candidature» (lettre de motivation, O' complet, et rémunération actuelle) 
sont à l'axer au 20 60 1>2 41 ou j adresser avant le 0 février sous iêf. (JÛ104M à 
Madame la Présidente du Conseil Régional Nord-Pas-de-Calais, j i'anention 
de Monsieur le Directeur Général des Sen ices * BP 2035 - Lille codex. 


Nous sommes 
le départe- 
ment media Si 
d une multina- V 
tionale de la ■ 
communication. 1 
Avec nos 850. 
collaborateurs 
dmstMQ- 
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Le MONDE 


Dans le cadre de son développement 
Société d ; Etudes de Marchés et de Sondages 
Implantée à Paris 

recherche 

UN DIRECTEUR DE CLIENTÈLE 


3 à 5 ans minimum souhaités dans la fonction 


Expérience des Etudes Quantitatives requise dans les secteurs de grande 
consommation (agro-alimentaire, parfum et cosmétiques, produits d'entretien) 

Ecrire (sous N D 8952) à : 

e MONDE Publicité - 133, avenue des Champs-Elysées - 75409 P.4RJS Cedex 08. qui transmettra. 


CARRIÈRES EUROPÉENNES 
EN ENTREPRISES 

couplage dans 2 à 10 titres européens 

■NRC* M HANDELSHIAI) — EL PAIS -fkM *nfo — S Udde uischeZeftung 
BERLINGSKE TEDENDE - COMMISES DELIA SEMA -LE SOIR - De S ta vidas» n ri 
VTHEI N DEPENDENT - THE IRIS H TIMES 


' Attaché de 

Direction (H/fi 


PARIS 




Rattaché à la Direction Générale vous : 

• Mettez en forme les dossiers en pré- 
études, 

• Structurez et accompagnez r avan- 
cement des dossiers en cotirs, 

• Secondez b Direction Générale dans 
b suivi des actions nationales et 
internationales. 

De formation Supérieure Science- Pb 
ou équivalent, vous avez 5 à B ans 
d'expérience en entreprise de service 
[dont une partie juridique). 

Disponibb, méthodique, rigoureux et 
mooile, vous maîtrisez l'anglais plus 
une langue Européenne. Le poste est 
évolutif à 3 ans. La rémunération est 
supérieure à celle du marché. 

Merci d'écrire avec CV et photo sous 
b référence 96/DGfi à notre conseil : , 
CMG - qui vous garantit une totale * 
confidentialité - 49, rue Servi ent - j 
69003 LYON. 2 

CMG 

CONSEH. OPÉRAUONN& BS RQSOU8CES HUMAINES 



USER 


\ Les Editions NATHAN 

recherchent pour leur Direction, des Activités . 
. Internationales uij . _ .. 1 ^ ... 

Responsable 
de Zone Export h/f 

Rattaché au responsable des ventes Export, voiis aurez à 
suivre et à développer, pour deux départements d'édition, 
une clientèle de diffuseurs existants ou à prospecter, basés 
pour l'essentiel en Europe. .. . - 

Vous participerez à l'élaboration de la politique 
commerciale et 1 la réalisation de documents 
promotionnels Export. 

Agé de 30/35 ans, titulaire d’un BTS Commerce 
interna üooa) ou équivalent, vous disposez impérativement 
d’une expérience de 5 ans dans le domaine Export 
La maîtrise de l'anglais, de l'allemand et éventuellement 
d'une troisième langue est indispensable. 

Vos capacités relationnelles, votre sens de l'organisation et 
votre goût pour les déplacements à l’étranger vous 
' permettront de réussir pleinement à ce poste. 

Nous vous remercions d’adresser votre dossier de 
candidature (lettre manuscrite. CV, photo et rémunération 
souhaitée; aux Editions NATHAN, Direction des Ressources 
Humaines, s/réf. R.E, 9 rue Méchaïn, 75014 PARIS. 


GR OUPE 

sent 


NATHANI 


Groupe leader dans 
la Grande Distribution 


recherche 


5 Assistants 



a Deformation universitaire, nous recherchons des personnes de 
langue matemele portugaise, espagiole, anglaise ou polonaise 
possédant une première expérience dans la traduction. 

■ Votre mission sera effectuer des traductions, de fa rdectwe 
de texte, d'assurer la gestion de dossiers dont vous aurez la 
responsabilité, ainsi que les relations avec nos différents 
correspondants. La maîtrise des outils informatiques Word et 
Excel serait appréciée. 

> Le poste basé dans la région parisienne est à pourvoir dès à ^ 
présent % 

Si vous êtes dynamique, rigoureux et vous possédez un bon j 
relationnel, veuillez envoyer CV + lettre de motivation et x 
prétentions en précisant sur l'enveloppe fa référence AMKJ à 

Médianove 12, avenue du Général de Gaulle 
94550 Chevilly-Larue - FRANCE 

(qui transmettra votre dossier) 



LOCA RCH 


Société de services aux entreprises spécialisée dans la gestion et la conservation de supports dTnlbraiaHow sons 
toutes formes. Avec pins de 30% dn marché et un développement moyen de 10% par an, nous sommes leader . 
qualitatif de notre profession et entendons le demeurer. Nous recherchons pour le service 

METHODES ARCHIVISTIQUES 

Consultant, Responsable du Service 

Capable d'animer une équipe de jeunes consultants, vos actions seront aussi bien axées en interne 
(développement des référentiels, chartes et plans d'archivages, élaborations de solutions originales adaptées à la 
problématique de nos prospects) qu’en externe (missions d’audit, de conseil en organisation et gestion de ' 
documents, de suivi et de formation). 

Concret, pragmatique, professionnel expérimenté dans ce métier, vous serez à le fois imaginatif et capable (de 
vous intégrer dans un contexte commercial,' de coordonner t'éqnjpe et les projets poux les mener â terme rfanq un 
objectif de qualité et de rentabilité. Nos boréaux sontprbdies du Périphérique Nord (St Denis Porte de Paifa)! ' 

• Adressez CV, lettre manuscrite et photo sous référence RSMA & 

Florence Despros, LOCARCHIVES. 60 rue de l’Arcade, 75003 Paris, ’ ' ' 
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Directeur d’une école d'ingénieurs 

Vous gérerez et continuerez à développer par b mise en pbee de nouveaux services un centre de profit à vocation 
de (ormanon a dennriierche-déveioppcmenL 

De formation Grande kcofe dTngcnieur complétée si possible par on DEA ou Doctorat, vous -jic* à votre actif au 
moins uix arts d expérience industrielle dont une brame patrie dms des fonctions de pnx! i ictktn et de management. 

ous justifiez si possible d'une expérience réussie de plusieurs années dans le manage ment ou b direction des 
études d établissements de formation (Knscignement Supérieur). Vrais avez acquis une bonne pratique du pilotage 
des dossiers et des errants de décision avec les entreprises « les Administrations. Vous pa .de/ Tungbis. 

L ne réussite complète dans ce poste exige un manager de premier plan, paraculièiemct »t diplomate, pragmatique 
et tenace. 

T 71 Pour recevoir des informations complémentaires, merci d'adresser ou de f»^rr au -12.66.00.02. avant le Ig 

iy~*i 26 jamier 19%, votre CV accompagné d’une Ictue de motivarkm pitiche et argumentée sous le 

VJ réference 51 133 M il PC Conseil, 9 rue du Faubourg Saint Honoré 75008 P; iris. y 

-^ nseil FRANÇOIS CORNEV1N 


MISSION LOCALE POUR LA JEUNESSE 


Directeur de la communication 

(h/f) 


DIRECTEUR 


. Agissant dans le cadre 
du contrat devllte, noua 
sommés une association 
tot l901 dont fà vocation 
(tSt tte- favoriser Hnsortion 
sociale des jeune», Pow.ani- 
met notre action et diriger . 
- notre, eboctus (35 ft^sipu» ■ 
recherchons notre : . 


Cabinet GENTILHOMME 

Conseil en remuement 


Vous êtes doté d’une solide formation de t»ase ou d’expérience 
vous ayant apporté une réelle culture économique et une bonne 
approche des problèmes des jeunes. j 

Vous avez déjà confirmé vos qualités d’ animateur et de manager, 
vous savez fédérer les actions, mobiliser les énergies et les moyens 
techniques pour la réussite d’objectifs concrets. 

Merci d’adresser votre lettre manuscrite + -CV + photo en préci- 
sant la rémunération actuelle sous référencée 2621/M par fax au 
26.47.28.80 ou â notre conseil ■ 


Rhône-Alpes - Notre groupe côté 
en bourse - 850 personnes, environ 
1,5 milliard de francs de chiffre 
d'affaires - a pour vocation la 
conception, la fabrication et la com- 
mercialisation de produits techniques 
consommables auprès d'une clientèle 
industrielle nombreuse et variée. 
Notre fort développement nous 
conduit à rechercher notre directeur 
de la communication. Dans le cadre 
de la stratégie définie par la direction 
générale, vous mettez en œuvre la 
politique de communication interne et 
externe pour l’ensemble du groupe, 
en tenant compte des valeurs et de la 
culture de l’entreprise. Vous proposez 
et mettez en œuvre les moyens et 
supports de communication les plus 


adaptés en fonction des cibles : 
clients, actionnaires, collaborateurs... 
Agé(e) d'au moins 35 ans, de forma- 
tion supérieure, vous disposez d’une 
expérience réussie et confirmée au 
sein d'une direction de la communi- 
cation d’un groupe industriel. Vos 
qualités relationnelles, votre sens de 
la créativité et votre implication per- 
sonnelle vous permettront de vous 
intégrer facilement dans ce poste de 
tout premier pian. Ecrire à Didier 
BONNEFOY en précisant votre 
rémunération actuelle sous la référence 
V/2975M - PA Consulting Group - 
Immeuble l'Européen - 19, bd 
Eugène Dentelle - 69003 LYON - 
Tél. 72.60.60.90. 


- 8 a» ÇmsBéïandb- 'bPIOŒ- Siô5rREBtoç»i^* rwi«ta Hekkr-75009 PARIS. 



DA Consulting 
JxV Group 

Creating Business Avantage 



Responsable du 
Développement 

Secteur Assurance 

Paris 500 KF ± 

■ LA SOCIÉTÉ : Un des plus prestigieux souscripteurs des 
LLOYD’S accentue sa politique de. développement 
européenne. Dans le cadre de son implantation en France, 
le groupe recherche un responsable commercial. 

■ LE POSTE : Vous prospectez, gérez et fidélisez avec la 
Direction Générale une clientèle de partenaires -assureurs 
conseils- courtiers et autres prescripteurs. Votre dynamisme 
commercial et voire sens relationnel serons des éléments 
indispensables. 

■ LE CANDIDAT : De formation supérieure. ESC. MBA. 
ESSEC, HEC. vous possédez une première expérience de 
5/10 ans en tant qu’animateur commercial et/ou 
responsable du développement auprès d’un réseau de 
courtiers. Ce poste évolutif nécessite un fort potentiel 
technique et humain. Le poste est basé à Paris avec de 
nombreux déplacements. Maîtrise de l 'anglais souhaitée. 

■ Merci d’envoyer un dossier complet de candidature + 
photo en mentionnant la référence 2782/TCL par fax au 
(l)4Z89.09.85 ou à NORMAN PARSONS, Division Banque 
A Assurance, 6 rue Paul Baudry, 75008 Paris. 



Ville de Dunkerque 


Ville Centre 
d'une agglomération 
de 220.000 habitants 
Classée 150 
à 400.000 habitants 
recrute 


M SECRETAIRE GENERAL ADJOINT 

Au sein de la Direction Générale, vous serez chargé de 
l’an imation globale des fonctions Administration Générale, 
Finances, Organisation et systèmes d'information. 

A c a titre notamment : 


> Vous conduirez la mise en oeuvre de la stratégie 
financière municipale et optimiserez les outils financiers en 
place. 

> Vous piloterez une démarche d'adaptation du 
système d'information, et développerez toutes méthodes 
et pratiques nouvelles de gestion requises. 

> Vous animerez une démarche de contrat 
Obj ectifs/Moyens avec les services, et contribuerez 
activement au projet municipal de décentralisation dans 
les quartiers. 

<\drninistrateu 





GROUPE ROBERT HALF 


Administrateur Territorial, ou remplissant les conditions de 
détachement sur emploi fonctionnel (150 à 400.000 
habitants), vous maîtrisez parfaitement les techniques de 
gestion administrative et financière locale et êtes sensible 
à leur évolution. 

Vous avez démontré une réelle aptitude à la conduite des 
organisations, des projets et des hommes, avez le goût du 
travail en équipe et- faites preuve d'un excellent sens des 
relations. 

Merci d'adresser votre candidature (lettre manuscrite et 
curriculum yitae) à : Monsieur le Maire de DUNKERQUE, 
Direction des Ressources Humaines B. P. 6-537 59386 
DUNKERQUE CEDEX 1, pour le 20 janvier 1996. 


COMMUNAUTE URBAINE DE DUNKERQUE 

recrute 

SECRETAIRE GENERAL ADJOINT 
CHARGE DES RESSOURCES HUMAINES 

Au sein de la Direction Générale, vous conduirez l’élaboration 
et la mise en oeuvre d'une politique des Ressources Humaines 
cohérente avec les objectifs de la Communauté Urbaine, et soucieuse de 
la valorisation de chacun de ses salariés. 

A ce titre : 

> Vous assurerez l'animation globale de la fonction Ressources 
Humaines, et serez le garant d’une gestion efficace des carrières et 
rémunérations. 

> Vous mettrez en place les stratégies et outils opérationnels 
requis dans les domaines de la Gestion de l'Emploi, de la Formation, de 
la Communication interne, des Relations Sociales et Conditions de 
Travail. 

> Vous serez le promoteur d'une gestion sociale dynamique en 
relation avec l'ensemble des partenaires internes. 

> Vous proposerez et animerez une démarche globale de 
mobilisation des services. 

Administrateur Territorial, ou remplissant les conditions de 
détachement sur emploi fonctionnel (1 50 à 400 000 habitants), vous 
justifiez d’une expérience réussie de la Fonction Ressources Humaines 
en Collectivité Territoriale. 

Vous maîtrisez parfaitement les statuts de la Fonction Publique 
Territoriale ainsi que les différentes méthodologies des Gestion des 
Ressources Humaines.* 

Doté d'un excellent sens de l'écoute et du dialogue, vous faites 
preuve de grandes capacités d'animation et avez le goût du travail en 
équipe. 

Merd d'adresser votre candidature (lettre manuscrite et Curriculum 
Vitae) à : Monsieur le Président de la Communauté Urbaine de 
Dunkerque , Bureau du Président, Permis de la Marine, 59140 
DUNKERQUE, pour le 30 janvier 1996. 


Û® 


MISSION 


PROFIL 35 ans environ, 5 à 10 ans d'expérience dans le journalisme TELEVISE 
Maîtrise des techniques de production télérisée i 

Expérience d'encadrement et animation d'équipe de journalistes 
Capacité d'adaptation à une 'petite' entreprise de presse j 
Volonté d'intégration dans le tissu local j 

POSTE ET RESIDENCE IMPERATIVEMENT BASES A ANGERS 
Envoyer CV +■ lettre manuscrite à Véronique ATHENOSV, GRECOM - 1 10 Bd Jean Jaiyçs, 92100 BOULOGNE. 


TELEVISION LOCALE câblée d'Angers, 20 professionnels permanents 
et plus de 1 20 pigistes, budget 1 5 MF, TV1 0 recherche so n 

REDACTEUR EN CHEF 

Conception et prise en charge des émissions d'informatïorj 
Définition, mise en oeuvre et suivi d'une politique rédactionnelle 
Organisation et gestion de la Rédaction (budget^ moyens techniques) 
Encadrement d'une équipe de journalistes (6 permanents -h nombreux pigistes) 


Important maître d'ouvrage propriétaire d'un parc immobilier très diversifié (bureaux, locaux commerciaux, 
industriels-.] recherche un 

INGENIEUR BATIMENT 

RESPONSABLE STRATEGIE GESTION de PATRIMOINE 

quMnterviendna auprès des structures régionales dans 3 domaines : organisation et application de nouvelles 
memodes de maintenance, conduite de b programmation de l'ensemble des travaux de gros entretien 
(300 MF/rai), audit technique. 

Ingénieur diplômé, 35 «ms minimum, il souhaite mettre en œuvre son expérience de maintenance d'un patrimoine 
djYcniné au service d'une structure inporiante dans une responsrültté demardant compétences techniques, capacité 
a organisa Son et d'animation. 

Sabre environ 360 KF/ an, pode basé région parisienne. Merci d'écrire sous réf. 51 13 à 

GjjHOS & Associés ! 16 Champ* Bysées - 75008 MUS 








XIV /LE MONDE /MERCREDI 10 JANVIER 1996 


REPRODUCTION INTERDfTÉ 


LES DIRIGEANTS 



ti 1 '" 





HW** 

900 km 



z les itinéraires âu développement 


Nous recherchons pour notre Direction Régionale d’Exploitation Iftfine-Afn 
(280 km de râseau, 600 personnes, 400 MF de budget annuel de 

fonctionnemen t et travaux) : 

DIRECTEUR RÉGIONAL D'EXPLOITATION 

Rattaché au Directeur d’Exploitation, en coordination avec les Services 
Centraux, c'est en véritable patron dé votre unité d'exploitation que vous 
agissez sw tous les aspects huroins, opérationnels et tonctiorrete de ce poste. 
Force de proposition, d'action et de supervision, vos champs d'intervention 
sont très larges : 

• domaine social, mission principale et moteur de votre fonction : 
mise en œuvre de la politique du personnel impliquant le management des 
ressources humaines, l'animation des instances sociales avec pour 
objectif constant d'assurer une parfaite cohésion sociale. 

■ commercial : relations avec la clientèle, la presse et les collectivités 
locales... 

• économique et fkondcr : gestion et suivi budgétaire, marchés de travaux, 
recettes de péage... 

• technique ; entretien du patrimoine, péage, sécurité, trafic... 

A 40 aïs et plus. Issu d'une grande école d'ingénieurs (TP } ou de gestion, 

vous avez fait la preuve, à travers une solide expérience, de votre envergure 
à un poste â fortes responsabilités. Manager, votre sens de l’animation et 
de la convivialité, votre habileté opérationnelle et votre souci du service 
public vous permettent d'assumer avec efficacité l'ensemble de cette 
mission. 

La participation à des astreintes périodiques de nuit et de week-end implique 
une certaine disponibilité. Rémunération motivante + véhicule de fonction. 

Ce poste basé â Benay (69) est à pourvoir 
rapidement. 


Merci d’adresser lettre manuscrite, CV détaillé et 
prétentions, â SAPER, Direction du Personnel. 
36 rue du DoctetrSchrrÂt 21850 Samt-AppoOnalre. 



Op portunités 

pour managers entreprenants 


Services Informatiques 

Ce groupe français de conseil en informatique coté en Bourse présente une excellente santé 
financière. Il compte plus de 1 .000 personnes, dispose d'une implantation nationale et jouit d'une 
solide notoriété auprès de ses clients. Sa politique de développement et ses nombreux projets 
impliquant les technologies de pointe le conduisent à intégrer des futurs managers. 

Agé d'environ 35 ans, vous êtes un professionnel de l'informatique et avez acquis cette 
expérience soit dans une SSII soit chez un utilisateur, en y exerçant des responsabilités 
significatives sur le plan technique et management. Votre formation d'ingénieur et votre 
connaissance de l'entreprise vous permettent d'identifier les solutions techniques qui répondent 
le mieux aux besoins de nos clients. Votre capacité de proposition et votre sens de la 
négociation vous aident à concrétiser vos idées. La qualité du service rendu à l'utilisateur est 
chez vous un souci permanent 

Vous trouverez dans notre groupe d'intéressantes opportunités pour réaliser vos talents et 
devenir un manager complet avec des responsabilités commerciales, techniques, humaines et 
financières. Nous avons une politique active d’intéressement de nos managers sous forme de 
stock options. Vous êtes exigeant sur votre avenir, nous ie sommes aussi. Prenez contact avec 
notre conseil Catherine CHARVET (tél. 42 61 70 26 - Fax 42 61 70 08, sous ré f. C.293/M) pour 
discuter de vos projets professionnels. 


ù Oberthur Consultants 


49 rue Saint Roch. 75001 PARIS 


Leader mondial sur son marché, cet Important Groupe Industriel ( 700 MF de CA, 600 personnes ) cherche 
pour dynamiser une de ses unités (mise en ouvre de matériaux composites et pièces métalliques), un 

DIRECTEUR DE FILIALE - rhône-alpes 

Véritable patron, autonome, votre principale mission est de définir et mettre en place une nouvelle stratège 
de développement commercial. Avec l’appui du Groupe, vous prenez la responsabilité d’une équipe de 
40 personnes au savoir-faire reconnu et optimisez l'utilisation d’un outil de production performant 

Au delà de votre âge ou de votre formation, c'est votre personnalité et la 
richesse de votre expérience qui font la différence : vous avez déjà exercé 
une fonction similaire en milieu industriel oü vous avez prouvé vos qualités 
d'organisateur, d'animateur et de développeur. 

Vous voulez relever ce challenge dans un environnement attractif, avec tous 
fes atouts pour réuss/r. 

Ecrivez â notre Conseil Florence COURAUD, en précisant la réf. 1707/LM. 


Æ 


Certifié 

ISO 9001 


PARIS 

RHIN 

RHONE 


Société des Autoroutes 
Puis - Rhin - Rhône 


ALEXANDRE TIC SA 

I 7, RUE SïSVŒNT - 0TO3IÏON 


Société hbrfogère suisse de renommée internationale 
| recherche son 

DIRECTEUR DES ACHA TS 


•Ei 


■ Dans le cadre du développement de notre entreprise, nous recherchons un 
Directeur des Achats expérimenté. 

■ Ses activités comprendront la défini tion stratégique des achats au niveau 
international, les négociations avec les fournisseurs, la mise en place d’un 
système de reporting et l’optimisarion des flux de composants. 

■ Des compétences supplémentaires en industrialisation, contrôle qualité, 
méthodes et gestion de production seraient un plus en vue d'une extension du 
poste àlaDirecpon de la Production et du Contrôle-Qualité. 

■ Diplômé dfune grande école d'ingénieurs, âgé. d'environ. 35-40 ans, le 
candidat aura des qualités techniques et relationelles de tout premier ordre. La 
pratique de l'smfelais courant est nécessaire. Des voyages fréquents à l’étranger 
sont à prévoir. Rémunération très intéressante. Le poste est basé en Suisse. 

Merpi d'adresser votre dossier à TRISERVICE SA, 

7 ch. de Maisonneuve CH-1219 CHATELAINE (sous la réf. CTÀ004/00U 
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CONSEIL EN 
CARRIÈRES 


dise 


Pré 

dire 


Dirigeants 
prêts à changer ? 


P ourquoi attendre ? Vous vous interrogez sur votre 
vie professionnelle ; vous avez le sentiment qu’il 
vous faut faire Iç point et vous êtes prêts à agir. 

Les consultants de Forgeot Weeks peuvent vous y aider 
très concrètement Depuis 20 ans, ils ont ainsi conseillé 
et suivi plus de 8000 dirigeants et cadres supérieurs. 
Y compris dans la prospection de la face cachée du 
marché. 

ï 

Bilan de carrière, Outplaceraent? 

De| plus en plus souvent les entreprises prennent en 
charge nos prestations. 

Alirs, n’hésitez plus : prenez rendez-vous pour un 
premier entretien exploratoire strictement confidentiel 
et sans frais. 


Forgeot, Weeks 


CONSEILS PERSONNELS EN EVOLUTION PROFESSION NEUF 

I Paris. 138. rue du Fg Si-Honoré, 75008. Tél. (I ) 45.63.35. 1 5 
| Genève : 9. route des Jeunes, 1 227. Tél. 022.342J2.49 

! Bureaux associés;: Londres. Zurich. Francfort 
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Important groupement mutualiste 
recherche pour son siège parisien 
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Directeur 

des activités de services 
aux mutuelles 


Rattaché au Directeur Gênérd, vous mettrez en place une 

nouveSe Direction qui regroupera rensembte des adMés de 
services eue mutuelles eufourde 3 fonctions: 

■ la gestion des activités de production (assurance makxfle. 
action socicte. caution.. >X 

■ te développement de la prévoyance, dons le cadre de 
caisses autonomes mutuoSstes, 

■ ta gestion du système conventionnel. 

Agé de 35/45 ans. diplômé de renseignement supérieur, vous 
avez une expérience confirmée de ia fonction dans le secteur 
de l'assurance malade et/ou des mutuelles et/ou des affaires 
sociales. 

Avec des quefités de réflexion et d'anticipation stratégique, 
mois aussi de tenoin. votre hcfcieté retafionnete et votre sens Ou 
ddogue vous céderont à entretenir des relations fondtonnetes 
permanentes avec les drectionsWamoâqMBi et finon d flres. 

La rérmnëration proposée sera de +/- 400 KF. en fonction de 
votre espâience. 

Mord d'adresser votre cancfctature à nohe conseS : 
Cabinet Patricia Ferona 

lame Neuve Sainte Catherine- 13007 MARSBUf sous râf.DASM. 


SAINT E 


DIRECTEUR D’USINE 

Cette unité de 250 personnes (C.A. : 300 MF), appartient à un groupe international. 
Organisée pour la fabrication et l'assemblage en grandes séries de biens cf équipe- 
ment du bâtiment, elle possède un équipement moderne régufièrement mis à niveau. 
Ingénieur Grande Ecole, vous avez, après 5 ans d'encadrement d’effectifs de fabri- 
cation importants, exercé une première responsabilité de direction de production, 
grandes séries. Par tempérament, conviction, et capacités, vous pratiquez un 
management direct, associant présence sur le terrain, délégation de 
responsabilité et stimulation du développement des collaborateurs. 
L’anglais est impératif. Des opportunités d'évolution existent au sein du 
groupe. Merci d’adresser votre doss/er de candidature à DtAGNOR, 
— BP 9044. 69262 LYON Cedex 09. sous la référence 5173 
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Président 

directeur général, 

vous êtes redierché peu- un 

Investisseur financier, 

{maie dm groupe bancaire 

pour prendre la direction des sociétés 
dans lesquelles 3 investit 


■ Vous avez acquis uie 
solide expérience 
professionnelle et vous 
avez occupé un poste de 
Direction Générale. 

■ Vous cherchez à 
vous associer à un 
investisseur pour prendre 
la direction d’une société 
réafisant au nwamum 50 MF 
de chiffre cf affaires. 

■ Vous souhaitez 
bénéficier de la réussite du 
projet de développement de 
cette 9odété en prenant une 
participation au capital 


■ Venez faire équipe 
avec un investisseur 
financier spéctafeé «fats la 
reprise d’entreprise. 


■ Merci d’adresser 
votre dossier de candidature 
lettre, CV, photo, en 
mentionnant impérativement 
la référence 3347 sur 
votre courrier â LBW. 
42 rue Laugier 75017 PARJS 
ou par fax au 42 12 81 40 
qui transmettra. 1 ;‘-j 
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Pour passer vos annonces : 

44 - 43 - 76-03 

44 - 43 - 76-28 


PME filiale 
d’un groupe Important 
multinational, 
nous fabriquons et 
eommerdafisons 
des produits de renom 
dans le second 
œuvre bâtiment. 


Directeur 

Commercial 


Homme de marketing et de réflexion, vous définirez, en prise directe avec 
le Président, les orientaaons stratégiques de l'entreprise et participez A leur 
mise en oeuvre. 

Manager de tempér a ment, habitue au terrain, vous prenez également en 
charge ranimation de vos technico-commerciaux en axant votre action sur 
leur motivation et te développement de leurs compétences. 

En capitalisant sur votre sens de l'organisation, votre espm d’analyse et 
votre charisme, vous saurez vous imposer rapidemen t en v en table leader 
auprès de votre équipe et de vos clients. Stratégique, la mission que nous 
vous proposons nécessite une expérience significative du management de 
commerciaux dans le second oeuvre bâtiment. 

Ce poste est basé à Paris. 

Si évoluer à un haut niveau de responsabilités correspond à vos attentes 
et i vos compétences, merci d’adresser vos lettre manuscrite. CV et 
photo sous r éfér en c e 270 i ALLO-CARRIÉRES - 47, rue de Beiievue 
92513 Boulogne-Billancourt Cedex, qui transmettra. 


Société 
industrielle de 
robinetterie 
spécialisée 
leader sur son 
marché 
créée la 
fonction de 


DIRECTEUR RECHERCHE 
ET DEVELOPPEMENT 

Fonction : Vous devez entreprendre les études de marché (rentab&tô 
faisabilité) permettant d'organiser le développement national et 
Intennationd. Vous dHgez la oonceptfon technique et nndusMafeafion 
des produits, assurant un coût compétitif. Vous définissez une pofiBqu© et 
organisez in Plan Quotité Général d 1 Entrepri se , déjà certifiée SO 9GG1 , 
Profil :hgénleir Mécani que avec cormoesonce de ta Pkghggte. 
Savoir-faire en élude de marché associé à un savoir-faire Industriel et de 
gestion qualité. Age 35/40 ans environ. Angkis-ABemanci 
Ueu de travol : Haute Normandie. 9 vous êtes intéressé par cette otite, 
veuillez demander notre dossier d'information à la société DGO. 
s/réf. M-RD. 59. rue de Chauveau 
92200 NeuBy sur seine. 


txMiriKN fcT Ct snow Ciü CKATCA flüfO - CrXM£. OS M.CVC* 


CARRIERES 

INTERNATIONALES 


FAX : 44-43-77-32 


In 1971 INTEL introduced 
the world's first micro- 
processor ; today more 
than 80 % of ail PCs 
worldwide are equipped 
with INTEL micro- 
computer components. 
The INTEL Pentium© 
Processor has become 
the standard for today's 
PCs. More than 37 000 
employées hâve as their 
aim to ma intain the 
company's réputation for 
technical innovation and 
its market leadership 
position. We are building 
up our new European 
Customer Service Opera- 
tions in Swindon, UK. 
Therefore we are seeking 


Intel 


Customer Service 
Représentatives 

based in Swindon, UK 

To assume responsibîlity for supportmg a defined product 
line or key customer with emphasis on planning, scheduling, 
backlog management and demand forecasting.You will 
actively drive solutions to aU customer issues and assist field 
sales in the development of new business» and support these 
activities with regular customer visits as required. 

You will hâve a business or technical degree and 2-5 years 
expérience in customer service/planning for scmiconductor or 
related products. Oufstanding communication and analyticol 
sldlls, a team player orientation and the ability to deal with 
multiple tasks are esscntial qualifies. Excellent computer 
knowledge (EDI, spreadsheets, word processing, ideally SAP), 
fluency in English and at least one other European ianguage 
su ch as German. French, Italian or Spanish are also required. 
Applications are also invited from newty qualified graduâtes 
wim the requisite sldlls who would like to s tort their 
professional career in a pan european environment 


development together with an attractive compensation and 
benefîts package, induding profit sharing. Relocation 
assistance is available. 

For further information please call Marlen Erber-Ludwig, 
téléphoné 19.49.89.13.06.820 or submit your full career details 
in English to our consultants. 

ERBER-LUDWIG & PARTNER GmbH - Recruitment 
Advertising & Sélection - Nymphenburgerstr. 148 - 
80634 München - GERMANY - Fax : 19.49^9.16.17.11 
e mail: erber-Iudwig@t-online.de 





